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CHAPITRE  XL. 

1576  —  i6o3. 

Aràî^TEMBî^T  de  Rodolphe  TL — EtahUssenient 

du  droit  de  primogéniture  pour  la  suixession  à 
Varchiduché  d^AutrtJchek  «—  Caractère ,  éducation 
et  principes  de  RODOLPHE.  —  Efforts  que  fait  ce 
prince  pour  rendre  la  supérioniéà  la  religion  ca^ 
tholique ,  dans  les  états  *jkutrichiens  et  dans  tout 
V  Empire.  — •  Les  Protestants  se  divisent  et  se  per- 
sécutent entre  eux,  —  Troubles  qui  s'élèçent ,  à 
Aix-ia-  Chapelle  ,àu  sujet  de  la  religion^  — Con- 
testations retatii^es  à  la  réserpe  ecclésiastique,  — 
Efforts  que  fait  Gérard  de  Truchses  pour  conser" 
ver  Varcheuéché  de  Cologne ,  après  avoir  abjuré 

inST.  DS  LA  MAISON  D'AUTR.  -  Tottie  HI.  ,^ 
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2  RODOLPHE   II. 

le  catholicisme.  —  Déposition  et  exil  de  ce  prélat. 
—  Contestations  du  même  genre ,  au  sujet  de  ZV- 
véché  de  Strasbourg.  —  Naissance  et  progrès  de 
V union  protestante  y  sous  les  auspices  de  Vélec- 
leur  palatin. — Confédération  de  Heidelherg  et  de 
Francfort. 

A  la  mort  de  Maxîmilien  H ,  Rodolphe  H ,  qui 
avoit  été  couronné  roi  des  Romains,  roi  de  Bo- 
hême et  roi  de  Hongrie ,  du  vivant  de  son  père , 
monta  sur  le  trône  de  FEmpire ,  et  sur  celui  de 
chacun  des  royaumes  que  nous  venons  de  nom- 
mer. Ce  prince  y  joignit  l'Autriche ,  dont  il  hé- 
rita seul ,  ses  frères  n'ayant  eu  que  des  apanages. 
Ce  fut  alors ,  pour  la  première  fois ,  que  la  pri- 
mogéniture  fut  un  titre  à  la  possession  exclusive 
de  la  souveraineté  de  cet  archiduché,  depuis 
qull  étoit  entré  dans  la  maison  de  Hapsbourg.  On 
ignore  si  ce  changement  qui  a  établi  le  droit 
d'aînesse  dans  les  états  autrichiens ,  a  été  arrêté 
sous  le  règne  de  Masdmihen  II ,  ou  s'il  a  été  le 
résultat  d'un  pacte  de  faipille.  Quoi  qu'il  en  soit  ^ 
il  a  été  très-avantageux  à  la  maison  d'A  utriche  ^ 
dont  les  partages'  précédents  avoiejit  retardé 
l'agrandissement.       fv 

Rodolphe  H,  à  son  avènement,  étoit  par- 
venu à  l'âge  de  vingt -cinq  ans.  Ainsi  que  son 
père,  il  étoit  doué  d'un  caractère  pacifique  et 
doux ,  et  d'une  conception  facile  5  il  avoit  beau- 
coup de  capacité  pour  les  affaires ,  de  la  dignité 
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dàtts  les  manières,  et  Pamour  des  lettres.  Lors-  ^'^ 

qu'il  prit  en  main  les  rênes  du  gouvernement,  ^■P*^^* 
les  haines  qu'a  voient  excitées  les  querelles  de  re-  *^^^^^' 
ligion  commençoient  à  s'adoucir ,  et  la  tranquil- 
lité étoit  rétablie  en  Allemagne  et  dans  les  états 
autrichiens.  Maximilien  II  avoit,  par  sa  prudence, 
levé  ou  affoibli  les  obstacles  qui  avoient  donné 
tant  d'embarras  à  ses  derniers  prédécesseurs ,  et 
il  ne  falloit  pas  une  activité  extraordinaire  ni  une 
politique  consommée  pour  maintenir  ce  qui  avoit 
été  si  heureusetaent  établi. 

Les  vices  de  l'éducation  qu'avoit  reçue  le  nou- 
vel empereur ,  et  les  habitudes  qu'il  avoit  con- 
tractées dès  sa  première  jeunesse,  frustèrent 
toutes  les  espérances  que  des  conjonctures  si  fa-  ^ 
vorables  avoient  fait  concevoir.  Il  avoit  été , 
jusqu'à  l'âge  de  douze  ans ,  remis  aux  soins  d'une 
mère  qui  portoit  la  dévotion  jusqu'à  la  bigote- 
rie ;  et  les  sentiments  qu'elle  lui  avcHt  inspirés , 
avoient  pris  une  nouvelle  force  à  Madrid ,  où  il 
avoit  été  envoyé  comme  liéritii^  présomptif  de 
la  couronne  d'Espagne,  (i  )  Son  éducation  y  avoit 


^1* 


(i)  Philippe  II  >  n*ayant  eu  long-tenaps ,  pour  tout 
enfant ,  qu'une  fille ,  se  proposa  de  Tunir  à  un  prince  de 
la  branche  allemande  de  sa  famille.  Ce  fut  pour  cette 
raison  que  Rodolphe  et  Ernest ,  son  frëre ,  furent  élevas 
en  Espagne ,  oii  ils  demeurèrent  jusqu'à  la  naissance  du 
pnnce  qui  a  régné  sur  ce  pays ,  sous  le  iiom  de  Phi-^ 
lippe  m. 


4  B.ODOLPHE  lïé 

^-  été  achevée  y  sous  les  auspices  de  Philippe  II ,  pat 

Chap.XL.  j^g  Jésuites,  qui  possédoient  Tart  d'imprimer, 
i5^6— i6o3.  jj^j^ç  manière  presqu'ineffaçable  5  les  idées  dans 
l'esprit  de  leurs  élèves ,  et  qui  s'appliquoient  plu- 
tôt à  occuper  l'intelligence  qu'à  l'étendre.  Quoi- 
que éloignée  de  son  fils ,  la  mère  de  Rodolphe 
eut  sur  l'esprit  de  ce  prince ,  lorsqu'il  régna ,  le 
même  pouvoir  que  dans  sa  jeunesse  ;  et  de  con- 
cert avec  les  Jésuites ,  elle  le  tint  entièrement 
subordonné  à  la  cour  de  Madrid.  S'il  avoit  eu  un 
autre  caractère^l'étude  qu'il  avoit  faite  des  beUes- 
lettres  l'aur oit  conduit  à  secouer  ce  joug;  mais 
elle  ne  concourut  qu'à  fortifier  ses  penchants» 
Son  amour  pour  les  arts  n'étoit  point  tel  qu'il 
convient  à  un  souverain  éclairé  ;  c'étoit  la  pas- 
sion  et  l'adresse  d'un  artiste;  et  pour  tout  dire 
en  deuxmots,  Rodolphe  étoit  extrêmement  adon- 
né à  l'alchimie  et  à  l'astrologie  judiciaire. 

Malheureusement  pour  ce  prince ,  son  père 
ne  lui  avoit  guère  laissé  à  choisir  qu'entre  une 
tolérance  déclarée  et  une  tolérance  tacite.  Quoi- 
que Maximilien  II  eut  interdit  aux  bourgeois^  de 
ses  états  l'exercice  du  culte  réformé,  il  avoit 
souffert ,  sur  la  fin  de  son  règne ,  que  ceux  de 
Vienne  assistassent  au  service  divin,  selon  le  rit 
luthérien ,  lorsqu'on  le  célébroit  pour  des  sei- 
gneurs, et  dés  membres  de  l'ordre  équestre.  Il 
n'en  avoit  pas-  défendu  la  célébration  dans  l'en- 
ceinte des  maisons  particulières  ,  ni  défendu 
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que  les  Viennois  se  rendissent  dans  les  temples  - 

protestants  des  villages  voisins .  Cette  condeseen-  *P-  ^  ^ 
dance  avoit  donné  aux  Religionnaires  la  prépon-  '  '  ""' 
dérance  dans  l'assemblée  des  états,et  ils  en  avoient 
exclu  à  force  d'outrages ,  les  prélats  et  un  grand 
nombre  de  membres  catholiques;  ils  s'étoient 
emparés  de  toutes  leô  places  inférieures  de  la  ma- 
gistrature et  de  l'administration  ;  les  professeur^ 
de  l'université  de  Vienne ,  excepté  ceux  de  la 
chaire  de  théologie ,  étoient  Protestants;  les  pré- 
dicateurs de  cette  communion  se  permettoient 
souvent  des  imputations  aussi  odieuses  que  mal 
fondées,  contre  le  clergé  catholique;  enfin  le  mal 
s'étoit  accru  à  un  tel  point  que  Maximilien  II, 
quelque  tolérant  qu'il  fût ,  avoit  jugé  nécessaire 
d'interposer  son  autorité.  L'un  de  ses  derniers 
actes  avoit  été  une  sentence  de  suspension  ren- 
due contre  Opitz ,  le  plus  violent  des  prédica- 
teurs luthériens,  qui  faisoit  les  fonctions  de  mi- 
nistre pour  la  noblesse  et  l'ordre  équestre  de 
Vienne ,  et  dont  les  sermons  attiroient  un  con- 
cours extraordinaire  de  peuple.  La  mort  de  ce 
prince  ayant  suspendu  l'exécution  de  la  sen- 
tence, Opitz  continua  d'exciter  les  passions  de 
ses  auditeurs ,  et  accrut  tous  les  jours  le  nombre 
de  -ses  conversions* 

Rodolphe  II;  quandtnêm  e  il  auroit  penché  vers 
la  tolérance ,  auroit  eu  beaucoup  de  peine  à  réta- 
blir l'équilibre  entre  les  deux  partis.  Il  confirma 
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le  privilège  que  son  père  avoit  accordé  aux  Pro^ 
Cfu^p.  XL.  testants  de  la  noblesse  et  de  Tordre  équestre  ; 
t576-i6o3.  ^^^  ^  contraignit  ceux  qui  faisoient  leur  rési- 
dence à  Vienne ,  à  se  rassembler ,  pour  la  célé- 
bration du  service  divin ,  en  un  lieu  qui  ne  pou- 
voit  contenir  qu'eux  ;  et  s'attachant  à  la  lettre  de 
Tacte  dç  concession,  il  défendit  aux  bourgeois 
de  ses  villes  de  fréquenter  les  toupies  des  Ré- 
formés. En  même  temps,  il  destitua Opitz  et  deux 
de  ses  plus  zélés  coopérateurs,  et  ordonna  qu'à 
l'avenir  aucun  ministre  n'entreroit  en  fonction 
qu'aprèsavoir  obtenul'autorisatioh  du  prince. 

Les  états  virent  en  ces  défenses  un  coromen- 
cement  de  persécution.  Après  avoir  consulté 
leurs  propres  prédicateurs  et  les  universités 
étrangères,  ils  refusèrent  de  s'y  conformer,  di- 
sant ,  (c  qu'ils  étoient  obligés  d'obéir  à  Dieu  plu- 
tôt qu'aux  hommes.  »  Cette  désobéissance  qui 
n'étoit  ni  d'accord  avec  la  prudence,  ni  autorisée 
par  des  lois  existantes  ,  fournit  à  l'empereui 
une  raison  de  prendre  des  mesures  rigoureuses, 
U  bannit  de  ses  états  les  prédicateurs  destitués: 
il  défendit  de  les  remplacer ,  et  interdit  dans  les 
villes  royales,  et  particulièrement  à  Vienne, 
l'exercice  du  culte  réformé. 

Rodolphe  travailla  ensuite  à  faire  triomphei 
sa  propre  religion»  U  engagea  les  prélats  et  leî 
-membres  de  la  communion  romaine  à  repren- 
dre leur  place  à  la  diète,  et  conféra  à  des  Ca 
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tholiques  les  offices  inférieurs  de  la  justice  et  du 
fisc.  Il  défendit  de  donner  ni  cure,  ni  bénéfice  «P*^^ 
à  aucun  ecclésiastique  qui  ne  pourroit  être  con-  '  ^  ""* 
sidéré  comme  im  fils  soumis  de  l'église ,  et  d'ac- 
corder aucun  degï*é,  ni  aucune  chaire  de  l'uni- 
versité ,  à  moini^  qhé  le  candidat  n'eût  signé  le 
formulaire  romain.  Les  écoles  furent  soumises  à 
de  nouveaux  règlements  ;  et  l'on  fit  un  nouveau 
catéchisme  pour  l'instruction  du  peuple.  Il  fut 
défendu  aux  villésr  d'acCorder  le  droit  de  bour- 
geoisie à  tout  homme  qui  n'auroit  pas  prouvé 
qu'il  faisoit  profession  du  catholicisme;  enfin  on 
ferma  dans  les  environs  de  Vienne,  un  grand 
nombre  de  temples.  En  peu  d'années,  Rodol- 
phe Il  rendit  ainsi  la  supériorité  au  culte  catho-  ,5q4_,5jjç, 
liqUe.  Cependant  an  ne  peut  l'accuser  d'avoir 
violé  la  paix  de  religion ,  quoique  la  politique 
l'ait  blâmé  d'avoir  gêné  côûime  il  l'a  lait,  la  con- 
science d'un  si  grand  nombre  de  ses  sujets,  (i) 

Les  Protestants  connoissoient  trop  bien  les 
principes  de  Rodoljphe,  etl'intolérahce  de  la  cour 
d'Espagnef, à  l'influence  de  laquelle  ce  prince  étoit 
doiimis,  pour  que  la  circonspection  dont  il  usa 
en  opérant  ces  réformes  ait  pu  leur  en  imposer; 
et  ils  craignirent ,  non  sans  raison ,  que  par  là  on 
n'eût  voulu  préluder  à  l'abolition  de  l'exercice 


•mmmmam 


(i)  Heiss,tom.III ,p,  58,  60  etpassim.  -^Reisser, 
voL  /// ^  cA.  1 2.  —  Sintyius  et  Heinriçh  y  passïm. 
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^    ■  de  leur  religion.  Ce  motif  s'étaixt  joint  à  d^autreai 

Ch;»P  Xi  M  griefs  5  une  révolte  éclata  parmi  les  paysans.  Elle 

r57a— i6q3,  ^^  ^  peine  étouflFée  qu'une  rébellion  plus  dange^ 

1595.       rçuse ,  que  dirigeoient  les.  étata  çux-piêmea ,  se. 

V   i5aS..      déclara  dans  la  Haute- Autriche.  Ce  soulèvement 

ne  servit  cependant  qu'à  fortifier  l'autorité  du 

i^ouverain ,  et  qu'à  lui  fournir  un  prétexte  pour 

détruire      dans  ses  états  ,  tout  îe  système  du 

çultç  réformé. 

Quoique,  dans  le  siècle  de  lumières,  et  de  tolo% 
rançe  où  nous  sommes,  on  puisse  improuver  la. 
conduite  d'un  prince  qui  ne  laissoit  à  un  si  grand 
nombre  de  ses  sujets  que  l'alternative  d'agir  con- 
tre leur  conscience  ou  de  se  révolter  ouverte- 
ment,  les  Protestants  qui  vivoient  sous  le  règne, 
de  Rodolphe  JI  n'avoient  guère  le  droit  de  lui 
adresser  des  reproches  y  eux  qui  montroient  le, 
même  esprit  de  persécution,  non-seulement  à 
l'égard  des  Catholiques.,  mais  aussi  à  l'égard  de, 
sectes  trçs-^contraires  à  l'église  de  Rpme^ 

Nous  avon^  dit  que  l'électeur  palatin ,  Frédé- 
ric m ,  avoit  introduit ,  dç  vive  force,  le  caivi- 
lusjne  d^ns  s,çs,  états ^  Louis.,  son  fils  aîné ,  qui  lui 
succéda ,  étoit  extrêmement  attaché  au  luthé-^ 
ranisme;  et  à  la  faveur  de  la  paix  de  religion,  il 
s^  proposa  dç  bannie  les  prédicateurs,  calvinistes, 
et  de  rétablir  le  culte  prescrit  par  la  confession 
d'Augsbourg,  Ce  prince  mourut  en  i583,  lais^ 
mxiX  en^  bî^  âge  Frédéric  JV;,  son  fîlsj  et  la  ré- 
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cenee  fut  conférée  au  frère  de  Louis ,  a  Jean  Ca- 
simir ,  comte  palatin  de  Lautern ,  qui 'a  son  tour    .       ^ 
chassa  les  Luthériens ,  et  rappela  les  Calvi- 
nistes. 

Par  malheur  le  Palatinat  n'étoit  pas  leseul  pays 
où  les  Protestants  se  Uvrassent  auxf  dissensions 
religieuses  entre  eux.  La  doctrine  de  Calvin  avoit 
trouvé ,  sous  le  règne  de  l'électeur  ChristianL", 
fils  et  successeur  d'Auguste  I.",  un  grand  nombre 
de  partisans  en  Saxe ,  ce  centre  de  l'orthodoxie 
luthérienne.  Il  y  en  eutmême  infiniment  dans  la 
famille  et  à  la  cour  du  prince  ;  et  le  plus  zélé  fut 
Kxell,  son  chancelier.  Par  le  crédit  de  cet  oflfi^ 
cier ,  et  par  celui  des  chefs  du  clergé ,  il  se  fit 
dans  la  hturgie  de  Luther  plusieurs  change- 
ments qui  la  rapprochèrent  du  simple  rituel  de 
Calvin.  Les  ministres  qui  voulurent  s'opposer  à 
ces  innovations  fiirent  bannis;  cependant  la 
mort  de  l'électeur  qui,  s'il  ne  les  autorisoit  pas , 
les  toléroit  du  moins ,  en  fit  suspendre  l'exécu- 
tion, Frédéric  Guillaume,  duc  de  Saxe-Weimar, 
qui  eut  la  régence  pendant  la  minorité  du  fils  de 
Chrisitian ,  non-seulement  rétablit  le  culte  luthé- 
rien, mais  ordomia  que  tous  ceux  qui  occu- 
poient  des  places ,  soit  dans  l'église ,  soit  dans 
l'état ,  fissent ,  sous  peine  de  bannissement ,  mie 
nouvelle  profession  de  foi.  Les  partisans  du  cal- 
vinisme furent  arrêtés.  On  traduisit  Krell  en 
justice;  et  après  mi  emprisomiementdeneufau-  ^Oct.  iSou 
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nées,  il  expia  sur  un  échafaud  (1)  ses  ofiFenses 
thap.xL.   en  matière  de  religion^ 

Jusque-là ,  malgré  la  différence  de  doctrine  et 
la  persécution  exercée  contre  les  Luthériens , 
tous  les  princes  de  la  religion  i^éfbrmée  s'étoient 
inis  à  couvert  sous  la  confession  d'Atisgbourg. 
Les  progrès  et  l'intolérance  dti  calvinisme  por- 
tèrent à  la  fin  ceùi  qui  faisoient  profession  du 
luthéranisme  à  élever  une  barrière  entre  eux 
et  les  Calvinistes.  Ils  les  privèrent  du  bénéfice 
de  la  paix  de  religion,  mesure  qui  teiî  conduisit 
eux-mêmes  à  exercer  les  actes  de  persécution 
qu'ils  avoient  blâmés  danô  les  autres.  Sbtis  les 
auspices  d'Auguste ,  électeur  de  Saaie ,  etd'Lilric , 
duc  deWirtemberg  ,  tous  deux  zélés  paiiisans 
de  la  doctrine  de  Luther ,  les  théologiens  saxons 
avoient  dressé  un  formulaire  qu'Us  avoient 
appelé  le  livre  de  concorde ,  (12)  et  qui  renfer- 
moit  une  explication  des  points  de  controverse 
principaux,  explication  tirée  de  la  confession 
et  de  l'apologie  d'Augsbourg ,  du  traité  de  paix 
deSmalkade  et  des  deux  catéchismes  delLuther. 
Ge  livre  fut  publié  à  Torgau,  le25)uini58o,  (3) 


^ 


(i)  Heinrich ,  vol,  VI  ^  /?.  no. 

(2)  Concordienbuch .  On  auroit  pu  rappeler,plus  con- 
veiMiblement ,  le  livre  de  discorde. 

(3)  Ce  jour  avoit  été  choisi  pas  l'électeur  de  Saxe  , 
parce  que  c'étoit  le  jour  anniversaire  de  celui  oii  la  diète 
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revêtu  des  signatures  d'Auguste,  électeur  de  ^ 

Saxe  5  de  Jean  George ,  ékcteur  de  Brandebourg ,  ^^*P'  ^^* 
deLoui5,élecle«rpalatin,devingt-denxprince9,  ^^^^'- 
et  d'un  pareil  nombre  de  comtea*  Il  obtint  aussi 
l'adhésion  de  tittiteoiiJq  villes  impériales ,  et  fut 
reçu  dans  les  état&de  tous  les  princes  luthériens, 
qui  enjoignirent  aux  ministres  et  à  tous  ceux  qui 
étoient  chargés  de  ^instruction  de  la  jeunesse,  d'y 
adhérer  sur-le-champ ,  sou£^  peine  de  destitution. 
Jean  Casimir  fit  lesplus  grands  efibrtapour  pré- 
venir oupour  retarder  la  publication  du  Uvre  de 
concorde.  1}  fut  secondé ,  mais  en  vain ,  par  Guil* 
laume ,  landgrave  de  Hesse ,  et  même  par  l'am-* 
bassadeur  d'Elisabeth ,  reine  d'An^eterre.  En 
conséquence ,  la  scission  se  déclara  au  grand  dé- 
triment de  tout  le  corps  des  Protestants  ;  la  posi* 
tion  locale  des  états  qui  avoient  embrassé  la  ré- 
forme ,  et  le  grand  nombre  de  partisans  que  cette 
doctrine  avoit  dans  toute  l'Allemagne  catholi* 
que,  et  particulièrement  dans  lesr  possessions  au- 
trichiennes ,  auroit ,  sans  une  division  si  contraire 
àla  politique,  donné  à  ce  corps  la  supériorité  dans 
l'Empire.  L'équiUbre  qui sub&ôstoit  entre  les  élec- 
teurs ecclésiastiques  et  les  électeurs  séculiers  fut 
détruit  5  et  l'événement  justifia  la  prédiction  du 
cardinal  Commendon ,  qui  dit ,  au  commence- 


*m  «» 


àe  l'Empire  avoit  présenté  la  confession  d'Augsbourg  à 
Ckarles-Quint. 
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7^^^^^^  ment  du  schisme ,  que  si  l'esprit  de  parti  et  leL 

«P-  ^SX'  haine  qu'excitent  les  controverses  théologiques 

'  ""'     *  parvenoient  à  diviser  entré  eux  les  Protestants, 

elles  délivreroient  l'église  de  Rome  du  danger 

d'être  abandonnée  par  toute  l'Allemagne. 

Les  Jésuites ,  qui  étoient  les  principaux  con- 
seillers de  Rodolphe  II,  mirent,  avec  une  habileté 
peu  commune ,  ces  dissensions  à  profit,  et  tour- 
nèrent  contre  les  Protestants ,  les  arguments  que 
ceux-ci  avoient  employés ,  et  les  exemples  qu'ils 
avoient  cités.  Ils  soutinrent  que  le  traité  de  paix 
de  religion,  qui  n'étoit  que  temporaire,  se  trou- 
voit  abrogé ,  parce  qu'il  n'étoit  point  applicable 
aux  Calvinistes ,  que  les  Luthériens  refusoient  de 
considérer  comme  des  frères ,  ni  aux  Luthériens 
qui,  en  adoptant  un  nouveau  symbole,  avoient 
cessé  d'adhérer  à  la  confession  d'Augsbourg,  base 
de  ce  traité.  Les  persécutions  auxquelles  les 
Religionnaires  se  livraient  entre  eux  firent  dire  à 
leurs  ennemis  que  les  princes  catholiques  avoient 
autant  le  droit  que  les  autres ,  de  priver  leurs  su< 
jets  de  la  liberté  de  conscience.  Mais  ce  fiit  sur- 
tout à  maintenir  la  réserve  ecclésiastique ,  comme 
la  plus  forte  barrière  qui  eût  été  élevée  en  faveur 
de  l'église  romaine ,  en  Allemagne ,  que  les  Jé- 
suites s'attachèrent. 

Le  corps  des  Catholiques ,  conformément  aux 
suggestions  des  Jésuites,  suivit  un  plan  tracé  pour 
l'extirpation  graduelle  du  protestantisme, et s'oc» 
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cupa  àTexécuter  sous  le  nom  populaire  de  réfor- 
me. Ceplanconsistoitàseconformeràlalettreau  ^^' 
traité  de  paix  de  religion,  et  au^  autres  conven-  *  '  '  * 
tions  de  ce  genre,  à  interpréter  en  faveur  des  Ca  ' 
tholiques  toute  stipulation  qui  oflFriroit  un  sens 
douteux,etàrévoquer  toute  concession  tacite,qui 
auroit  été  arrachée  à  la  crainte.  Ainsi  toute  dé- 
fense  nouvelle  ne  devoit  paroître  qu'un  chati- 
nient  encouru  par  la  désobéissance  et  la  révolte. 
On  se  proposoit  également  d'affoiblir  l'autorité 
de  la  chambre  impériale,  et  d'attirer  insensible- 
ment toutes  les  aflaires  de  religion  devant  le  con- 
seil aulique ,  qui  étoit  composé  de  membres  ca- 
tholiques 5  et  qui  n'étoit  subordonné  qu'à  l'em- 
pereur. 

On  eut  bientôt  trouvé  des  prétextes  pour  met- 
tre ce  projet  en  exécution.  Aix-la-Chapelle  avoit 
^té,à  la  conclusion  de  la  paix  de  religion,considé- 
rée  comme  une  ville  catliolique  ;  mais  il  s'y  étoit 
retiré  un  grand  nombre  de  Protestants  chassés 
des  Pays-Bas  par  la  persécution.  Leur  nombre 
s'étantaccrude)ourenjour,ilsavoient,eni559, 
demandé  le  libre  exercice  de  leur  culte  à  la  diète 
d'Augsbourg,  qui  n'avoit  point  voulu  le  leur  ac- 
corder. Ay  ant  renouvelé ,  avec  aussi  peu  de  suc- 
cès ,  leur  demande ,  ils  s'étoient  arrogé  un  droit 
qu'on  leur  avoit  refusé  ;  et  ils  avoient  ouvert  des  ^^ 
temples ,  malgré  les  remontrances  du  duc  de  Ju- 
liers,  protecteur  delà  ville.Les  magidtratsétoient^  «  i 
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■  les  uns  Catholiques  et  les  autres  Protestants.  Lei 

^  *  ^^'  premiers  s'adressèrent  à  l'empereur  qui ,  en  con- 
séquence ,  chargea  deux  commissaires  de  pren- 
dre connoissance  des  faits  et  de  rétablir  tout  sur 
Fancienpied.  Maisles  Religionnaires,  qui  étoietit 
devenus  trop  puissants  pour  qu'il  fut  posâible  de 
les  contenir  facilement ,  élurent  deux  des  leurs , 
bourgmestres.  Les  commissaires  impériaux  re- 
clamèrent la  destitution  de  ces  oiEciers,  et  la  re- 
mise des  clefs  de  la  ville ,  ce  qui  porta  les  Protes- 
tants de  la  basse  classe  à  se  soulever. 

C'étoit  là  le  point  où  les  Catholiques  dési- 
r oient  d'amener  la  contestation.  L'empereur  réi- 
téra son  mandat;  et  la  ville  ayant  persisté  dans 
sa  révolte ,  fut ,  malgré  les  instances  des  électeurs 
de  Saxe  et  de  Brandebourg,  bloquée  par  un 
corps  de  troupes  espagnoles,  aux  ordres  du  duc 
de  Juliers  et  de  l'évêque  de  Liège,  les  deux  com- 
missaires impériaux. Le  courage  des  habitants  fit 
lever  ce  blocus ,  et  l'aflaire  demeura  en  suspens , 
jusqu'à  ce  que  l'occasion  d'exécuter  le  décret 
de  mise  au  ban  de  l'Empire ,  se  fiit  présentée,  (i) 

La  réserve  ecclésiastique  étoit  un  autre  sujet 
de  querelle  entre  les  deux  partis.  Les  Protes- 
tants avoient  sécularisé  ou  s'étoient  appropriés 
plusieurs  bénéfices ,  avant  la  paix  de  religion  j 
et  ils  en  avoient  fait  autant  de  quelques-uns  , 


(i)  Heianeh  ,  vol.  FI\  p.  Sg  -  64. 
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après  qu'on  l'eut  conclue.  La  pluralité  des  mem- 
bres des  chapitres  ayant  embrassé  la  réforme  ,  *^* 
avoient  placé  à  leur  tête  des  chefs  de  leur  com-  '  ^  * 
munion,  et  les  élections  s'étoient  faites  sans  que 
l'empereur  s'y  fut  opposé.  Cependant  le  cas  pour 
lequel  on  avoit  inséré  la  réserve  ecclésiastique , 
dans  la  pacification  religieuse ,  arriva.  *^'7« 

Gérard  ,  comte  de  Truchses ,  avoit  été  ,  de 
préférence  à  un  prince  de  Saxe-Lawenbourg , 
nommé  électeur  de  Cologne ,  après  le  mariage 
et  la  démission  subséquente  de  Salentin ,  comte 
d'Isenbourg.   Epris  de^  charmes  d'Agnès  de 
Mansfeld ,  chanoinesse  de  Gernsheim ,  il  l'avoit 
épousée  ,   après  avoir  abjuré  le  catholicisme  ; 
mais  il  avoit  déclaré ,  en  même  temps ,  qu'il 
conserveroit  l'électorat.  Il  comptoit  sur  l'appui 
de  tout  le  corps  des  Protestants ,  qui  n'avoit 
point  voulu  reconnoître  la  validité  de  la  réserve 
ecclésiastique,  H  se  flattoit  aussi  d'être  soutenu 
par  Henri  IV ,  roi  de  France ,  par  Elisabeth  j^ 
reine  d'Angleterre  ,  et  surtout  par  ses  propres 
sujets ,  dont  le  plus  grand  nombre  suivoient  la 
réforme.  Les  membres  catholiques  du  chapitre , 
ayant  à  leur  tête  le  prince  de  Saxe-Lawenbourg , 
et  soutenus  par  les  magistrats  de  Cologne ,  s'op- 
posèrent au  dessein  du  comte  de  Truchses.  Ils 
interjetèrent  appel  à  l'empereur  et  au  pape.  Sa 
Sainteté  fulmina ,  contre  l'électeur ,  une  sen- 
tence de  déposition  et  d'excqtmmunication ,  qui 
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fut  confirmée  par  le  chef  de  rÈmpire.  Il  s*en-< 
Chap.xL.  g^yji^  yj^ç  guerTc  civile  ,  où  Gérard  eut  Tavan- 
ib-jS-^i  0  •  j^g^  ^  jusqu'à  ce  que  les  chatloines  catholiques 
eussent  élu  Ernest ,  frère  de  Guillaume  ,  duc 
de  Bavière.  Ernest  fut  soutenu  par  le  pape  et 
j)ar  Fcmpereur  ;  et  ses  prétentions  furent  ap- 
puyées sur  les  forces  de  son  frère ,  et  sur  une 
armée  de  vétérans,  détachée  des  Pays-Bas* 
On  pressa  le  comte  de  Truchses  de  renoncer  à 
sa  dignité  ,  au  moyen  d'une  pension  annuelle* 
Se  reposant  sur  les  promesses  que  les  Protes- 
tants lui  avoient  faites ,  il  eut  Pimprùdence  de 
rejeter  cette  offre.  Malheureusement  pour  lui  ^ 
il  avoit  embrassé  la  doctrine  de  Calvin ,  au  lieu 
de  celle  de  Luther  ;  et  le  seul  ))rince  dont  il  tira 
des  secours ,  fut  Jean-  Casimir ,  Calviniste  zélé , 
'  et  frère  de  l'électeur  palatm*  Les  électeurs  sécu- 
liers et  les  princes  luthériens  ,  préférant  leurs 
préjugés  religieux  à  leur  intérêt ,  se  bornèrent 
à  faire  une  simple  représentation  contre  l'incon- 
vénient de  laisser  le  pape  priver  de  sa  dignité 
un  membre  du  corps  germanique. 

Henri  IV ,  qui  n'avoit  pas  encore  abjuré ,  vit 
les  avantages  qu'il  y  auroit  à  donner  aux  Pro- 
testants la  pluralité  des  suffrages  dans  le  collège 
électoral ,  et  à  réduire  ,  en  élevant  sur  le  trône 
impérial  un  membre  de  cette  communion ,  l'in- 
fluence que  la  maison  d'Autriche  avoit  dans 
l'Empire.  En  conséquence;  Ségur,  son  chance-* 
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lier,  alla  en  Allemagne  tenter  de  rendre  favo-  "~; 

rablesà  l'électeur  déiK)Sc  tous  les  Religionnaires.       "^' 
Il  leur  représenta  que  les  deux  égli&es  ne  diffé- 
rant que  sur  Ja  cène ,  il  seroit  facile  de  les  réu-  . 
nir  au  moyeu  d'un  synode  général.  Les  Luthé- 
riens répondirent  :  ce  Les  partisans  de  Calvin  ont 
»  accumulé  un  si  grand  nQMJu-e  d'erreurs,  rela- 
^>  tivement  èrift  personne  de  Jésus* Christ ,  ainsi 
»  qu'à  la  communication  de  ses  mérites  ,^  et  à  la 
»  dignité  diç  1^.  nature  humaiiïe ,  ils  ont  tellement 
y>  forcé  le  sens  fdb  l'Ecriture ,  et  proféré  tant  de 
)>  blasphêmfts  I  que  la  question  de  la  cène ,  loin 
y>  d'être  le  point  prindpal  de  la  diffîrence  d'opi* 
»  nions,  en  est  devenue  le  moindre*  Une  union, 
»  qui  n'auroit  pour  objets  que  des  intérêts  mon- 
y>  dains,  et  qui  laiçseroit  ses  dogmes  à  chacun 
y>  des  dei:i:^  partie ,  ne  pourroit  être  ni  agréaUa 
))  à  Dieu ,  ni  util^  à  l'église.  »  Us  finirent  par  ié^ 
clarer  que  si  Hçnri  IV  lui  ^mème  et  les  consis^ 
foires  de  Fxwjce  d^w*oient  l'unicm  dont  on  par* 
loit ,  il  falloit  qu'ils  se  soumissent  à  souscrire  le 
formulaire  de  concorde.  (1) 

Outre  ces  considérations ,  qui  ^toiçnt  d'un 
grand  poids  pour  tous  les  Luthériens ,  des  mp-» 
tifs  d'intérêt  particulier  empêçjièrçnt  d'agir  en 
cette  occasion ,  le^  deu^  brauiphes  d^  la  mai^pn 
de  Sia;^e,  qui  sp  disputoieut  1*  suoîessioa  do 

(1)  Schmidt,  B.  IJJ,  ch:^. 
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"  comté  de  Henneberg.  La  décision  de  l'affaire 


Chap.xL.  dépendant  des  tribunaux  de  PEmpire  ,  elles  ne 
ï576— i6o3.  youiurent  point  offenser  Fempereur,  en  soute- 
nant un  prince  auquel  il  étoit  opposé.  En  con- 
séquence, Jeati- Casimir ,  craignant  de  s'attirer 
sur  les  bras  lés  forces  des  Catholiques,  et  celles 
des  maisons  d'Autoehe  et  d'Espagne  ,  prétexta 
la  mort  de  son  trere ,  pour  se  retirer  de  la  con- 
testation. Gérard  de  Truchses,  abandonné  de 
tout  le  monde,  fut  forcé  de  se  bannir;  (i)  et 
Ernest,  étant  entré  en  possession  de  l'électorat, 
défendit  l'exercice  du  culte  protestant ,  que  son 
prédécesseur  avoit  toléré. 

La  contestation  dont  nous  venons  de  rendre 
compte ,  en  fit  naître  une  autre  du  même  genre. 
Les  trois  membres  protestants  du  chapitre  élec- 
toral de  Cologne ,  qui  a  voient  été  déposés  par  le 
pape ,  s'étoient  retirés  à  Strasbourg ,  où  ils 
avoient  aussi  des  canonicats ,  et  on  ceux  qui 
Ëôsoient profession  delà  réforme  étoient  admis ^ 


(0  Gërard  de  Tniclises  trouva  nue  retraite  à  Delflt , 
près  de  Maurice ,  prince  d'Orange.  Maurice  ne  pouvant 
lui  prêter  des  secours  efficaces ,  l'électeur  déposé  envoya 
sa  femme  en  Angleterre ,  en  solliciter  près  de  la  reine 
Elisabeth ,  qui  la  reçut  d'abord  avec  beaucoup  de  bien- 
veillance^ mais  qui  ensuite  >  ayant  été  instruite  de  ses 
fréquentes  entrevues  ayec  le  comte  d'Essex ,  la  fit  sortir 
du  royaume. 
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à  la  faveut  de  la  paix  de  religion»  Les  cha-  • 

noines  catholiques  de  la  cathédrale  de  cette       *P  ^l. 
ville ,  formant  la  pluralité ,  refusèrent  de  rece-  '  '  ""* 
voir  pamii  eux  les  trois  chanoines  destitués.  Ces 
derniers,  auxquels  se  joignit  le  comte  de  Mans- 
feld  5  Protestant  zélé  ,  et  qui  étoient  soutenus 
ensea:et  par  les  magistrats ,  forcèrent  les  maga^ 
sins  de  blé  et  de  vin  ,  (1)  et  prirent  ce  dont  ils 
avoient  besoin  pour  subsister.  Les  magistrats,  à       ,cg/ 
l'arbitrage  de  qui  l'affidre  fat  soumise ,  ayant 
prononcé  en  faveur  des  Protestants ,  les  cha- 
noines catholiques  s'emparèrent  des  archives  et 
du  trésor ,  et  se  retirèrent  à  Saverne  ,  où ,  sous 
la  protection  de  Févêque ,  qui  faisoit  là  sa  rési- 
dence ,  ils  composèrent  un  chapitre  séparé.  Ro-      ,585. 
dolphe  n  envoya  des  commissaires  pour  dépos- 
séder les  chanoines  protestants,  qui  s'étoient 
emparés  des  maisons  canoniales ,  et  des  revenus 
qui  s'étoient  trouvés  sous  leur  main.  Ds  refusè- 
rent d'obéir ,  et  l'afiaire  demeura  en  suspens  jus- 
qu'à la  mort  de  l'évêque.  L'empereur  proposa  de  j^yj^  ,5^^ 
mettrel'évêché  en  séquestre  ;  mais  les  chanoines 
protestants,  dont  le  nombre  s'étoit  accru  au  point 

I      .         I    1 1    I  j      «     I  I  -  ai  I  -  --       -      --^  ■ ■ • ■ 1 — Ti 

(i)  Comme  ,  en  général ,  les  chapitres  percevoient 
en  pâture  le  produit  de  leurs  terres  et  leurs  dîmes  ,  ils 
faisoient  de  grands  magasins  de  blé  et  de  vin ,  dont  une 
partie  serroit  à  leur  subsistance ,  et  dont  ils  vendoient 
le  reste. 


\ 
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'  qu'ils  formoient  alors  la  pluralité ,  s'assemblèrent 

C  p-  XL.  jg^g  |g^  g^ii^  ordinaire  de  l'élection ,  et  firent 
17—10.  çjjQJj^  jg  Jean -George,  margrave  de  Brande- 
bourg ,  et  fils  de  Frédéric ,  administrateur  de 
Magdebourg,  espérai^t^  par  sa  nomination,  ol^te- 
nir  l'appui  de  sa  puissante  maison.  Les  chancmies 
catholiques  de  Saverne  élurent,  en  même  temps, 
Charles  iU,  cardinal -archevêque  de  Mayence, 
et  fils  de  Charles ,  duc  de  Lorraine.  Le  margrave 
de  Brandebourg  s'empressa  de  lever  des  troupes. 
Appuyé  par  les  magistrats ,  il  se  rendit  msdtre  de 
Kochenberg  et  de  Dichstein ,  forteresses  des  en- 
virons de  Strasbourg ,  et  se  prépara  à  soumettre 
le  reste  de  l'évêché.  De  son  côté ,  le  cardinal  de* 
ItQvr^e  occupa  Saverne  et  les  possessions  cir- 
convoisines.  Comme  il  étoit  soutenu  par  son 
père  et  parles  Catholiques,  et  que  le  margrave 
recevoit  des  secours  de  quelques  princes  protes- 
tants ,  ainsi  que  de  Zurich  et  de  Berne ,  cantons 
qui  étoient  alliés  de  la  ville  de  Strasbourg  ,  la 
gueire  menaça  de  s'étendre  en  Allemagne.  A  la 
fin ,  l'empereur  engagea  les  deux  p^u-tis  à  remet- 
1 593.  ^Q  l'aiffaire  à  l'arlntrage  de  six  princes  allemands , 
trois  de  chaque  religion.  Ce  fut  vainement.  On 
ne  voulut ,  ni  d'un  côté  ni  de  l'autre ,  renoncer 
au  droit  d'élire  un  évêque.  Cependant,  après  un 
intervalle  de  onze  ans  ,  la  contestation  fut  ter^ 
1604.  minée  par  la  médiation  du  duc  de  Wirtemberg. 
JçéC  mîU'grave  de  Brandebourg  renonça  à  l'évê- 
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ché,  au  moyen  d'une  somm^  de  seize  mille  flo-    "  ' 
rins ,  et  d^une  pension  annuelle  de  dix  mille ,       «p-    • 
pour  sûreté  de  laquelle  le  riche  baUlage  d'Ober-  '  ^  "^ 
kirch,  qui  dépendoit  du  siège  de  Strasbourg,  fut 
mis  en  séquestre  entre  les  mains  du  duc.  En  mê- 
me temps,  les  chanoines  catholiques  et  les  cha- 
noines protestants   conclurent  une  trêve  de 
quinze  ans ,  en  vertu  de  laquelle  chacun  des 
deux  partis  conserva  ce  dont  il  étoit  en  posses- 
sion. Bientôt  après,  le  cardinal  de  Lorraine  .fut 
installé  dans  les  foimes.  Ainsi ,  quoiqu'on  ne  pût 
considérer  la  querelle  comme  éteinte ,  la  balance 
pencha   visiblement   en  faveur  des  Catholi- 
ques, (i) 

La  scission  qui  s'étoit  opérée  entré  les  Protes- 
tants paralysoit  tous  leurs  efforts.  Au  heu  de  la 
promptitude  et  delà  vigueur  avec  lesquelles  leurs 
pères  avoient  fait  échouer  les  projets  de  Char- 
les-Quint, à  peine  leur  sûreté  personnelle  pou- 
voit-elle  les  faire  sortir  de  leur  engonrdissement. 
A  la  vérité ,  quelquei3  -  uns  d'entre  eux  ',  que  leurs 
préjugés  reUgieux  aveugloient  moins ,  étoient 


(i)  Cette  trêve  fut  ensuite  renouvele'e  pour  sept  ans  ; 
€t  la  contestation  fut  à  la  fin  décidée  en  faveur  des  Ca- 
tholiques ,  par  le  rescript  impérial  de  Ferdinand  II.  — 
Heinrichj  voL  VJ^  p.  i02-  109.  —  PfefTel,  vol.  II, 
p.  235.  —  Chytaèus  ,  p.  85^,.  —  Elsasser  Ckronick  , 
B.  JV,  —  Schmidt^  continuation,  B.  III,  c.  7. 
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efirayés  de  la  constante  intervention  des  troupes 
*^'     '   espagnoles ,  et  des  desseins  que  dévoiloient  les 
'  '  ""'     *  innovations  de  la  cour  impériale.  De  ce  nombre 
étoit  Frédéric  IV ,  électeur  palatin  ;  mais  comme 
il  professoit  le  calvinisme  ,  il  lui  fut  impossible 
de  vaincre  la  répugnance  des  princes  luthériens, 
et  même  celle  de  son  parent,  Philippe- Louis  , 
comte  palatin ,  et  chef  de  la  branche  collatérale 
•  de  Neubourg.  Malgré  ce  manque  de  concert ,  Té- 
lecteur  palatin  parvint  à  réunir  plusieurs  petits 
princes  (i)  et  états,  auxquels  se  joignit Frédé- 
Le  16  Janv.  ^c,  duc  de  Wirtemberg.  En  conséquence  ,  ils 
ï59^.      formèrent  à  Hailbron  une  confédération  ,  dont 
l'objet  étoit  d'empêcher ,  jusqu'à  ce  que  l'empe- 
reur eût  redressé  leurs  griefs  ,  qu'on  ne  lui  ac- 
cordât les  secours  qu'il  demandoit  pour  repous- 
ser les  Turcs.  Les  confédérés  se  plaignirent  des 
"*  efforts  que  le  pape  et  ses  nonces  faisoient  conti- 
*  nuellement  pour  étendre  la  juridiction  ecclésias- 
'  tique  ;  ils  se  plaignirent  de  ce  que  les  prélats  pror- 
':  testants  étoient  exclus  de  la  diète  ,  de  ce  qu'on 
avoitréduit  le  nombre  des  membres  de  leur  com- 
munion d  ans  la  chambre  impériale,çt  de  ce  qu'on 


(i)  Ces  princes  étoient  Jean ,  comte  palatin  de  Deux<^ 
Ponts ,  Ernest  -^  Frédéric  ,  de  Bade-Dourlach  ,  George^ 
Frédéric  ,  de  Brandebourg- An spach  ,  Joachim-Ernest  ; 
iîls  de  rélecteur  de  Brandebourg,  et  administrateur  dç 
Magdehourg,  et  le  duc  de  Wirtemberg. 
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avoit  discontinué  les  visites  annuelles  ;  ils  se  plai-  ==^ 
gnirent  encore  de  ce  que  l'empereur ,  au  moyen   ^^*P'  ^^ 
de  commissaires  impériaux ,  et  en  renvoyant  les  '^7^^i6o3* 
points  contestés  au  conseil  aulique ,  dont  les  ac- 
tes étoient  dictés  par  l'injustice  et  la  partialité , 
s'étoit  arrogé ,  dans  le  jugement  des  aflaires ,  une 
participation  contraire  à  la  constitution.  A  cea 
justes  plaintes ,  ils  en  ajoutèrent  de  frivoles,  ou 
plutôt  de  ridicules ,  et  notamment  celle  qui  eut 
pour  motifs  les  efiforts  que  faisoit  Rodolphe  pour 
introduire .  le  calendrier  grégorien  (i)  en  Alle- 
magne. 

Leurs  représentations  furent  vaines.  On  ac- 
corda des  secours  considérables  à  l'empereur , 
sans  qu'il  promît  de  redresser  les  griefs.  Cepen- 
dant ,  les  confédérés  ne  se  découragèrent  point , 
quoique  Rodolphe  eût  détaché  de  leur  parti  le^ 
duc  de  Wirtemberg ,  en  déclarant  les  domainea» 

(  i)  Les  Protestants  ne  vouloientpointde  ce  calendrier^ 
parce  q^u'il  avoit  été  publié  sous,  la  sanction  d'un  souve- 
rain pontife.  Dans  la  célèbre  liste  de  grieiGs  qu'ils  pré-  • 
sentërentà  la  diète  de  Ratisbonne ,  ils  prétendirent  que 
le  pape  et  ses  nonces ,  secondés  par  les  Jésuites ,  vou- 
loient  changer  l'ordre  des  temps. 

Il  est  fiacile  de  juger  quelle    confusion  dut  intro- 
duire >  dans  un  empire  tel  que  l'Allemagne  ,  l'usage  de 
deux  calendriers.  Il  en  résulta  une  infinité  de  contesta- 
tions entre  les  souverains  et  les  sujets  |  et  des  troubles, 
continuels  agitèrent  le&  états. 


21  RODOLPHE   II. 

de  ce  prince  fiefs  immédiats  au  lieu  de  médiats 
Chap.  XL.   q|^'j[]s  étoient.  Peu  de  temps  après  la  Session  de 
1:76-  i6o3   ]^  j- ^g  j^  Ratisbonne  ,  le  duc  de  Brunswick,  lé 
lan  dgrave  de  Hesse ,  le  prince  d' Anhalt ,  et  Jean , 
comte  de  Nassau,  entrèrent  dans  la  confédération . 
Jean  -  Frédéric ,  électeur  de  Brandebourg ,  suivit 
cetexeraple.Enfinparl'activitéetlapersévérance 
le  13  Fcvr.  de  leur  chef,  et  soutenus  par  Henri  IV  ,  roi  de 
France,  les  confédérés  conclurent  la  célèbre  al- 
liance ofiFensive  et  défensive  de  Heidelberg.  La 
crainte  de  désobliger  Tempereur,  et  le  méconten- 
tement qu'ils  éprouvoient  de  voir,  à  la  tête  de  la 
confédération,  un  prince  calviniste,  empêchèrent 
le  duc  de  Wirtemberg ,  le  comte  électoral  de  Saxe 
et  le  comte  palatiil  de  Neubourg  ,  de  s'y  réunir  y 
et  tous  les  efiforts  du  monarque  français  ne  pu- 
rent vaincre  les  préjugés  des  princes  qui  fai- 
saient partie  de  Funiôiï ,  ni  les  porter  a  prendre 
des  mesures  décisives.  (1) 


(ï)  Struvias,p.  1179.  —  fIeinrich,vol.J^J yp.  iSg, 
■  Pfeffel ,  an,  i6o5. 
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CHAPITRE  ÎX:LL 

1576  —  1609. 

Lbs  Proiealants  sont  persécutés  dans  les  étais  héri» 
ditaires  de  la  maison  d'Autriche  et  dans  VEnu» 
pire*  —  Le  décret  porté  contre  la  pille  d^Aix^la-^ 
Chapelle  est  mis  en  exécution.  —  La  ville  de 
Donawerth  est  dépouillée  de  ses  droits  politiques 
et  religieux. — Diète  de  Ratisbonne.  — Alarmas 
des  Protestants.  —  Leur  confédération  s^ étend. 

La  cour  impériale ,  moins  efifrayéede  cet  aspect    ,      ^^ 
menaçant  et  deFintervention  delaFrance ,  qu'en-    .  5^,600. 
^ouragée  par  l'irrésolution  des  Protestants ,  et 
qu'excitée  par  les  représentations  continuelles 
de  la  cour  de  Madrid ,  non  -  seulement  abolit  en 
Autriche  l'exercice  du  culte  réformé ,  mais  en-    . 
treprit  aussi  d'anéantir  les  privilèges  en  matière 
de  religion,  dont  les  peuples  delà  Hongrie  et  de 
la  Bohême  j  ouissoient  depuis  un  si  grand  nombre 
d'années.  Enfin ,  elle  poursuivit ,  avec  une  témé- 
rité qui  approcha  du  délire  y  l'exécution  de  ses 
projets  contre  les  Religionnaires  de  l'Empire. 

Le  règne  de  Rodolphe  avoit  commencé  pai- 
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■  siblement  dans  la  Bohême ,  et  même  la  tranquil- 

Chap.  XLi.  ji^^  ^îy  ^^£^  soutenue  quelque  temps.  En  fixant 
I  7  —1609.  ^  pJ.ag^^e  sa  résidence  principale ,  ce  prince  s'é- 
toit  concilié  l'affectioii  de  ses  sujets ,  qui ,  ^epuis 
la  mort  de  Louis ,  n'avoient  joui  que  rarement 
de  la  présence  de  leur  souverain.  En  consé- 
quence 5  ils  fournirent  à  Rodolphe  de  grands  se- 
cours pour  combattre  les  Turcs.  Mais  l'intolé- 
rance qu'il  avoit  montrée  dans  TAutriche  et  dans 
PAllemagne,  vint  troubler  la  félicité  dont  la 
Bohême  jouissoit  sous  son  gouvernement.  Com- 
me il  ne  voulut  point  confirmer  les  édits  de  Maxi- 
milîen  II ,  les  actes  qui  ne  toléroient  point  d'autre 
culte  que  celui  des  Calixtins ,  recouvrèrent  farce 
de  loi.  Il  défendit  aux  Luthériens  et  aux  Calvi- 
nistes de  tenir  des  assemblées  ;  ildéclarales  Reli- 
gionnaires  inhabiles  à  exercer  des  fonctions  pu- 
bliques ;  il  supprima  les  écoles  qu'ils  avoient  fon- 
dées pour  l'instruction  de  leurs  enfants ,  et  ferma 
tous  les  temples  du  culte  réformé ,  ou  il  les  res- 
titua au  culte  catholique.  De  peur  que  les  Pro- 
testants ne  feignissent  d'être  de  la  communion 
.  des  Calixtins ,  Rodolphe  s'attacha  à  restreindre 
les  privilèges  accordés  à  ces  derniers ,  et  même 
il  songea  à  les  ramener  entièrement  à  la  doctrine 
de  l'église  romaine.  Conformément  aux  vues  ou 
i6o5.  aux  ordres  dumonarque^Parchevêque  de  Praigue 
tint  un  synode ,  où  il  fîit  ordonné  de  recevoir  tous 
les  décrets  du  coacilç  de  Trente ,  et  qù  Fo»  fit 
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des  règlements  si  sévères ,  que ,  selon  l'exprès^  ■ 

sion  de  l'historien  de  la  Bohême  ,  <(  la  voie  de  ^***P  ^^'" 

»  l'église  catholique ,  loin  de  leur  être  ouverte  ^  ■  7  — »    9* 

))  fut  fermée  aux  Protestants ,  et  que  les  Calix- 

y>  tins  eux-mêmes  furent  repoussés  vers  le  lu- 

y>  théranisme ,  malgré  tous  les  anathêmes  dont  il 

y)  étoit  chargé.  »  (1) 

La  cour  impériale ,  dédaignant  de  déguiser , 
sous  le  voile  de  la  justice ,  son  intolérance,  dé- 
ployoit,  contre  les  Religionnaires de  l'Empire,  le 
système  quiJf^Uit  à  faire  révolter  contre  elle 
l'Autriche ,  là'Hongrie  et  la  Bohême.  Le  décret 
de  mise  au  ban  dé  l'Empire ,  qui  avoit  été  rendu 
contre  Aix-la-Chapelle  ,  fut  exécuté  avec  une 
rigueur  extrême ,  après  avoir  été  suspendu  pen- 
dant cinq  ans.  Les  électeurs  de  Trêves  et  de  Co- 
logne ,  le  duc  de  Juliérs  et  l'évêque  de  Liège  , 
qui  furent  chargés  de  l'exécution ,  s^emparèrent 
de  la  ville  ,  bannirent  les  deux  bourgmestres      ^^ 
protestants  ,  condamnèrent  les  bourgeois  à  de 
'  grosses  amendes ,  et  interdirent  l'exercice  du 
culte  réformé. 

A  la  conclusion  de  la  paix  de  religion ,  la  ville 
de  Donawerth,  qui  avoit  appartenu  à  la  maison 
de  Bavière ,  étoit  impériale  et  protestante ,  et  par 
conséquent  habile  à  jouir  du  bénéfice  du  traité. 


•Wi«<PWM 


(i)  Pelzelj  p.  642. 
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11  n'y  ayoil  de  Catholiques  qu'un  petit  nombre 
.  ap  L  .  ^'j^abitants ,  et  une  abbaye  de  Bénédictins ,  sou- 
I  7  —  1  09.  ^^^^  ^  l'autorité  des  magistrats.  Les  religieux 
.  étoient  libres  d'exercer  leur  culte ,  excepté  en 
public ,  restriction  qui  occasionna  plusieurs  con- 
testations très -vives,  dans  lesquelles  le  conseil 
^  j -ç^  ^  aulique  intervint.  A  la  fin ,  il  mit  Donawerth  au 
ban  de  l'Empire ,  et  l'exécution  du  décret  fiit 
confiée  an  duc  de  Bavière ,  qui  désiroit  de  re- 
couvrer une  ville  qui  avoit  appartenu  à  ses  aïeux. 
Rejetant  avec  dédain  les  propositions  qui  lui  fu- 
rent adressées ,  ce  prince  fit  marcher  une  armée 
contre  les  habitants,  qui ,  ne  pouvant  lui  opposer 
de  résistance ,  se  soumirent,  à  condition  qu'ils 
conserveroient  la  liberté  de  conscience  et  leurs 
droits  politiques.  Les  troupes  bavaroises ,  sous 
prétexte  qu'ils  difieroient  d'exécuter  les  articles 
de  la  capitulation ,  prirent  possession  de  la  place 
au  nom  de  leur  souverain ,  et  y  abolirent  la  ré- 
forme. (1) 

Les  Protestants  reconnurent  à  la  fin  qiie  leur 
ilésunion  et  leur  irrésolution  ne  tendoient  qu'à 
les  exposer  aux  attaques  de  la  cour  impériale  et 
des  Catholiques;  et  ils  virent  arriver  l'instant  criti- 


X 


(i)  Struvius,p,  ii85.  —  Barre,  tom. IX,p.  36o.— 
Schnidt ,  B,  JJJ  y  c.  i5.  -—  Et  particulièrement  Hein-- 
rkh    vol.  f^J  ^  p.  165  —  171. 
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que  où  ils  furent  obligés  de  choisir  entre  résister  - 
ouvertement ,  ou  se  soumettre  honteusement  à       ^''  ^^^ 
être  dépouillés  des  droits  pour  lesquels  leurs  an-  *  '  ""'  '^ 
cêtres  avoient  répandu  leur  sang.  Leurs  forces  et 
leiu:  courage  s'accrurent  par  l'accession  de  Jean- 
Frédéric,  duc  de  Wirtemberg  ,  qui  venoit  de 
succéder  à  son  père ,  et  par  celle  du  comte  pala- 
tin de  Neubourg  ,  dont  les  droits  sur  la  succesh 
sion  des  duchés  de  Berg  et  de  Juliers ,  ^toient 
en  danger ,  les  troupes  espagnoles  étant  entrées  * 
dans  cb  pays,  et  la  cour  impériale  se  montrant 
disposée  à  s'en  emparer. 

Telle  étoît  la  situation  des  aflFaires,  lorsque  la  ^^  ''  ^^^^' 
diète  s'ouvrit  à  Ratisbonne.  Ferdinand,  duC  de 
Stirie ,  prince  très-dévot,  en  avoit ,  à  la  recom- 
mandation de  la  cour  d'Espagne ,  été  désigné 
président ,  ce  qui  fut  considéré  comme  une  nou- 
velle insulte  pour  les  Protestants.  L'empereur 
demanda  des  secours  pour  repousser  les  Turcs , 
proposition  à  laquelle  on  joignit ,  pour  la  forme, 
trois  projets  reiatife  à  l'administration  de  la  jus- 
tice ,  aux  moimoies  ,  et  à  la  matricule  de  l'Em- 
pire ,  et  une  invitation  d'aviso  aux  moyens  de 
mettre  fin  aux  troubles  de  religion.  Pour  assurer 
le  succès  de  la  demande  de  secours ,  on  proposa 
de  traiter ,  selon  l'ordre  où  ils  avoient  été  pré- 
sentés ,  les  objets  soumis  à  la  diète.  Les  Protes- 
tants ne  donnèrent  point  dans  le  piège.  Enflam- 
més de  courroux  ;  ils  s'écrièrent  :  ce  Cinquante 
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'■■  ■  ■  —  »  anâ  d'expérience  nous  ont  appris  que  la  cour 
lap.  XLI.  ^^  impériale  presse  toujours  la  décision  des  af- 

»  7  1609.  ^^  fjjij.gg  qui  rintéressent  particulièrement ,  et 
»  que  ce  point  gagné,  elle  s'inquiète  peu  du  re- 
»  dressement  des  griefs.  »  En  conséquence ,  ils 
déclarèrent  qu'ils  ne  prendroient  aucune  part 
aux  délibérations ,  tant  qu'on  n'auroit  pas  fait 
rentrer  le  conseil  aulique  dans  les  bornes  de  ses 
attribig|ions ,  tant  qu'on  n'auroit  pas  admis  dans 
ce  tritunal  des  membres  protestants ,  que  la  ville 
deDonawerth  n'auroit  pas  été  rétabjie  dans  tous 
ses  droits ,  et  que  tous  les  procès  entre  le  clergé 
catholique  etles  Réformés  n'auroient  pas  été  an- 
nullés.  Enfin ,  ils  exigeoient ,  pour  condition 
préalable ,  que  la  simple  pluralité  des  suffrages 
ne  suffît  plus  pour  porter  une  décision  sur  des 
affaires  de  religion ,  ni  pour  voter  des  subsides. 
Ces  prétentions  firent  naître  une  discussion  si 
animée ,  qu'à  la  fin  la  diète ,  qui  fut  la  plus  ora- 
geuse qu'on  eût  tenue  depuis  l'avènement  de 
Rodolphe  II ,  se  sépara  sans  avoir  rien  décidé. 
A  peine  fut- elle  dissoute  ,  que  les  chefs  de 

Le  4  Mai,  ^^  confédération  protestante  se  réunirent  à 
Aschhausen ,  en  Franconie.  Us  y  arrêtèrent  que 
leur  association  dureroit  dix  ans  ;  ils  réglèrent 
les  contingents  respectifs;  ils  mirent  de  nouveau 

Le  4  Aoùu  à  leur  tête  l'électeur  palatin ,  et  choisirent ,  pour 
leurs  généraux ,  le  prince  Christian  d'Anhalt  et 
le  margrave  de  Bade-Dourlach.  L'année  sui- 
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vante,  la  confédération  s'accrut  par  Padmission         ' 
de  Strasbourg ,  d'Ulm,  de  Nuremberg ,  et  d'au-  ^^*P-  ^^^* 
ires  villes  impériales  ;  et  les  Protestants-unis  en-  '  '     *^* 
voyèrent  une  ambassade  ,  dont  le  prince  d' An- 
lialt  fut  le  chef,  présenter  la  liste  de  leurs  griefs    jiiiiUi6o9« 
à  l'empereur. 


j 
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CHAPITRE  XLIL 

1576  —  1606. 

Rodolphe  II  cède  à  Charles  y  duc  de  Stiricy  la  partie 
de  la  Croatie  voisine  de  la  Turquie.  —  Etablis^ 
sèment  de  colonies  militaires  dans  cette  contrée. 
—  Les  Uscoques.  — Leurs  déprédations  allument 
Ja  guerre  entre  V Autriche  et  la  Turquie.  —  Af* 
f aires  de  Hongrie.  —  Sigismond  Bathori  y  prince 
de  Transilvanie ,  contracte  alliance  affec  la  mai" 
son  d^ Autriche.  —  //  cède  sa  principauté  à  RO- 
DOLPHE. —  Contestations  qu'occasionne  cette 
cession.  —  Tyrannie  des  généraux  et  des  gouper^^ 
neurs  autrichiens.  — Révolte  deBotshai.  —  Corn-- 
m^ncement  des  troubles  dans  la  Hongrie  et  dans 

'  la  Transilpanie. — Cliangem^nt  qui  s* opère  dans 
la  conduite  de  RODOLPHE. 

JL A  Hongrie  et  la  Transilvanie  réclament  à  pré- 

Ch.  XUI.   sent  l'attention  du  lecteur ,  comme  ayant  été  le 

:576— 1606*  théâtre  d'événements  qui  ont  amené  une  des 

révolutions  les  plus  importantes  ,  dont  fassent 

mention  les  annales  de  la  maison  d'Autriche. 

Le  premier  soin  de  Rodolphe  II  avoit  été  de 
mettre  la  Hongrie  à  couvert  des  incursions  des 
Turcs.  Pour  éviter  les  frais  énormes  qu'entraî- 
noit  la  garde  des  places  fortes  de  la  Croatie ,  il 
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céda ,  pour  le  tenir  comme  un  fief  de  l'Empire , 
Je  territoire  sur  lequel  elles  étoient  construites ,         -^     • 
a  Charles,  duc  de  Stirie,  son  oncle,  qui,  par  le  '  ^""^ 
voisinage  de  ses  possessions ,  devoit  pourvoir 
plus  efficacement  à  la  conservation  de  ce  pays^ 
Charles,  en  conséquence ,  fit  bâtir  sur  les  bords       1579. 
de  la  Kulp  ,  la  forteresse  de  Carlostad ,  qui  est 
devenue  la  capitale  de  la  Croatie ,  et  une  place 
de  la  plus  grande  importance.  Ce  prince  divisa 
le  territoire  qui  lui  avoit  été  cédé  en  un  grand 
nombre  de  fiefs,  qu'il  conféra  à  des  aventuriers 
d& toutes  les  nations,  et  il  forma  ainsi  une  sorte 
de  colonie  militaire.  Cet  établissement,  qui  s'é- 
tendit par  degrés  le  long  des  frontières  de  l'£s^ 
clavonie  et  delà  Croatie ,  non,-seulément  arrêta 
les  incursions  des  Turcs ,  mais  fournit  cette  mi- 
lice redoutable  qt  sans  frein  qui  se  plaisoit  à 
faire  la  petite  guerre ,  et  qui ,  sous  le  nom  de 
Croates  ,  de  Pandoures  ,  et  autres  dénomina-* 
lions  barbares ,  a  répandu  la  terreur  parmi  les 
ennemis  de  la  maison. d'Autriche,  en  Europe. 

Une  autre  association  mihtaire ,  qui  a  fait  par« 
tie  du  même  système,  et  que  sa  constitution  sin^ 
gulière  et  ses  entreprises  audacieuses  ont  rendue 
célèbre ,  ayant  été  la  cause  d'une  guerre  san^ 
glante  entre  la  maison  d'Autriche  et  les  Turcs*, 
et  même  ayant  donné  naissance  aux  troubles  qui 
ont  marqué  le  règne  de  Rodolphe ,  nous  entre- 
rons en  quelques  détails  à  son  sujet. 

Hi«T.  ms  LA  MAISON  D'Afmt.  -  Tome  III.  ^ 


54  HODOLPHE   II. 

■■  Sous  le  règne  de  Ferdinand  T*. ,  des  Chré- 

Ch.  îLii.   ijgjjg^  q^i  s'étoient  retirés  en  foule  des  provinces 

'  ^  ^  conquises  par  les  Ottomans,  avoient  obtenu,  des 
princes  autrichiens,  un  asile  à  CUssa ,  dans  la  Dàl- 
inatie,à  condition  qu'iîsseroiéht  perpétuellement 
armés  pour  combattre  les  Infidèles.  Leur  migra- 
tion leur  fit  donner  le  nom  d'Uscoques ,  nom  qui , 
dans  la  langue  du  payls ,  signifie  des  hommes  qui 
errent.  Ils  tinrent  la  promesse  qù*ils  avoient  feite . 
Ayant  été  chassés  de  nouveau  par  les  Turcs,  Us 
trouvèrent  un  refiige  dans  la  Croatie ,  à  Senga, 
forteresse  ruinée,qui  étoit  située  sur  la  mer  Adrîa;- 
tique.  Leur  nombre  s'étant  accru  par  l'adjonc- 
tionl  de  divers  bâiidits ,  ils  dévinrent  phis  formi- 
dables que  jamais.  Ne  bornant  point  leurs  cour- 
ses à  la  terre,  ils  se  firent  pirates,  et,  comme 
les  Flibustiers  d'Amérique ,  ils  poussèrent  leurs 
entreprises  avec  line  valeur  et  une  audace  qui 
passent  presque  toute  croyance.  Leur  ardeut 
redoublant  par  le  succès ,  ils  pillèrent  iiidistiûô- 
tement  les  vaisseaux  de  toutes  les  nations  qui 
commerçoient  dans  FAdriatique.  Les  Vénitiens 
ayantfaitàcesujet  de  vaines  représentations  am 
princes  autrichiens ,  prirent  deS  mesures  poiit 
détruire  ce  repaire  de  brigands.  En  conséquêil(Jie 
la  guerre  éclata  entre  Venise  et  les  ducs  de  Sti- 
_  rie  ;  mais  les  menaces  de  Philippe  II  contraigni- 
rent la  république  à  mettre  une  pixjmpte  fin  auJÉ 
hostilités.  Ce  fiirent  encwe  lés  Turcs  y  qui  souf- 


froicnt  le  plus  des  aggressions  desUscoques,  qui 
firent  contre  eux  Tattaque  la  plus  vigoureuse  (i).  ^^'  ^^^^* 
Malgré  la  trêve  que  Maximilien  II  avoit  con*  *^^-*^^^^- 
due  avec  le  sultan ,  et  que  Rodolphe  II  avoit 
renouvelée  en  i684  et  en  1691 ,  les  frontières 
des  deux  états  avoient  été  constamment  insui-î» 
tées  par  des  partis ,  soit  de  Fune ,  soit  de  Pautré 
nation.  Les  deux  cours  n'avoient  point  ccynsi*^ 
déré  ces  excès  comme  une  violation  du  traité  *, 
mais  comme  les  effets  d'une  bravoure  qu'on  ne 
pouvoit  contenir.  Cependant  les  aggressions  con- 
tinuelles des  Uscoques ,  ot  l'audace  de  leurs  etr- 
treprises,  ne  purent  être  vues  plus  long  ••  temps 
avec  la  même  indifférence  par  les  Turcs ,  et 
Amurat  n'étant  plus  en  guerre  avec  la  Perse  ^ 
saisit  cette  occasion  de  rompre  latrèvequ^il  avoit  iSgu 
conclue  avec  Rodolphe.  Le  pacha  de  Bosnie  fit , 
avec  l'autorisation  positive  ou  tacite  du  sultan ,' 
une  irruption  dans  la  Croatie ,  et  prit  Wihitz  et 

(  i)  Comme  les  annales  autrichiennes  nous  fourniront 
des  faits  plus  dignes  d'être  retraces ,  nous  nous  borneront 
à  dire  ici  que  les  excès  dès  Uscoques  et  la  protection  qné 
leur  accorda  Ferdinand ,  duc  de  Stirie  y  qui  a  été  depuis 
empereur^  rengagèrent  dans  une  guerre  contre  les  Véafr« 
tiens.  Ce  prince  fut  obligé  d'acheter  la  paix  j^r  la  $a«. 
crifîce  de  cette  horde.  Senga  fut  détruit ,  et  les  Vscù». 
ques  ayant  été  transférés  àCarlostad ,  y  perdirent  bientôt 
leur  nom.  — Struvîus,p.  I2i3. —  Gebhaerdi ,  vçL  IJ ^ 
p.  466, 486,  5o4*  "^'Reisser,  voL  III ,  c.  12. 
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Pétrinia*  L'année  suivanrte,  ayant  de  plus'graridesi 

•  x^î^v  forces  à  sa  disposition ,  il  mit  lé  siège  devant  Sis^ 

'  '  ""*     •  5eg,  ville  située  au  confluent  de  la  Kulp  et  de 

laSavCv  Lés  Autrichiens ,  après  avoir  réuni  leurs 

troupes  -à  Carlostad  ,  attaquèrent  les  Turcs  sous 

.  les -murs  de  la  place,  et  les  mirent  entièrement  en 

déroute.  Les  Infidèles  laissèrent  y  sur  le  champ 

de  bataille,  douze  mUle  hommes,  au  nombre 

desquels  furent  le  pacha  lui-- même  et  un  neveu 

du  sultan.  Irrité  de  cette  défaite ,  Amiurat  publia 

une  déclaration  dé  guerre  en  forme ,  et  ses  hor^ 

des  nombreuses  se  répandirent  dans  la  Hongrie 

.   et  dans  la  Croatie.  Apres  deux  années ,  durant 

lesquelles  les  succès  furent  variés ,  les  Turcs 

eurent  l'avantage ,  par  la  prise  de  Sisseg  et  celte 

deRaab. 

La  défection  du  prince  de  Transilvanie,  qui, 
en  1595 ,  se  détacha  du  parti  des  Ottomans ,  fit 
prendre  un  aspect  plus  favorable  aux  afiaires  des 
Autrichiens. 

A  l'avènement  d'Etienne  Bathori  au  trône  de 
Pologne  ,  Christophe,  son  frère,  lui  avoit  suc- 
cédé dansla  dignité  de  vay  vôde  de  Transilvaiiie, 
et  il  étoit  mort  en  1682 ,  laissant  sous  la  protec- 
tion de  la  Porte-Ottomane ,  Sigismond ,  son  fils, , 
qui^toit  en  bas  âge.  Ce  jeune  prince ,  ainsi  que 
tous  ceux  de  sa  maison ,  étoit  doué  d'un  grand 
courage,  et  avoit  beaucoup  de  talent.  Il  n'eut 
paà  plutôt  pris  en  main  les  rênes  du  gouverner 
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mentj'qu'il  s'affranchit  du  j  oug  odieux  des  Turcs,  -" 

et  qu'il  conclut  une  alliance  offensive  avec  la 
maison  d'Autriche.  Il  retint  la  Transilvanie  ' 
comme  une  principauté  indépendante ,  ainsi  que?  ^ 
cette  partie  de  la  Hongrie  dont  il  étoit  en  posses- 
sion, et  la  Moldavie  et  la  Valachie,  dont  les  vay- 
vodes  s'étoient  soumis  à  son  autorité.  IJ  fut  sti- 
pulé qu'il  recevroit  l'ordre  de  la  Toison-d'Or  ^ 
et  qu'il  seroit  reconnu  prince  de  l'Empire.  Lea 
conquêtes  dévoient  être  partagées  également.. 
On  convint  aussi  que ,  dans  le  cas  où  Bathori  se- 
X'oît  chassé  de  la  Transilvanie  par  les  Tiu'cs,  Ro- 
dolphe le  dédommageroit,  et  que ,  s'il  venoit  à 
mourir  sans  postérité  masculine ,  ses  états  se-^ 
roient  dévolus  à  la  maison  d'Autriche.  La  diète 
de  Hongrie  et  celle  de  Transilvanie  ayant  ratifié, 
ce  traité ,  l'alliance  fut  cimentée  par  le  mariage 
de  Sigismond  et  de  Christine ,  fille  de  Charles  ^ 
duc  de  Stirie. 

La  maison  d'Autriche  se  vit  ainsi  délivrée  d'ui> 
ennemi  qui  l'avoit  constamment  obligée  de  divi- 
ser: ses  forcer ,  et  qui  a  voit  fait  contre  elle  d'heu- 
reuses, diversions  en  faveur  des  Ottomans.  Sigis- 
mond se  signa,la  par  son  courage  héroïque  et  par 
ses  talents  pour  laguerre.Cou)ointementavec  le& 
yay  vodes  de  Moldavie  et  de  Yalachie ,  il  défit  le-  t  ^  ^  g^  ^ 
grand -«visir  Sinan- Pacha,  emporta  Turgqvitch,  iSg^, 
d'assaut ,  et  repoussa  les  Turcs  vers  Conslanti- 
upplç,.  Par  ce.  moyen ,,  les.  A.utricliiens.  eurent 
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^'^  tous  leurs  privilèges  au  nom  de  Rodolphe,  (i) 
Ch.  X M'       L'administration  despotique  et  cruelle  de  Bas- 
1576—1     .  ^^  ayant  porté  les  Transilvaniens  à  se  révolter, 
ils  trouvèrent  un  chef  dans  Moïse  Tzekéli,  qui , 
après  s'être  opposé  en  vain  à  l'établissement  du 
gouvernement  autrichien ,  avoit  cherché  y  avec 
d'autres  magnats,  un  refuge  chez  les  Turcs.  A 
la  tête  de  ses  compagnons  d'exil ,  et  soutenu  par 
des  corps  de  troupes  ottomanes  et  de  Tartares ,  il 
rentra  dans  sa  patrie ,  où  il  réunit  autour  dç  lui 
un  grand  nombre  de  partisans.  S'étant  emparé 
de  la  capitale  et  des  forteresses  voisines ,  il  fti.t 
élu  et  proclamé  prince  de  Transilvanie.  Son 
règne  ne  dura  guère  plus  que  celui  de  son  pré- 
décesseur. Avant  d'avoir  pu  expulser  les  Aile- 
i6o3.      mands ,  il  fut  défait  par  le  nouveau  vay  vode  de 
Valachie ,  et  tué  dans  le  combat.  Ses  partisans  sç 
dispersèrent ,  et  Basta  se  remit  en  possession  dç 
la  principauté. 

Dans  le  temps  où  ces  révolutions  s'opéroient 
dans  la  Transilvanie  5  la  Hongrie  étoit  un  théâr 
Ire  sur  lequel  les  Autrichiens  et  les  Turcs  s'é- 
puisoient  inutilement  à  combattre  les  uns  contre 
les  autres.  Les  mutineries  des  Janissaires ,  et  les 
révoltes  qui  éclaloient  fi'équemment  dans  ses 
élals  d'Asie ,  occupoient  trop  Mahomet  III  pour 
■     ■      ■  Il  II     i-i   I  I 

(1)  Jsihuanfius  y   Lib,  XXII  et  XXIII ^  —  Benko  jp 
TTrans^'lvaniq  y  Lib,  IV y  cap,  4. 
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ju'il  pût  pousser  la  guerre  avec  vigueur  en  Eu- 
rope. D'un  autre  côté,  le  principal  obstacle  aux 
ïfogvès  des  armes  autrichiennes ,  étoit  Fépuise-  ^ 
nent  du  trésor  qui ,  à  la  fin  de  chaque  campagne, 
:ontraignoit  à  licencier  Farmée .  Il  falloit  donc  tous 
es  ans  en  former  une  nouvelle ,  et  l'habituer  au 
diraat  de  laHongrie  et  auxmanœuvres  desTurcs. 
En  conséquence,  les  hivers  et  le  commencement 
de  chaque  printemps  qui ,  dans  un  pays  maréca- 
geux ,  étoient  les  saisons  les  plus  favorables  pour 
agir ,  étoient  complètement  perdus. 

Rodolphe,  depuis  long -temps,  ne  jouîssoit 
plus  de  la  confiance  des  Hongrois.  Contre  la  cou- 
tume de  ses  prédécesseurs ,  il  n'avoit  jamais  as- 
sisté aux  diètes;  jamais  il  ne  s'étoit  occupé  des 
intérêts  de  laHongrie  ;  il  avoit  négligé  de  conférer 
les  grands  offices,  soit  ecclésiastiques ,  soit  civils, 
ou  il  les  avoit  donnés  à  des  étrangers ,  et  même 
il  avoit  laissée  vat  ante  la  charge  importante  do 
palatin .  Il  rece  voit  avec  indiflerence  ou  avec  mé- 
pris les  plaintes  qu'on  1  uî  adressoit  ;  et  les  troupes 
allemandes ,  qui  n'étoient  soumises  à  aucune  dis^ 
cipline,  dévastoient  le  pays.  Mais  tout  en  aban- 
donnant au  hasard ,  ou  au  caprice  de  ses  officiers , 
le .  gouvernement  civil  et  militah'e ,  Rodolphe 
tra vailloit  à  enchaîner  la  conscience  de  ses  su j  et5  ; 
et  les  édits  les  plus  rigoureux  furent  publiés  con- 
tre les  Religiqnn^es ,  çn  diverses  parties  du 
royaume, 
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■  La  ville  de  Cassovie ,  qui  étoit  le  siège  du  gou- 
CL.  XLIJ.  vernement  de  la  Haute  -Hongrie ,  et  qui  renfer- 
1576—1606.  xnoitun  grand  nombre  de  Protestants  riches , 
fut  principalement  exposée  à  ces  persécutions. 
Des  troupes  furent  mises  à  discrétion  dans  vingt 
villages  qui  appartenoient  aux  habitants.  Le  gou- 
verneur, Belgio  j  osOjdéfendit,  sous  peine  de  mort, 
l'exercice  du  culte  réformé  ;  et ,  joignant  Finsulte 
à  la  cruauté,  iJ  parcourut  la  ville,  ayant  des  bour- 
reaux à  sa  suite ,  et  menaçant  de  faire  châtier 
sur-le-champ  quiconque  se  permettroit  le  plus 
léger  murmure. 

La  conduite  de  Rodolphe  fut  tout  aussi  con- 
traire à  une  bonne  politique ,  même  en  des  cho- 
ses qui  ne  concemoient  point  la  religion.  U  souf- 
frit que  ses  généraux  pillassent  les  magnats  sur 
la  bienveillance  de  qui  la  tranquillité  publique 
reposoit  plus  que  sur  la  force  de  ses  armées.  La 
couronne  réclama  plusieurs  terres  que  les  sei- 
gneurs s'étoient  appropriées  durant  les  troubles. 
Un  magnat ,  qui  jouissoit  de  beaucoup  de  con- 
sidération, et  dont  les  grands  services  méritoient 
une  autre  récompense ,  le  comte  Dléshasy ,  qui 
étoit  protestant,  fut  dépouillé  de  deux  terres; 
et  lorsqu'il  voulut  en  porter  ses  plaintes ,  il  fut 
accusé  de  haute  trahison  et  condamné  au  bannis- 
sement. 

» 

Etienne  Botskai ,  oncle  de  Sigismond-Bathori , 
et  le  premier  magnat  de  la  Haute-Hongrie ,  étoit 
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unhomme  doué  d'une  grande  éloquence ,  et  d'un 
caractère  entreprenant  ;  et  il  avoit  beaucoup  de 
talent  pour  la  guerre.  S'étant  rendu  à  Prague 
pour    représenter  la  situation  déplorable    du 
pays ,  il:  lui  fut  impossible  d'être  a(j[mis  eh  la  pré- 
sence de  Rodolphe.  Ce  ne  fiit  pas  sans  peine 
qu'il  obtint  audience  des  ministres,  et  il  se  vit 
exposé  aux  insultes  des  courtisans.    Une  telle 
indignité  irrita  facilement  un  homme  d'un  si  haut 
rang ,  quid'ailleurs  avoit  de  l'ambition.  Son  cour- 
roux s'enflamma,  lorsqu'à  son  retour  il  apprit 
que  ses  terres  avoient  été  ravagées  par  ordre  du 
gouverneur.  Ses  injures  particulières  se  joignant 
aux  griefs  de  la  nation ,  il  se  révolta.  Il  appela 
ses  concitoyens  aux  armes ,  par  im  manifeste  où 
il  les  exhorta  à  obtenir,  de  vive  force ,  ce  qu'on 
avoit  refusé  à  leurs  plaintes.  On  accom'ut  en  foule 
sous  son  étendard.  Plusieurs  heiduques  ou  fan- 
tassins qui  étoient  au  service  de  l'empereur ,  pas- 
sèrent du  côté  de  Botskai ,  qui  bientôt^  se  vit  à  la 
tête  d'un  corps  de  troupes  suffisant  pour  mettre 
à  contribution  les  partisans  de  l'Autriche.  A  la 
première  nouvelle  de  cette  révolte ,  Belgiojoso 
Fassembla  les  troupes  dispersées  dans  les  envi- 
rons de  Cassovie ,  et  marcha  contre  le  magnat; 
mais  les  heiduques  du  gouvemein- s'étant  réunis 
à  leurs  camarades ,  les  Allemands  furent  battus. 
Les  insurgents  en  firent  un  grand  carnage,  et 
prirent  même  deux  généraux,  I^es  habitants  de 
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Cassovîe ,  encouragés  par  ce  succès,  chassèrent 
les  troupes  autrichiennes ,  et  reçurent  Botskai. 
X  7  — 1  0  ,  gr^gia  étant  accouru  de  la.  Transi! vanie ,  joignit 
ses  forces  à  celles  de  Relgiojbso ,  et  mit  le  siège 
devant  cette  ville.  Le  manque  de  vivres  et  l'ap- 
proche de  l'ennemi ,  1^  contraignirent  à  se  reti- 
rer. Le  nombre  des  insurgents  s'étant  accru 
rapidement,  ils  se  rendirent  maîtres  de  plusieurs 
places  fortes. 

Les  troubles  de  la  Transilvanie ,  qui  prove- 
noient  des  mêmes  causes  que  ceux  de  la  Hon- 
grie, contribuèrent  infiniment  aux  succès  de 
Botskai.  Après  la  mort  de  Tzekéli ,  le  gouverne- 
ment de  Basta  devint  encore  plus  intolérant  et 
plus  cruel  que  jamais.  Le  pays  fut  en  proie  à  tou* 
les  maux  réunis.  Toute  trace  d'industrie  hu- 
maine disparut  de  ces  plaines  et  de  ces  monta- 
gnes auparavant  si  fertiles;  les  villes  et  les  villa- 
ges n'offrirent  plus  que  l'image  de  la  ruine  et  de 
la  désolation;  le  blé  se  vendit  au  poids  de  l'or  y 
on  mangea  les  chevaux  et  les  animaux  dôme** 
tiques  ;  et  à  la  fin  le  peuple  viola  les  tombeaux 
pour  y  chercher  mie  effroyable  nourriture.  Des 
aliments  si  exécrables  enfantèrent  les  plus  terri*' 
blés  maladies  ;  et  la  peste  enleva  un  grand  noHh> 
bre  de  ceux  qu'avoient  respectés  la  guerre  et  la 
^   famine,  (i) 

(i)  Benko  j  tom.T ,  p,  244'  "^  Sacy,  Histoire  d^ 
Hongrie,  tom.  II ,  ps  l54« 
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Les  Transilvaniens  cherchèrent  un  soulage-  ■ 

ment  à  tant  de  maux,  en  appelant  Botskai  au-  ^***^^'- 
quel  s'étoit  joint ,  sous  le  commandement  de  '^7^""'^^* 
Bethléem  Gabor,  le  reste  des  exilés.  Botskai  ne 
tarda  pas  à  voler  à  leur  secours.  Secondé  par  une 
armée  ottomane  qu'Achmet  I.*"',  quiétoit  monté 
nouvellement  sur  le  trône ,  avoit  envoyée  dans 
la  Transilvanie ,  il  chassa  les  Autrichiens,  et  fut 
solemiellement  proclamé  souverain.  A  son  re-  «^4« 
tour  en  Hongrie ,  il  fut  reçu  par  Farmée  turque, 
dans  la  plaine  de  Rakoz ,  avec  tous  les  honneurs  *^®^* 
dus  à  la  royauté.  Le  sultan  lui  envoya  une  mas- 
sue ,  un  sabre  et  un  étendard  ;  et  le  grand  visir 
le  proclama  roi  de  Hongrie  et  prince  de  Tran-  ^  '^  ^^^^ 
silvanie,  en  lui  posant  sur  la  tête  un  diadème, 
qui  avoit  été  porté  par  les  despotes  de  Servie. 
Mais  Botskai  avoit  trop  de  prudence  et  de  dé- 
sintéressement pour  accepter  une  dignité  qui  ne 
devoit  être  déférée  que  du  libre  consentement 
des  magnats ,  et  qu'il  n'auroit  pu  conserver  qu'en 
se  mettant  dans  la  dépendance  des  Ottomans.  Il 
déclara  qu'il  recevoit  les  honneurs  qui  lui  étoient 
décernés ,  uniquement  comme  des  preuves  de 
l'amitié  d'Achmet,  et. comme  des  gages  des  se- 
cours que  sa  hautesse  lui  pfêteroit  pour  recou- 
vrer les  droits  de  ses  concitoyens  opprimés.  Ce- 
pendant il  agit  avec  la  même  vigueur  et  la  même 
activité  que  s'il  avoit  eu  une  couronne  à  con- 
quérir. Avant  la  fin  de  la  campagne  il  fut  maître 
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de  la  Haute-Hongrie ,  et  s'avança  presque  jus^ 
Ch.  XLil.  q^'^|2X  vallées  de  Presbourg.  Les  Turcs  soumt- 
1576-.1606.  rentGran, Vicegrad etNovigrade. Enfin lespar- 
tisan3  de  Botskai  menacèrent  les  frontières  de 
FAutrichç  et  de  la  Stirie,  et  pénétrèrent  dans  la 
Moravie  ,  jusqu'à  peu  de  distance  de  Brinn.  (1) 
Telle  étoit  la  triste  situation  des  choses  dam 
un  royaume  pour  la  possession  duquel  les  princes 
de  la  maison  d'Autriche  avoient, depuis  quattts 
vingts  ans ,  épuisé  leurs  finances  et  versé  le  sang 
de  leurs  sujets.  L'inconcevable  insouciance  qttè 
montra  Rodolphe  H,  au  milieu  de  calamité^ 
qui  auroient  triomphé  de  l'indifféi'ence  la  plus 
stoïque,  provint  d'un  changement  étrange  qtd 
s'étoit  insensiblement  opéré  en  lui.  Son  amour 
pour  les  sciences  l'avoit  porté  à  appeler  à  sa  coût 
le  célèbre  Tycho-Brahé ,  dont  le  caractère  étcrit 
exactement  conforme  au  sien ,  et  qui  déshono- 
roit  ses  connoissances  réelles  et  ses  rares  talenti 
par  son  attachement  aux  rêveries  de  l'astrôlogîè 
judiciaire  et  de  l'alchimie.  (2)  Ses  pronostics  per- 


(1)  Isthuanfius,  —  Benko.  —  Petnis  de  Reva.-^ 
^ovotrij-, 

(2)  Ceux  qui  désireront  plus  de  dAails  sur  ce  sti)«t) 
pourront  consulter  Gassendi ,  Fita  Tjchonîs  Brahm, 
Hofïmann  ,  portraits  des  Hommes  Illustres  de  Dane« 
marck ,  art.  Tycho-Brahé , — Et  les  Mémoires  de  Tycho- 
Brahé,  dans  le  cinquième  volume  de  mes  Voyages  aa 
Noi4. 
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suàdèretit  à  Rodolphe  que  ses  jours  seroient  mis 
en  danger  par  un  prince  de  son  sang.  Cette  pré- 
diction accrut  la  défiance  naturelle  de  Tempe-  *^5^— ^^**^' 
reûr ,  et  concourut  à  faire  perdre  de  plus  en  plufi 
son  affection  aux  personnes  de  sa  famille.  Pour 
ne  point  augmenter  le  nombre  de  ses  ennemis 
imaginaires,  il  éluda  les  propositions  de  mariage 
qui  lui  furent  faites  de  toutes  parts  ;  (1  )  et  malgré 
les  instances  de  sa»mère ,  il  refusa  la  main  de  Fin-î- 
faute  Isabelle  qui  sembloit  devoir  être  héritière 
de  la  Couronne  d'Espagne.  Il  s'effoiça  même 
cl'émpécher  ses  frères  de  se  marier.  La  terreur 
s'imprima  si  fortement  dans  son  esprit,  que  ja-* 
mais  il  ne  se  montroit  en  public,  et  qu'il  n'assis- 
toit  point  à  l'office  divin.  Pour  passer  de  ses  ap- 
partements dans  ses  jardins  ou  ailleurs,  sans 
craindre  d'être  assassiné ,  il  fit  construire  des 
galeries  couvertes,  dont  lès  fenêtres  étoient  per- 
cées obliquement.  Tandis  que  les  Turcs  rava- 
^eoient  ses  états ,  ou  que  la  guerre  civile  les  dé~ 
chiroit,  et  qu'à  chaque  instant  un  nouvel  ennemi 
se  déclaroit  contre  lui ,  soupçonneux  et  sombre , 
il  se  tenoit  renfermé  dans  son  palais  de  Prague. 
Pour  écarter  de  son  esprit  superstitieux  et  foible, 
l'effroi  qui  l'agitoit,  il  s'entouroit  d'astrologues, 
de  chûnistes ,  de  peintres ,  de  tourneurs ,  de  gra- 


(i)  Rodolphe  II  vivoitavec  des  maîtresses  de  basse 
extraction,  et  en  changeoit  assez  fré(juemni.ent. 
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veurs ,  de  mécaniciens ,  ou  il  parcouroit  ses  jar- 
Ch.XLll.  dins  botaniques ,  ses  cabinets  d'histoire  natu* 
1576—1606.  j.çiie^et  ses  galeries  d'antiques.Il  devint  hypocon- 
driaque ,  impatient,  colère  presque  jusqu'à  la/ fré- 
nésie. Il  ne  donnoit  point  audience  aux  ambas*' 
sadeurs  étrangers  ;  il  chassoit  même  ses  ministres 
de  sa  présence ,  mais  aussi  il  les  délivroit  de  toute 
crainte  sur  leur  gestion ,  par  le  refus  qu'il  faisoit 
de  recevcôr  les  plaintes  de  ses  sujets.  (1) 


(i)  Pelzel passim»  — Schmidt^vol,  PIII,p.  148.  — 
Gebhaerdi ,  voL  II ,  p.  462.  —  Struvius  ,p.  11 5j. 
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CriAPIÏRE  XLIII. 

1606  —  1609. 

CAlBLACThuE  el  éducation  de  Matbus  ,  frère  d$ 
MODOLPBB  II.  — "  Démêlée  que  ces  deux  princes 
ont  ensemble.  — M  AT  Kl  AS  devient  héritier  pré^ 
som,ptif  des  possessions  autrichiennes  ^  à  la  mort 
^ErNMST  y  son  frère.  — -  //  est  investi  du  gow- 
vernement  de  la  Hongrie  et  de  celui  de  V  Autriche. 
-»  //  conçoit  le  dessein  de  détrôner  RoDOLPHEm 

.  —  Ilfaitlapaix  apec  te  prince  de  Transilpanie  et 
avec  les  Turcs. — Rodolphe  tente  défaire  passer^ 
sa  succession  à  FERDINAND  ^  duc  de  Stirie.  — 
—  MathiaS  entre  dans  la  Rohéme  à  main-  ar^ 
mée,  et  arrache  à  Rodolphe  la  cession  de  VAu^ 
iriclie  et  de  la  Hongrie.  —  Contestations  entre 
Mathias  et  les  Protestants  autrichiens.  —  Ce 
prince  se  concilie  l'affection  des  Hongrois  ^  qui  le 
choisissent  pour  roi.  —  //  accorde  la  liberté  de 
conscience  aux  Protestant^  de  l* Autriche,  et  reçoit 
Thommage  des  états. 

La  foiblesse  de  Rodolphe ,  sa  négligence ,  et  les 
troubles  qui  en  furent  la  suite ,  lui  firent  perdre 
l'aflFection  de  ses  proches ,  et  portèrent  Mathias,  '     *"'    »' 
son  frère  et  son  héritier  présomptif,  à  tenter  de 

inST.  DE  l/A  MAISON  D'AUTK.-Tcimellt  *  ^ 
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—  prévenir  la  ruine  de  son  illustre  maison ,  en  dé- 

•  ^^  '  robant  à  des  mains  si  débiles ,  les  rênes  du  gou- 
ï  o  — »  09-  vernement. 

Mathias ,  troisième  fils  de  Maximilien  II ,  étoit 
né  en  lôôy,  et  avoit  reçu  du  célèbre  Busbeck, 
une  éducation  bien  différente  de  celle  que  son 
frère  devoit  aux  Jésuites.  Il  fit  sous  ce  maître  de 
grands  progrès  dans  la  littérature ,  et  acquit  une 
connoissance  générale  des  sciences  et  des  arts; 
mais  sa  passion  dominante  étoit  la  guerre ,  et  il 
excelloit  dans  tous  les  exercices  militaires.  Son 
savant  instituteur ,  qui  avoit  résidé  plusieurs  an- 
2iées  à  la  cour  du  sultan ,  instruisit  aussji  Mathias , 
deà  mœurs ,  des  coutumes  et  de  la  tactique  des 
Turcs,  ce  qui  lui  fiit  très-utile,  lorsqu'il  eut  le  corn- 
jnandenïent  des  troupes  impériales  en  Hongrie. 

L'esprit  actif  et  ambitieux  de  Matliias  étoit  si 
opposé  au  caractère  circonspect  et  soupçonneux 
de  Rodolphe,  son  frère,  que  ces  deux  princes 
vi voient  dans  une  mésintelligence  continuelle. 
Désirant  de  l'emploi,  avec  ardeur ,  Mathias  en- 
tretint une  correspondance  secrète  avec  les  in- 
«irgents  des  Pays-Bas;  et,  contre  les  volontés  de 
$on  frère  et  les  intérêts  de  PhiUppe  II ,  il  accepta 
le  gouvernement  des  provinces  soulevées.  Sorti 
de  Vienne  en  secret,  il  parut  inopinément  à  An- 
^^  vers ,  et  frit  installé  en  qualité  de  gouverneur- 

général  ;  le  prince  d'Orange  frit  nommé  son  lieu- 
tenant;  mais  son  autorité  dura  peu.  Les  chefs 
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ji^s  factions  contraires  ne  vouloient  que  gouver-  ' 
ner  sous  son  nom.Lorsque les  étatsquiravoient  ^^'  XUII. 
appelé ,  dans  l'espoir  de  recevoir  des  secours  »^<>^'^^' 
virent  qu'il  n'étoit  soutenu  ni  par  son  frère  ni 
par  l'Empire ,  ils  conférèrent  à  François ,  duc 
d'Anjou,  frère  du  roi  de  France,  la  souveraine- 
té,  et  votèrent  des  remerciements  à  Mathias ,  qtii  i5Bi 
abdiqua  sans  peine.  Ne  pouvant  retourner  en 
Autriche  ni  aller  en  Espagne,  il  fit  demander, 
par  le  prince  d'Orange ,  l'évêché  de  Liège;  mais 
il  fut  contrarié  parla  cour  impériale  et  par  la  cour 
de  Madrid;  et  il  n'obtint  qu'avec  beaucoup  de 
difficulté,  des  Pays-Bas,  une  pension  annuelle 
quiluifut  mal  payée  et  qu'onlui  retira  bientôt.  Sa 
mère  lui  fit  accorder  la  permission  de  rentrer  en  i5»iv 
Autriche  ;  mais  n'ayant  pu  être  admis  en  la  pré- 
sence de  l'empereur  ,  il  fut  forcé  de  se  retirer 
à  Lintz,  où  il  vécut  dans  le  besoin.  Il  en  fut  tel- 
lement affecté ,  qu'il  offrit  de  renoncer ,  pour  la 
^  petite  seigneurie  de  Steyer,  à  tout  droit  hérédi- 
taire sur  les  états  autrichiens.  Ala  mort  d'Etienne 
Bathori,  il  se  mit  sur  les  rangs  pour  obtenir  la 
couronne  de  Pologne  ;  mais  l'empereur  prêta  son 
appui  à  Maximilien,  son  autre  frère,  qui  éloit 
plus  jeune  que  Mathias.  A  la  fin,  les  embarras 
de  Rodolphe  le  forcèrent  de  recourir  aux  ser- 
vices de  ce  prince  qu'il  avoit  tant  himiilié.  Il  le 
nomma  d'abord  gouverneur  de  l'Autriche ,  puis 
il.  lui  conféra  le  commandement  de  l'armée  ^Iq      ^^^. 
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Hongrie,  poste  dans  lequel  Mathias  se  signala, 
contre  les  Turcs ,  en  différentes  occasions. 

En  1 5g5 ,  Mathias  devint ,  par  la  mort  d'Ernest 
son  frère ,  héritier  présomptif  des  états  autri- 
chiens. D  paroîtquè  depuis  cette  époque  l'empe- 
reur lui  donna  des  postes  de  confiance.  Cepen  - 
dant  les  soupçons  que  Rodolphe  avoit  conçus  de 
bonne  heure  contre  lui,  ne  s'efi'acèreht  jamais  . 
entièrement  de  son  esprit;  et  l'éloîgnement  que 
Mathias  sentoit  pour  un  frère  imprudent  etfoible, 
s'accrut  par  le  refus  que  fit  l'empereur  de  lui  ac- 
corder un  établissement  convenable  et  la  per- 
mission de  se  marier.  D  supporta  ce  désagrément 
avec  plus  de  politique  ou  de  patience  qu'on  ne 
devoit  en  attendre  d'un  prince  qui  avoit  beau- 
coup d'ambition ,  et  un  caractère  ardent.  Comme 
administrateur  de  l'Autriche  et  gouverneur  de 
la  Hongrie ,  il  rendit  même  les  services  les  plus 
essentiels  à  Rodolphe.  Cependant  il  se  proposoit 
de  profiter  de  la  crise  qu'il  prévoyoit.  D  ne  s'at- 
tacha pas  à  répandre  l'alarme,  ni  à  provoquer  une 
opposition,  en  découvrant  précipitamment  ses 
projets  ;  il  se  tint  prêt  à  paroître  lorsque  les  cir-^ 
constances  demanderoient  impérieusement  qu'il 
agît  ;  et  il  travailla  à  se  concilier  l'affection  de  tous 
ses  proches  et  la  confiance  des  Catholiques.  En 
affectant  la  bonne  foi  et  la  tolérance  qu'avoit 
montrées  son  père,  il  obtint  la  bienveillance  des 
Protestants  ;  ot  même  lorsqu'il  eut  soumis  par  Ja 
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force  des  armes  les  paysans  révoltés  de  l'Autri- 
che ,  il  acquit  des  droits  sur  leur  reconnoissance ,  XLni. 
enmodérantlarigueurdespeinesquileuravoient  *  ^  ^  ^^* 
été  imposées  par  un  souverain  courroucé. 

Mathias  vit  donc  accroître  sa  popularité  et  son 
influence ,  à  mesure  que  Rodolphe  tomba  dan» 
le  mépris;  et  lorsque  la  maison  d'Autriche  parut 
menacée  d'une  ruine  totale ,  tous  les  regards  se 
tournèrent  vers  lui ,  comme  pouvant  seul  pré- 
venir un  tel  malheur.  Au  commencement  de  la 
désastreuse  année  1606,  il  tint  une  conférence  '^^  ^5  Ayril 
avec  Maximilien ,  son  frère ,  et  avec  ses  cousins , 
Ferdinand  et  Maximilien  Ernest,  priiices  de  la 
Kgne  Stirienne .  D  concl  ut  avec  eux ,  en  secret ,  un 
pacte  par  lequel  ils  le  déclarèrent  chef  de  leur 
maison  ;  ils  lui  promirent  leurs  conseils  et  leurs 
secours ,  et  s'engagèrent  à  soutenir  ses  intérêts  à 
la  prochaine  élection  d'un  roi  des  Romains.  Peu 
de  temps  après,  l'archiduc  Albert,  souverain 
des  Pays-Bas,  donna  son  adhésion  à  ce  traité.  (1) 

Quoiqu'il  parût  avoir  gagné  le  point  le  plus 
important,  Mathias  ne  pouvoit  se  prévaloir  du 
pacte  de  famille ,  tant  qu'il  auroit  quelque  chose 
à  craindre  du  côté  de  la  Hongrie.  D  mit  dans  ses 
intérêts ,  en  lui  offrant  la  dignité  de  palatin ,  II- 
leshinsky ,  premier  ministre  de  Botskai ,  qui  étoit 

(i)  Cet  acte  curieux  se  trouve  dans  Goldastus ,  ap^- 
pendix ,  p,  223. 
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attaqué  d'une  maladie  mortelle,  et  auquel  Iç 
Ch.  xuu.  prince  autrichien  fit,  en  conséquence,  proposer 
1606—1609.  les  conditions  les  plus  avantageuses.  La  situation 
des  deux  parties  contractantes  ne  souffrant  point 
de  délai ,  la  paix  fut  conclue  à  Vienne ,  le  23  juil- 
i6o6.      let  1606.  Il  fut  arrêté  que  Botskai  conserveroit^ 
la  Transilvanie ,  à  titpe  de  souveraineté  hérédi- 
taire qui ,  s'il  mouroit  sans  enfents ,  retoumeroît 
àla  maison  d'Autriche,  et  qu'il  y  ajouteroit,  avec 
les  places  de  Tokai  et  de  Zatmar ,  et  les  comtés 
de  Bereg  et  d'Ugocz,  toute  cette  partie  de  la 
Hongrie  qui  se  trouve  à  l'orient  de  laTeysse.  Ma- 
thias  accorda ,  au  nom  de  l'empereur ,  laliberté  de 
conscience  aux  Protestants ,  soit  Luthériens ,  soit 
Calvinistes,  et  même  il  les  déclara  habiles  à  occu- 
per toutes  sortes  de  places.  On  devoit  rétablir  la 
dignité  de  palatin  et  ne  conférer  les  offices  qu'à 
desrégnicoles.  Enfin,les  deux  parties  convinrent 
de  réunir  leurs  forces  contre  les  Turcs ,  si  ceux- 
ci  refusoient  de  faire  la  paix  à  des  conditions 
honorables, 

Mathias ,  secondé  par  Botskai ,  conclut  ensuite 
avec  le  grand-seigneur  une  trêve  de  vingt  ans , 
en  vertu  de  laquelle  on  devoit  conserver,  de 
chaque  côté ,  ce  dont  on  étoit  en  possession.  La 
négociation  fit  honneur  à  la  fermeté  du  pripce 
autrichien  :  car  ce  fut  la  première  fois  que  le  sul- 
tan consentit  à  traiter  d'égal  à  égal  avec  l'empe- 
reur ,  ou  qu'il  lui  donna  ce  titre.  Sa  hautesse  dev 
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voit  recevoir  une  somme  de  deux  cent  mille  .   ' 

dollars,  comme  un  don  volontaire  qui  ne  seroit 
plus  répété.  Ce  fut  ainsi  que  cessa  le  tribut  bon-  *        *^* 
teux ,  que  les  deux  derniers  monarques  autri- 
chiens avoient  payé  à  l'ennemi  du  nom  clu:é- 
tien,  (i) 

Quoique  Mathias  eût  été  revêtu  des  pleins- 
pouvoirs  de  Rodolphe,  et  que  la  pacification  dé 
Vienne  fût  aussi  nécessaire  qu'elle  étoit  avanta- 
geuse ,  l'empereur  se  montra  très-mécontent  du 
traité.  Ilreiusade  le  ratifier ,  et  même  il  convoqua 
une  diète  de  l'Empire  pour  lui  demander  des  se^ 
cours.  Ses  intérêts  furent  extrêmement  lésés  par 
ce  refus.  Botskai  étant  mort  peu  de  temps  après 
la  conclusion  de  la  paix,  les  Transilvaniens  ne 
voulurent  point  se  remettre  sous  le  joug  des 
Autrichiens ,  et  ils  choisirent  pour  prince ,  Sigis- 
mond  Ragotskî,  qui  étoit  protégé  par  les  Turcs. 
En  même  temps ,  un  parti  de  Hongrois ,  voulant 
prévenir  l'incorporation  des  comtés  qui  avoient 
été  cédés  ,  fournit  à  Mathias  un  prétexte  pour 
faire  des  levées  de  troupes  considérables.  Sans 
doute  Rodolphe  n'en  avoit  agi  comme  il  venoit 
de  faire,  que  parcequ'il  avoit  découvert  la  con- 
clusion du  pacte  de  famille,  et  que  les  projets  de 
son  firère  n'avoient  pu  demeurer  long-temps  se^ 


«c 


(i)  htJiuanfius ,  Lib.  XXXIF. 
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crets ,  pour  un  prince  si  défiant.  La  cour  dTSspa- 
*  gne,  qui  n'avoit  jamais  oublié  la  conduite  que 
*        *  ^^*  Mathias  avoit  tenue  dans  les  Pays-Bas  ,  et  qui 
avoit  épié  d'un  œil  jaloux  ses  relations  avec  les 
Protestants,  saisit  cette  occasion  d'exercer  son 
influence  sur  l'esprit  timide  de  l'empereur ,  et  dô 
l'engager  à  désigner , pour  son  successeur,  Fer- 
dinand ,  son  cousin ,  qui  étoit  issu  de  la  branche 
Stirienne.  Cette  démarche  fit  cesser  la  bonne  in- 
telligence qui  régnoit  entre  Mathias  et  les  autres 
archiducs;  et  le  prince  Stîrien  obtint  l'appui  de 
Maximilien  et  celui  d'Albert .  La  première  njesure 
*  1608,      V^^  P^*  Rodolphe,  pour  parvenir  à  exécuter  son 
projet,  fiit  de  charger  Ferdinand  de  présider  la 
diète  de  Ratisbonne.  Il  s'efibrça  même  de  sotde- 
ver  les  états  de  l'Empire ,  contre  son  fi'ère ,  par 
un  rescript  où  il  lui  adressoit  les  reproches  les 
plus  sanglants ,  dont  plusieurs  n'étoient  point  fon- 
dés .  11  l'accusoit  de  persécuter  les  Protestants ,  de 
fomenter  la  rébellion ,  et  de  chercher  à  empêcher 
qu'on  ne  votât  des  secours  pour  combattre  l'en- 
nemi de  la  chrétienté ,  avec  lequel  ce  prince ,  di- 
soit  l'empereur,  avoit  conclu  une  paix  ignomi- 
nieuse. En  même  temps  Rodolphe  fit  arrêter  un 
agent  qui  portoit ,  de  la  part  de  Mathias,  une  co- 
pie du  pacte  de  famille  aux  princes  protestants. 

Cetincidentfournit  à  Ferdinand  et  aux  autres 
archiducs ,  un  prétexte  pour  publier  une  renon- 
ciation formelle  aux  engagements  qu'ils  avoient 
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pris,  et  une  protestation  contre  les  projets  de 
Mathias.  Il  ne  resta  donc  plus  à  ce  prince  qu'à 
choisir  entre  se  soumettre  à  un  frère  irrité ,  ou 
accomplir  de  vive  force  les  desseins  qu'il  avoit 
conçus.  Continuant  à  se  conduire  par  une  politi» 
que  habile ,  il  sut  donner  à  sa  révolte  l'apparence 
du  zèle  à  exécuter  un  traité  conclu  sous  l'autorité 
de  Fempereur.  Il  tint  à  Presbourg,  une  assem-  Fév.  1608. 
blée  des  états  de  Hongrie ,  à  laquelle  il  invita  ceux 
de  l'Autriche.  Il  gagna  les  Hongrois  religionnai- 
res  en  leur  promettant  la  confirmation  du  droit 
d'exeVcer  librement  leur  culte  ;  et  il  accorda  plu- 
aieurs  privilèges  qui  étoient  également  avanta- 
geux aux  Catholiques  et  aux  Protestants.  U  ob- 

,  tint  facilement  la  ratification  du  traité  de  paix 
conclu  à  Vienne ,  et  engagea  la  diète  à  former , 
avec  les  députés  autrichiens ,  une  confédération 
qui  aurôit  pour  objet  de  résister  à  quiconque 
voudroit  empêcher  l'exécution  de  ce  traité.  Il 
fiit  arrêté,  en  outre,  que  l'on  considéreroit 
comme  ennemis  tous  ceux  qui  attaqueroient  ou 
injurieroient  un  seul  membre  de  la  ligue.  Ma- 

.  thias  retourna  ensuite  à  Vienne,  et  obtint  des 
états  de  l'archiduché  lem:  adhésion  à  la  confédé- 
ration de  Presbourg.  Il  en  tira  miême  des  subsi- 
des pour  le  paiement  des  troupes ,  qu'il  levoit 
dans  le  dessein  de  soumettre  les  mécontents  de 
Hongrie.  Avec  son  bonheur  accoutumé ,  il  y  par- 
v^t  aussi.  Il  renouvela  la  trêve  avec  le  pacha 
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■  de  Bude.  Ses  relations  avec  les  chef&  des  Protes- 

Ch.  XLlll.  ^nis  Iqî  facilitèrent  les  moyens  d'appaiser  les 
i6o6--i6o9,  insurgents,  qui  étoient  sur  le  point  de  lui  oppo- 
ser un  rival ,  et  qui  réunirent  leurs  forces  aux 
{siennes,  ce  qui  les  accrut  considérablemenK 
Quant  aux  Transilvaniens ,  il  les  laissa  s'épuiser 
par  leurs  dissensions.  Délivré  d'ennemis  qui  au- 
roient  gêné  ses  opérations ,  s'ils  ne  les  avoient 
pas  fait  échouer ,  Mathias  put  diriger  toutes  ses 
pensées  vers  l'exécution  du  dessein  qu'il  médi- 
toit  depuis  si  long -temps.  Par  les  soins  des  sei- 
gneurs protestants ,  qui  étoient  mécontents  de 
l'empereur,  il  gagna  les  habitants  de  la  Moravie , 
dont  les  états  assemblés  à  Ewanczitz ,  accédèrent 
à  la  confédération  de  Presbourg.  De  la  sorte ,  il 
obtint  de  fait ,  sinon  dans  la  forme ,  une  déclara- 
tion de  guerre  contre  son  frère;  et  en  même 
temps  il  leva  de  tous  côtés  des  troupes ,  pour 
profiter  de  ses  avantages. 

Le  danger  qui  le  menaçoit ,  ne  put  faire  sortir 
Rodolphe  de  son  inertie  ;  et  ce  fut  vainement 
que  ses  officiers  les  plus  expérimentés  lui  con- 
seillèrent de  meJLtre  sur  pied  une  armée  pour 
étouffer  la  révolte  à  sa  naissance.  Cependant ,  à 
la  fin ,  il  s'adressa  aux  états  de  l'Empire ,  et  fit 
passer  des  tioupes  dans  la  Moravie.  Trop  peu 
nombreuses  pour  agir  efficacement ,  elles  ne 
servirent  qu'à  redoubler  le  mécontentement, 
par  lu  licence  à  laquelle  elles  se  livrèrent.  Daps^ 
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-le  dessein  d'enlever  à  Mathias  le  prétexte  dont  il 
se  servoit ,  Rodolphe  chargea  le  cardinal  -  évê- 
que  d'Olmutz  d'aller,  de  sa  part,  lui  promettre 
de  ratifier  le  traité  de  Vienne ,  à  condition  qu'il 
dissoudroit  la  confédération ,  et  qu'à  l'exemple 
des  autres  archiducs ,  il  renonceroit  au  pacte  de 
famille.  Il  lui  fit  offrir  l'oubli  de  tout  cequi  s'étoit 
passé,  et  s'engagea  à  tenir, dans  six  mois,  une  aa^ 
semblée  où  l'on  concilieroit  tous  les  intérêts. 

Mathias ,  pour  se  laisser  amuser  par  de  vaines 
promesses ,  étoit  trop  avancé  dans  l'exécution  de 
son  projet.  Il  répotidit  que  loin  de  chercher  à 
exciter  des  ti'oubles ,  il  vouloit  rendre  la  paix  » 
la  maison  d'Autriche  et  à  toute  la  chrétienté, 
et  que  si  son  frère  le  désiroit,  il  pourroit  donner 
saratificatioriautraitéde  Vienne,  en  un  lieu  oùlui- 
même  se  prpposoit  de  réunir  les  principaux  mem- 
bres des  états  autrichiens,et  où  toutes  choses  pour- 
roient  être  téglées  d'une  manière  conforme  à  la 
sûreté  et  à  la  dignité  de  sa  famille.  Après  avoir  in- 
diqué Znai'm ,  en  Moravie ,  pour  point  de  réu- 
nion à  ses  troupes ,  ce  prilice  sortit  de  Vienne 
à  la  tête  d'un  corps  de  dix  mille  hommes.  Avant 
de  quitter  l'Autriche ,  il  publia  un  manifeste  pour 
justifier  sa  conduite,  et  inviter  les  états  de  Bo- 
hême à  se  rassembler  à  Czaslau ,  où  il  devoit  se 
rendre  en  personne ,  et  à  se  joindi'e  aux  autres 
confédérés.  Ayant  continué  sa  marche,  il  arriva 
à  Znaira  où  les  étals  de  Moravie  k  reç tuent  avec 
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de  grandes  acclamations.  Il  s'y  arrêta  quelques^ 

Ch-  XLIII.  jours  pour  donner  au  reste  de  ses  troupes  le 
1606—1609.  jgjjjpg  jç  le  rejoindre ,  et  lorsque" sou  année  se 
trouva  forte  de  vingt- cinq  mille  hommes ,  il  en- 
tra dans  la  Bohême,  Des  ambassadeurs  vinrent 
lui  déclarer  de  la  part  dejs  électeurs  de  Saxe  et 
de  Brandebourg ,  que  leurs  souverains  soutien- 
droientl'emperepr  de  toutes  leurs  forces  j  et  une 
députation  des  états  de  Bohême  fut  envoyée  vers 
lui ,  pour  lui  demander  une  déclaration  positive 
de  ses  intentions.  Ni  menaces ,  ni  prières  ne  pou- 
voient  avoir  d'eflfetsur  un  prince  si  résolu  et  si 
entreprenant ,  qui  savoit  que  l'accomplissement 
de  ses  projets  ne  déperidoit  que  de  sa  prompti- 
tude et  de  son  activité.  Il  répondit  laconique- 
ment qu'il  régleroit  tout  à  Czaslau ,  où  il  arriva 
te  10  Mai.  le  1  o  du  mois  de  mai.  Il  n'y  trouva  point  les  états , 
et  il  réitéra  la  convocation ,  à  laquelle  obéirent 
tous  ceux  dont  les  terres  étoient  voisines ,  ou 
que  sa  présence  encourageoit  à  se  déclarer.  Il 
leur  annonça  qu'il  avoit  résolu  de  demander  les 
gouvernements  de  Hongrie ,  d'Autriche  et  de 
Bohême,  ainsi  qu'une  garantie  au  sujet  de  ses 
droits  sur  la  succession  de  son  frère,  et,  sans  per- 
dre de  temps  en  délibérations  vaines;,  il  s'avança 
l'apidement  vers  Prague. 

Rodolphe  ne  reconnut  que  par  la  première  ré- 

^  ponse  de  Matliias  la  grandeur  du  danger  auquel 

il  étoit  exposé.  Lorsque  son  frère  fut  entré  dans 
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la  Bohême,  Fempereùr  en  convoqua  les  états 
dans  la  capitale.  Tous  les  membres,  excepté  le 
comte  de  Thurn  et  quelques  Protestants ,  se  ren-  ""^  ^' 
dirent  à  l'assemblée.  On  engagea  Rodolphe  à 
l'ouvrir  en  personne  ;  et  le  peuple ,  qui  doutoit  de 
l'existence  de  son  souverain,  voulut,  poiu*  le  voir 
â  son  passage ,  que  les  galeries  couvertes  qui  fai- 
soient  communiquer  les  unes  avec  les  autres,  les 
différentes  parties  du  palais,  fussent  abattues. 
Les  délibérations  furent  extrêmement  tumul- 
tuaires.  Les  Protestants ,  qui  formoient  le  plus 
grand  nombre  des  membres ,  réclamèrent  la  to- 
lérance générale ,  qui  avoit  été  accordée  par  Ma- 
xbnilien  II,  mais  que  Rodolphe  n'avoitpoint  con- 
firmée. Ds  demandèrent  aussi,  entre  autres  cho- 
ses ,  que  les  ecclésiastiques  n'intervinssent  point 
dans  les  affiûres  poUtiques ,  et  que  les  Jésuites  ne 
pussent  acheter  des  terres  sans  le  consentement 
des  trois  états.  Ces  demandes  furent  souscrites 
par  deux  cents  seigneurs ,  par  trois  cents  cheva- 
liers ,  et  par  tous  les  députés  des  villes,  excepté 
ceux  de  Pilsen ,  de  Budweiss  et  de  Kathen.  Un 
seigneur  qui  n'avoit  pas  craint  d'exprimer  un 
avis  contraire ,  fut  menacé  d'être  jeté  par  la  fe^ 
nêtre.  Les  Protestants  déclarèrent  qu'ils  châtie- 
roient  sévèrement  quiconque  oseroit  combattre 
leurs  demandes,  et  qu'ils  embrasseroient  le  parti 
de  Malhias ,  si  l'empereur  rellisoit  de  les  leur  ac- 
"corder. 
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'  Sur  ces  entrefaites  les  envoyés  de  la  diète  ar* 

•  ^  '  rivèrent  du  camp  de  Mathias.  Ils  dirent  que  ce 
*  ^*  prince  étoit  entré  dans  la  Bohême  pour  forcer 
l'indolent  monarque  à  lui  en  céder  le  trône ,  et  à 
ue  retirer  dans  le  Tirol  ;  et  ils  promirent  en  son 
nom ,  qu'il  confirmeroit  tous  les  privilèges  de  la 
nation.  Enhardis  par  cette  offre ,  les  membres  de 
la  diète  courent  tumultueusement  au  palais,  et 
demandent  à  être  admis  en  la  présence  du  sou- 
verain. Rodolphe  parut,  et  le  comte  Schhck, 
chef  du  parti  protestant ,  remit  au  monarque  la- 
liste  des  demandes  que  nous  avons  rapportées. 
L'empereur  répondit  qu'il  falloit  qu'il  consultât 
.  8es  ministres ,  avant  de  se  décider  sur  des  points 
d'une  si  grande  importance.  On  le  pressa  avec 
tant  de  violence ,  que  saisi  d'eflFroi ,  il  s'écria  : 
<c  Que  dois- je  faire  ?  y>  On  lui  dit  qu'il  falloit  dé- 
clarer promptement  s'il  vouloit  ou  s'il  ne  vouloit 
pas  octroyer  la  requête.  Rodolphe  confirma  la 
plupart  des  articles;  mais  il  parvint  à  faire  ren- 
voyer à  la  prochaine  diète  ,  ceux  qui  concer- 
noient  la  religion . 

Les  députés  et  les  citoyens  étant  satisÊdts ,  des 
troupes  arrivèrent  à  Prague ,  de  toutes  parts ,  et 
en  peu  de  jours  on  y  rassembla  une  armée  de 
trente -six  mille  hommes.  Les  Bohémiens  fu- 
rieux contre  les  Autrichiens  et  les  Hongrois ,  qui 
avoient  commis  de  grands  désordres  sur  leur  pas- 
çage^  prièrent  l'empereur  de  repoujsser  Mathi^is 
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par  la  force  des  armes;  mais  les  archiducs  Ferdi-  ' 
tmnd  et  Maximilien,  le  nonce  du  pape  et  les 
princes  allemands  demandèrent  qu'on  entrât  en  *  * 
négociation .  Rodolphe ,  dont  l'esprit  succomboit 
sous  le  poids  des  revers ,  y  consentit.  Ses  ambas- 
sadeurs rencontrèrent  ceux  de  Mathias  à  Du- 
bertz  j  entre  Prague  et  le  camp  de  ce  prince. 
Comme  on  demanda  en  son  nom  la  confirmation 
de  son  droit  éventuel  à  la  couronne  de  Bohême, 
et  qu'on  insista  de  plus  sur  ce  que  l'administra- 
tion du  royaume  lui  fut  remise  à  l'instant ,  les 
conférences  furent  rompues ,  et  Mathias  marcha 
en  avant.  A  son  approche,  les  habitants  de  Pra- 
gue prirent  les  armes.  Ils  occupèrent  le  Ziska- 
berg ,  et  lès  troupes  se  placèrent  sur  les  hauteurs 
voisines.  On  escarmoucha  bientôt ,  et  les  deux 
armées  alloient  engager  une  action ,  lorsqu'on 
fit  de  nouvelles  ouvertures.  Les  mêmes  ambas- 
sadeurs se  retrouvèrent  à  Lieben ,  ef  après  une 
négociation  de  quatre  jours,  il  fut  convenu  en- 
tre eux  que  Rodolphe  céderoit  à  Mathias,  la 
Hongrie ,  l'Autriche  et  la  Moravie ,  qu'il  confir- 
Uieroit  le  traité  de  Vienne,  et  qu'à  la  demande 
de  l'empereur,  les  états  déclareroient  Mathias  son 
successeur  au  trône  de  Bohême ,  dans  le  cas  où 
Rodolphe  mourroit  sans  postérité  masculine ,  et 
à  condition  de  reconnoître  les  droits  et  privilè- 
ges de  la  nation.  A  la  fin  de  la  conférence,  la 
couronne  et  le  sceptre  de  Hongrie  furent  remis. 
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en  grande  pompe ,  par  ordre  de  l'empereur  à  son 
Ch.  XLlil  fp^YQ^  q^i  jç3  reçut  à  la  tête  de  son  armée,  (i) 
.    —1609.  jg][çjj^^|^  après ,  le  nouveau  souverain  sortit  de  la 
Bohême ,  et  retourna  à  Vienne,  où  il  fit  une  en- 
trée triompliante. 

Mathias  reconnut  bientôt  qu'il  étoit  plus  Sicile 
d'arracher  des  couronnes  à  un  frère  soupçon- 
neux ,  mais  foible ,  que  de  satisfaire  ceux  que  ses 
promesses  avoient  portés  à  la  révolte.  Ses  em- 
g  g  barras  commencèrent  avec  son  règne.  11  assem- 
bla les  états  d'Autriche  pour  recevoir  leur  ser- 
ment de  fidélité.  Les  membres  protestants ,  qui 
composoient  le  plus  grand  nombre ,  refusèrent 
de  le  prêter,  jusqu'à  ce  que  le  prince  eût  rétabli 
la  tolérance ,  et  qu'il  leur  eût  restitué  la  plupart 
des  privilèges  dont  ils  avoient  été  dépouillés.Sans 
attendre  sa  réponse,  ceux  de  la  Haute- Autriche 
reprirent  l'exercice  de  leur  culte  à  Lintz ,  à 
Steyeret  àtxemund;  et  le  seigneur  d'Enzendorf, 
bourg  situé  près  de  la  capitale ,  ouvrit  son  temple 
aux  bourgeois.  Mathias ,  qui  n'avoit  point  les 
principes  généreux  de  son  père  ,  et  qui  n'étoit 
pas  disposé  à  tenir  les  promesses  dont  il  avoit  été 
J)rodigue ,  fut  indigné  d'une  telle  conduite.  Il  fit 
arrêter  le  seigneur  d'Enzendorf,  et  fermer  le 
temple  ;  il  requit  des  états  un  hommage  pur  et 
simple ,  et  sans  aucune  capitulatioii ,  disant  qu'il 

(i)  Petrus  de  Revat  —  Pelzel^  p.  643  -  65o, 


h  étoit  pas  plus  obligé  d'en  signeï  une  ,  que  ne  * 


ravoitété  Rodolphe,  de  qui  il  tenoit  ses  droits^  ^"^^  ^^"** 
Cependant ,  il  tenta  de  calmer  les  esprits  par  une  *^^"^^^* 
promesse  vague  de  confirmer  tous  les  privilèges  j 
mais  en  même  temps  il  exprima  le  dessein  d,'ob- 
*•;  tenir  l'hommage  de  vive  force  i  ' 

Le  succès  même  dé  la  révolte  de  Mathiad  avoit 
donné ,  aux  Protestants ,  un  exemj)le  qui  les  em- 
pêcha d'être  effrayés  par  ses  menaces^  ou  gagnés 
par  ses  promesses.  Ils  se  retirèrent  de  Vienne  à 
Horil,  et  envoyèrent  de  là  un  message  aux  dépu- 
tés catholiques ,  pour  leur  recommander  de  ne 
pas  rendre  un  hommage  séparé.  En  même  temps  ^ 
ils  levèrent  un  homme  sur  quinze;  ils  firent  oc--  . 
cuper  et  approvisionner  plusieurs  forteresses 
voisines  ;  ils  réclamèrent ,  en  vertu  de  la  confé- 
dération de  Presbourg,  l'assistance  des  Hongrois 
et  des  Moraveâ ,  et  ils  se  Uguèrent  avec  les  Pro-^ 
testants  de  l'Empire* 

Dans  cette  conjoncture  critique ,  Mathias  se 
Irendit  à  Presbourg ,  où  il  entra  aussi  en  triom- 
phe ,  faisant  porter  devant  lui  la  couronne  de 
Saint -Étiéniie ,  dont  la  Hongrie  étoit  privée 
depuis  soixante-et-dix  ans ,  spectacle  qu'il  crut 
propre  à  exciter  l'enthousiasme ,  et  à  flatter  les 
préjugés  de  la  nation^  Mais  les  états  ne  se  laissé^ 
rent  point  séduire  par  Une  pompe  vaine.  Ils  ré- 
solurent de  ne  rien  accorder  que  Mathias  n'eût 
/  confirmé  les  privilèges  qu'il  leur  avoit  promis 

^JIST.DELÀMAKOND*AUTR. -TomellI,  ^ 
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'^  quand  il  n'étoit  que  simple  gouverneur.  En  con- 

*'  séquence ,  ils  lui  en  présentèrent  la  liste ,  sous  la 

I  06—1609,  f^Yme  d'une  capitulation  en  règle.  La  liberté  de 
conscience  y  étoit  établie  en  faveur  des  Luthé- 
riens et  des  Calvinistes ,  que ,  de  plus ,  on  y  dé- 
claroit  habiles  à  exercer  toutes  les  fonctions  ci- 
viles. On  y  demandoit  que  toutes  les  places  de 
confiance  ou  honorifiques  fiissent  enlevées  sur- 
le-champ  aux  étrangers,  et  qu'à  l'avenir ,  elles 
ne  fiissent  plus  conférées  qu'à  des  régnicoles  ; 
que  la  couronne  de  Saint -Etienne  et  les  autres 
marques  de  la  royauté  fussent  gjirdées,  à  Pres- 
bourg  5  par  des  laïcs  ;  qu'un  Palatin  fiit  choisi 
entre  quatre  candidats  présentés  par  le  prince  , 
et  dont  deux  seroient  Catholiques  et  deux  Pro- 
testants ;  que  le  monarque  résidât  en  Hongrie , 
ou  que  si  quelque  objet  important  le  forçoit  à 
s'éloigner ,  le  gouvernement  fiit  confié  à  un  con- 
seil de  régence  ,  nommé  conjointement  ||ar  le 
roi  et  par  les  états  ;  que  les  Jésuites  ne  fiissent 
point  reçus  dans  le  royaume ,  et  que  l'autorité 
des  ecclésiastiques  fût  réduite  ;  que  les  troupes 
étrangères  sortissent  du  pays  ,  à  la  conclusion 
de  la  paix  avec  les  Turcs  ;  qu'aucune  troupe  al- 
lemande ne  fiit  mise  dans  les  forteresses  de  Hon- 
grie ,  excepté  Raab  et  Comore ,  et  que  même 
les  commandants  de  ces  deux  placés  fussentHon- 
grois  de  naissance  ;  et  enfin  que  la  guerre  ne  fût 
plus  déclarée  que  du  consentement  des  état«. 
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Des  stipulations  si  contraires  à  la  prérogative 


royale  ne  pouvoient  que  déplaire  infiniment  à  ^^'  ^^^^'• 
Mathias  ;  mais  la  possession  des  couronnes  qu'il  ^^^'^'""^^S* 
venoit  d'acquérir,  ^pendoit  du  parti  qu'il  aUoit 
prendre.  Les  Autricmens  étoient  en  révolte  ou- 
verte ;  les  Moraves  étoient  prêts  à  se  joindre 
à  eux ,  et  la  moindre  hésitation,  de  ^a,  part 
pouvoit  faire  passer  les  Hongrois  du  côté  de 
ses  ennemis.  Rodolphe  soUicitoit  en  secret  ses 
anciens  sujets ,  auxquels  il  ofifroit  de  rétablir 
les  privilèges  qu'il  avoit  abolis  ;  et  son  frère 
avoit   heu   de  craindre  ce   retour  d'affection 
que,  lorsque  la  première  ardeur  de  leur  res- 
.. sentiment  est  passée,   les  peuples  éprouvent 
ordinairement  en  faveur  d'un  souverain  dé- 
trôné. Mathias  se  vit  donc  réduit  à  la  dure  né- 
cessité de  signer  la  capitulation  qui  lui  avoit 
été  présentée  ,  et  de  la  mettre  en  exécution 
sur -le^» champ.  lUeshasy  fut  élu  Palatin,  et  fut 
le  premier  Protestant  élevé  à  celte  haute  di- 
gnité. Les  conditions  prescrites  ayant  été  rem- 
plies ,  Mathias  fut  nommé  roi ,   à  l'unanimité  ^*  ^^^,f  "^^^ 
,    des  suffrages  ,  et  couronné  avec  les  formalités 
d'usage.  :  .  .     ^ 

Sa  condescendance  eut  l'effet  qu'il  en  avoit 
attendu.  Les  états  de  Hongrie,  satisfaits  d'avoir 

*  *        ~        *  •  •        • 

.  assmé  leurs  privilèges ,  ne  voulurent  pomt  irri- 
ter Mathias  ,  en  soutenant  des  intérêts  étrangers. 
Ils  firent  une  réponse  négative  aux  députéa  èe 
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■  l'Autriche  ;  ils  les  exhortèrent  à  faire  la  paijc 


Ch  XLUl.  g^yçç  jguj.  souverain  ,  et  déclarèrent  que  l'acte 
1606—1609.  j'unionne  concemoitpas  moins  les  Catholiques 
que  les  Protestants.  (1  )     . .  >. 

Cette  aflaire  épineuse  tCT&înée ,  Matliîas  re- 
tourna à  Vienne.  Excité  par  le  légat  du  pape  , 
par  Léopold  >  évêque  de  Passaw ,  son  cousin  , 
et  surtout  par  Melchior  Klésel ,  évêque  de 
Vienne ,  qui  avoit  toute  sa  confiance  ;  et  se  re- 
posant ,  en  outre ,  sur  l'appui  des  Catholiques , 
qui  avoient  pris  les  armes  pour  soutenir  sa  cause , 
il  menaça  de  toute  sa  vengeance  les  Protestants, 
e'ilspersistoient  dans  leur  rébellion.  Mais  lesMo- 
raves,  auxquels  les  mécontents  d'Autriche  s'é- 
toient  également  adressés ,  offrirent  leur  média- 
lion  ,  et  même  exprimèrent  l'intention  de  faire 
cause  commune  avec  leurs  frères.  Mathias  pou- 
voit  appréhender  aussi  que  les  Protestants  d'Al- 
lemagne ne  prêtassent  leur,  appui  aux  Religion- 
naires  autrichiens.  Ayant  pris  les  conseils  de  la 
prudence ,  il  accepta  la  médiation  des  états  de 
Moravie  ;  et  après  un  petit  nombre  de  confé- 
xences  ,  il  consentit  à  signer  la  célèbre  capitula- 
tion qui  rendit  aux  Protestants  d'Autriche*  tous 
les  privilèges  dont  ils  avoient  joui  sous  Maximi- 


.    (i)  Isthuanfius ,  an.  1606-*  i6o8«  -—  Petrus  de  Rêva» 
cent.  7. 
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lien  n.  Ce  point  gagné ,  les  états  prêtèrent  hom- 
mage (1)  à  Mathias. 


Ch    XLIII. 

1606—1609; 

Le  19  Mars 


(1)  Schmidt ,  continuation  ,  B.  IH ,  ch.  17-20;  —         *^^ 
Heinrich  ,  voL  VI »  ;?.  182  -  197. —  JVindisch  ^  p.^^i-^ 
597.  —  Struvius  jp.  1 186.  —  Reissery  vol.  III ,  c.  i5. 
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CHAPITRE  XLIV. 

1609    —    l6l!2. 

jDe  nouveaux  troubles  s^ élèvent  dans  la  Bohême.  •— 
Rodolphe  est  forcé  d'accorder  le  libre  exercice 
du  culte  aux  Protestants  de  ce  royaume.  —  Cbwt- 
mencement  des  troubles  en  jàUemagne.  —  Union 
des  Protestants.  —  Succession  des  duchés  de 
Clèves  ,  de  Juliers  et  de  Berg.  —  Plan  que 
Henri  IT^ ,  roi  de  France ,  s'étoil  proposé  de 
mettre  à  exécution  pour  réduire  la  puissance  de 
la  maiôon  d'Autriche,  —  Ce  prince  est  assassiné. 
— '  jiccommodement  conclu  entre  les  Catholiques 
et  les  Protestants.  —  RODOLPHE  tente  de  faire 
nommer  rarchidut  LÉOPOLD ,  son  cousin  ,  son 
successeur  a  la  couronne  de  Bohême,  — Les  états 
du  royaume  appellent  Ma  thias  à  leur  secours.'--^ 
Expulsion  de  LÉOPOLD  ,  et  déposition  de  Ro^ 
DOLPHE.  —  Ma  thias  est  couronné  roi  de  BcTw" 
m.e.  —  Les  Electeurs  se  disposent  à  donner  un 
npuveau  chef  au  corps  germanique,  —  Mort  de 
Rodolphe  II. 

c\\  XLIV   J^^ THIAS  ,  après  avoir  reçu  l'hommage  Aes 
ï6o  -.161a.  ^^^  ^^  l'Autriche ,  retourna  en  Hongrie,  pour  y 
contenir ,  par  sa  présence ,  des  sujets  turbulents  j 


Il 
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et  il  feisoit  des  préparatifs  pour  recouvrer  la  Tran- 
silvanie ,  lorsqu'il  fut  rappelé  dans  la  Bohême. 

1609— iCi^ 

LesprivilégesquelesProte3tantsd'Autriche,de 
Hongrie  et  de  Moravie  avoient  obtenus ,  avpient 
fait  concevoir  de  grandes  espérances  aux  Reli- 
gionnaires  de  Bohême.  Mettant  leur  confiance 
en  leur  nombre ,  encouragés  par  l'état  d'humi- 
liation où  Rodolphe  étoit  tombé  ,  et  soutenue 
en  secret  par  Mathias ,  ils  résolurent  d'arracher , 
par  la  force  des  armes ,  ce  qu'ils  ne  pouvoierit 
gagner  par  des  représentations  et  des  requêtes. 

Lorsque  les  troupes  de  son  frère  eurent  éva-  j^  ^g  j^^^^ 
eue  la  Bohême ,  Rodolphe ,  conformément  à  sa  iCoq. 
promesse ,  convoqua  une  diète  qui  devoit  s'oc- 
cuper de  l'état  du  royaume.  Les  Protestants  re- 
fusèrent de  prendre  part  aux  délibérations  sur 
les  affaires  civiles ,  tant  qu'on  ne  leur  auroit  pas 
accordé ,  sans  restriction  ,  la  liberté  de  cons- 
cience. L'empereur  ,  que  ses  revers  n'avoient 
pas  rendu  plus  prudent ,  répondit  que  les  anciens^  * 
règlements  n'assuroient  ce  droit  qu'aux  Catho- 
lique» et  aux  CaUxtins.Il  déclara  en  mêmetemp* 
que  l'acte  de  tolérance ,  publié  par  Maximilienll , 
n'a  voit  plus  force  de  loi.  Cet  artifice  ne  sépara 
point  les  Protestants  des  vrais  Calixtins,  qui 
sentirent  que  l'exclusion  des  autres  sectes  en- 
traîneroit  celle  de  la  leur.  De  son  côté ,  Ro- 
dolphe ,  encouragé  par  les  Catholiques ,  et  sou- 
mis à  la  funeste  influence  des  Jésuites  ,  per- 


./ 
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sista  à  rejeter  les  demandes  qui  lui  avoîent  été 
adressées. 

Après  de  violents  débats ,  la  diète  se  sépara  y 
sans  qu'U  y  eut  rien  de  réglé.  Cependant  les  Pro- 
testants 5  qui  composoient  le  plus  grand  nombre 
des  membres  de  l'assemblée  ,  en  indiquèrent  ^ 
pour  le  4  mai ,  une  autre  ,  qui  devoit  se  tenir 
dans  la  ville  neuve  de  Prague  ;  et  ils  réclamè- 
rent la  médiation  et  Tappui  de  Mathias  et  des 
princes  protestants  d'Allemagne.  Malgré  la  dé- 
fense du  souverain ,  ils  se  réunirent  au  jour  fixé. 
Us  procédèrent  5  selon  la  forme  accoutumée ,  en 
requérant  la  présence  des  grands  officiers  de 
Fétat ,  et  se  préparèrent  à  renouveler  leur  de-^ 
mande  ,  ou  plutôt  à  arracher  le  consentement 
de  Rodolphe.  On  répandit ,  soit  par  hasard ,  soit 
à  dessein ,  le  bruit  que  des  troupes  s'appro- 
choient  ;  et  tout  fut  aussitôt  en  mouvement.  En 
moins  dWe  demi -heure ,  dix  mille  bourgeois  , 
et  un  corps  de  douze  cents  cavaliers ,  que  for-^ 
lièrent  les  députés ,  furent  sous  les  armes.  L'em- 
pereur voulut ,  par  des  promesses  vagues  et 
contradictoires  5  appaiser  les  esprits ,  et  il  ne.  fit 
qu'en  accroître  l'effervescence.  Les  Protestants 
décrétèrent  la  levée  d'une  armée  ,  et  remirent 
le  commandement  à  Henri ,  comte  de  Thum  , 
et  à  deux  au^es  seigneurs.  Ils  établirent  un  coh-^ 
aeil  permanent ,  et  conclurent  une  ligue  avec 
les  députés  que  les  états  de  Silésie  avoieiit  en« 


\. 
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voyés  à  Prague,  pour  y  demander  la  liberté  de 

I    .  Ch.  XLIV. 

conscience, 

Tn  .  •.     ..•    f        t  ^   1609 -i6ia» 

.  L  empereur ,  qyi  avoit  attire  cet  orage  sur  sa 
tête  5  sans  avoir  aucim  moyen  d'y  résister ,  s'obs- 
tinoit  cependant  à  ne  rien  accorder  ;  et  ce  ne 
fut  qu'avec  une  peine  extrême  que  ses  conseil- 
lers catholiques  ,  et  l'ambassadeur  d'Espagne 
même ,  l'engagèrent  enfin  à  céder.  Il  annonça , 
par  une  lettre  royale  ou  un  édit ,  qu'il  se  ren-  j^^  s^juîiict 
doit  aux  vœux  de  ses  sujets.  Le  libre  exercice       1609. 
du  culte  leur  fut  accordé ,  tel  qu'il  Favoit  été        ,. 
par  Maximilien  II,  Les  Protestants  furent  auto- 
risés à  élever  des  temples,  à  fonder  des  écoles, 
et  a  établir  des  consistoires.  Ils  dévoient  choisir 
un  certain  nombre  d'officiers ,  dont  la  nomina- 
tion seroit  confirmée  par  le  prince  ,  et  qui  se- 
roient  chargés  de  veiller,  sous  le  titre  de  dé- 
fenseurs de  la  foi ,  à  l'exécution  de  l'édit.  Enfin, 
on  y  avoit  annexé  une  clause ,  portant  que  toute 
qrdomiance  contraire  à  cet  acte ,  qui  pourroit 
être  rendue  à  l'avenir,  seroit  nulle  de  plein 
droit.  (1)  , 

Les  Protestants  de  Bohême ,  quoique  flattés  de 
ces  concessions ,  ne  posèrent  point  les  armes , 
qu'ils  n'en  eussent  obtenu  de  semblables  pour  les 
Silésiens.  Ils  travaillèrent  ensuite  à  rétablir  en-* 

^ .  ,     m       f  ■■  I  II  I    I  I  III  ■  I     I         I  I  I 

(i)  Pelzelyp.  655.  —  Goldast  a  conservé  ce  doçu-i» 
ment.  T^oj,  vol,  II,  append.p.  568, 
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tièrernent  la  tranquillité ,  en  négociant ,  avec  le» 
Catholiques, un  acte  d'amnistie  générale,  et  en 
faisant  prendre ,  pour  le  maintien  de  la  paix , 
des  engagements  que  souscrivirent  le  roi  et  tous 
les  membres  de  là  diète ,  à  l'e^^ception  de  deux  , 
Guillaume  de  Slavata ,  et  Yaroslaf  de  Martinetz. 
En  conséqence  de  cet  accommodement ,  les 
temples  furent  rouverts  ,  et  l'on  vit ,  en  plu- 
sieurs villages ,  les  sectes  opposées  rendre  pai- 
siblement ,  dans  la  même  enceinte  ,  hommage 
à  Dieu.  (1)  '  . 

Rodolphe  H ,  humilié  ,  déshonoré  dans  ses 
propres  états  ,  ne  pouvojt  tourner  ses  regards 
vers  TAllemagne ,  sans  voir  les  nouveaux  dan- 
gers ,  les  nouvelles  humiliations  qui  l'atten- 
doient.  L'ambassade  des  Protestants -unis  étoit 
i6cQ.  arrivée  à  Prague ,  pendant  les  contestations  de 
ce  monarque  avec  les  états  de  Bohême.  Le  prince 
d'Arihalt ,  qui  la  présidoit ,  remit  à  l'empereur 
la  liste  des  griefs  qui  étoient  énoncés  de  la  ma- 
nière la  plus  outrageante  pour  lui  et  pour  ses 
ministres ,  et  où  on  lui  reprochoit  le  refus  qu'il 
avoit  fait  de  ratifier  le  traité  de  paix  conclu  avec 
les  Turcs.  On  finissoit  par  lui  déclarer  que  s'il 
n'acquiesçoit  aux  demandes  qui  lui  étoient  pré- 
sentées ,  les  états  évangéliques  se  feroient ,  avec 
l'aide  de  Dieu ,  justice  à  eux-mêmes. 

0)  V(yy^^  ^^  ^*"  ^^  chap.  XLL*. 
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Le  prince  d'Anhalt  n'ayant  obtenu  qu'une  ré- 
ponse  eqmvoque ,  sollicita  une  seconde  audience. 
Rodolphe ,  en  la  lui  donnant ,  l'invita  à  faire  ses 
efforts  pour  tranquilliser  les  confédérés ,  et  em- 
pêcher qu'on  ne  lui  adressât  de  nouvelles  repré- 
sentations. Le  prince ,  en  lui  répondant ,  tint  un 
langage  qui  parvient  rarement  à  l'oreille  des  rois , 
et  dut  être  extrêmement  choquant  pour  Ro- 
dolphe 5  qui  5  dans  sa  retraite  ,n'étoit  environné 
que  de  vils  favoris ,  ou  de  ministres  soumis. 
<éi  Comme  je  crois  que  la  réponse  que  vous  avez 
))  faite  5  »  lui  dit -il ,  ce  tend  plus  à  prolonger  la 
»  contestation  qu'à  rassurer  les  princes  unis,  je 
))  pense  qu'il  est  de  mon  devoir  de  représenter 
»  à  votre  majesté  que  ses  conseillers  ne  sont 
»  point  en  état  d'étemdre  le  feu  qui  vient  de 
y>  s'allumer.  Je  l'invite  donc  à  prendre  en  con-  • 
y>  sidération  elle-même  toutes  les  affaires  im- 
»  portantes,  et  à  se  rappeler  l'exemple  de  Jules- 
»  César ,  qui ,  s'il  n'avoit  pas  négligé  de  lire  le 
))  billet  qui  lui  fut  présenté  lorsqu'il  se  rendoit 
»  au  Capitole ,  n'auroit  pas  reçu  les  vingt  coups 
>)  de  poignard  dont  il  est  mort.  »   Ce  mot  fut 
un  coup  de  foudi'e  pour  Rodolphe ,  dont  l'ima- 
gination étoit  continuellement  troublée  par  les 
prédictions  de  ses  astrologues.  Il  ne  fut  rassuré 
que  lorsque  le  prince  lui  eut  protesté  plusieurs 
fois ,  que  l'allusion  qu'il  avoit  faite  à  Jules-César , 
n'étoit  point  une  menace  d'assassinat ,  et  qu'il 
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ne  connoissoit ,  ni  en  Bohême  ni  en  Autriche , 
d'autres  complots  que  ceux  qui  étoient  déjà  pu- 
1  09-1  la.  i^ji^g  Après  qu'elle  lui  eut  fait  un  grand  nombre 
de  représentations,  l'empereur  remit  à  l'ambas- 
sade une  réponse  plus  positive.  H  promit  que 
les  princes  n'auroient  plus  à  se  plaindre  du  con- 
seil aulique ,  et  que  Donawerth  recouvreroit  tous 
ses  droits ,  dans  quatre  mois ,  ou  plutôt  si  l'on 
payoit  les  trois  cent  mille  florins  que  le  duc 
de  Bavière  demandoit ,  pour  l'indemniser  des 
dépenses  qu'il  avoit  faites.  (1)  Les  troubles  qui 
s'élevèrent  bientôt ,  et  qui  durèrent  tout  le  reste 
du  règne  de  Rodolphe ,  prévinrent  l'accomplis- 
sement de  ses  promesses,  si  cependant  il  les 
avoit  faites  de  bonne  foi. 

Jean -Guillaume  ,  duc  de  Clèves,  de  JuUers 

•  et  de  Berg ,  comte  de  la  Marck  et  de  Ravens- 
berg,  et  seigneur  de  Ravenstein ,  mourut  le  2  5 
mars  1609.  Comme  il  ne  laissa  point  d'enfants , 
plusieurs  princes  réclamèrent  sa  succession.  Joa- 
chim-Frédéric ,  électeur  de  Brandebourg ,  la  de- 
manda au  nom  d'Ernest ,  son  fils  aîné ,  qui  avoit 
eu  pour  mère ,  Anne,  fille  de  Marie  -  Léonore ,  l'aï-* 

•  née  des  sœurs  du  ffeu  duc.  Cette  dernière  prin« 


■•••^••■■■i^"»«>ii"*"»iii*^"if— ii«»iiw»iPM»»*wiB«»»*»Bip«m 


(i)  Schmidt  a  tîr^  des  actes  du  temps ,  et  nous  a 
transmis  les  particularités  de  cette  singulière  entrevuç^ 
voL  III,  p,  271  -  278. 
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tesâe  àvôit  donné  sa  main  à  Albert ,  duc  de 
Prusse  ;  et  il  avoit  été  stipulé  ,  dans  le  contrat 
de  mariage ,  qu'au  défaut  de  la  ligne  masculine ,  '  ^^^ 
Marie-Lécfnore,  ou  ses  héritiers,  recueilleroient 
la  succession  du  duc  de  Clèves.  Le  second  pré- 
tendant etoit  Wolfgang  Louis,  fils  de  Philippe^ 
Louis ,  comte  palatin  de  Neubourg ,  et  d'Anne , 
seconde  sœur  de  Jean- Guillaume.  Jean ,  duc  de 
Deux -Ponts,  et  Charles  d'Autriche ,  margrave 
du  Burgaw ,  qui  avoient  épousé  ,  le  premier , 
Madelaine ,  et  le  second ,  Isabelle ,  deux  autres 
soeurs  du  duc  de  Clèves  ,  furent  les  troisième 
et  quatrième  prétendants  ;  mais  ils  cessèrent 
bientôt  de  faire  valoir  leurs  droits. 
.  Les  princes  de  la  maison  de  Saxe  prétendoient 
aussi  à  cette  succession ,  tant  en  vertu  d'un  acte 
de  réversion  pour  les  duchés  de  Juliers  et  de 
Berg ,  qu'Albert ,  chef  de  la  branche  albertine , 
avoit  obtenu  de  Frédéric  III ,  en  i483,  qu'en 
vertu  d'autres  concessions  faites  par  Maximi- 
lien  L*'' ,  et  s'étendant  à  la  branche  emestine. 
Frédéric,  électeur  de  Saxe,  descendant,  en  ligne 
directe ,  d'Albert ,  fondoit  ses  prétentions  sur 
l'acte  de  réversion.  Les  princes  de  la  branche 
ernestine  appuyoient  les  leurs  sur  leur  descen- 
dance de  Sibille ,  fille  aînée  de  Jean  III ,  duc  de 
Qèves ,  et  femme  de  Jean- Frédéric ,  électeur  de 
Saxe,  dans  le  contrat  de  mariage  de  laquelle  il 
étoit  dit  que  la  succession  appartiendroit  à  cette 
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princesse  ou  à  ses  héritiers ,  si  la  ligne  masculine 
de  sa  famille  venoit  à  s'éteindre. 
1009—      .       ç^^  prétentions  opposées  se  compliquèrent 
plus  encore  par  deux  déclarations  dé  Charles- 
Quint.  L'une  dormoit  toute  la  succession  à  ceux 
des  princes  de  la  maison  de  Saxe ,  qui  descen- 
doient  de  Sibille ,  et  l'autre  réndoit  susceptibles 
d'être  possédés  par  les  femmes  ,  et  leurs  héri- 
tiers en  ligne  masculine,  les  fiefs  qui  composoient 
cette  même  succession.  Pour  surcroît  d'embar- 
ras ,  Ferdinand  1.°'  déclara  qu'elle  étoit  indivi- 
sible ,  et  qu'elle  devoit  suivre  l'ordre  de  primo- 
géniture.  (1)  Si  les  fiefs  de  la  succession  du  duc 
de  Clèves  étoient  de  nature  à  être^ossédés  par 
des  femmes ,  ce  qui  paroît  incontestable ,  ils  dé- 
voient être  partagés  entre  ses  quatre  sœurs  ou 
leurs  descendants  ;  mais  comme  c'étoit  une  af- 
faire que  la  force  devoit  décider  plutôt  que  le 
droit ,  les  prétentions  des  deux  soeurs  les  plus 
jeunes  se  confondirent  dans  celles  des  deux  aî- 
nées 5  qui  étoient  entrées  en  des  familles  plusf 
puissantes  ;  et  les  pririces  de  la  maison  de  Saxe 
pouvoient  faire  valoir  les  droits  qu'ils  fondoient 
siu:  les  concessions  des  empereurs. 

L'électeur  de  Brandebourg  ,  et  le  prince  pa- 
latin de  Neubourg ,  entrèrent  l'un  et  l'autre  dans 
les  états  qui  formoient  l'objet  de  la  contesta- 


■**(■ 


(i)  Coligny  ,  Histoire  du  Palatinat ,  p.  108. 
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lion ,  et  tout  annonçoit  entre  eux  des  hostilités  """"""""^ 
prochaines.  L'électeur  de  Saxe  ,  s'étant  adressé 
à  Fempereur ,  en  reçut  l'assurance  qu'il  favori-  *  °^^' 
seroit  ses  prétentions.  En  même  temps,  Ro- 
dolphe déclara ,  par  un  édit ,  que  la  succession 
devoit  être  mise  en  séquestre  ;  il  ordonna  aux 
deux  princes  d'évacuer  les  places  dont  ils  s'é- 
toient  emparés ,  et  il  les  somma ,  ainsi  que  les 
autres  prétendants ,  de  comparoître  devant  son 
tribunal ,  dans  quatre  mois.  Craignant  que  l'ejn- 
pereur  ne  voulût ,  au  moyen  du  séquestre  ,  ou 
s'appi'oprier  les  fiefs  contestés ,  ou  les  conférer 
en  partie  à  l'électeur  de  Saxe ,  l'électeur  de  Bran- 
debourg et  le  prince  palatin  s'empressèrent  de 
régler  leur  difierend.  Us  conclurent ,  à  Dort-  ]>  ,©  jum 
mund ,  ^n  traité  par  lequel  ils  convinrent  de       ■^' 
participer  également  à  l'administration  du  pays, 
et  de  réunir  leurs  forces  contre  quiconque  vou- 
droit  s'approprier  la  succession.  Les  états  assem- 
blés à  Dusseldorf,  confirmèrent  ce  traité,  et  les 
habitants  prêtèrent  serment  de  fidélité  aux  deux 
princes,  comme  possesseurs  du  territoire ,  mais 
«  sans  préjudice  aux  droits  des  autres  préten- 
»  dants.  )) 

L'empereur  annulla  le  traité  de  Dortmund ,  et    . 
ordonna  aux  états  et  aux  habitants  ,  sous  peine 
d'être  mis  au  ban  de  l'Empire ,  d'attendre ,  pour    ' 
.  reconnoître  aucun  des  prétendants  ,  qu'il  eût 
prononcé  sa  sentence.  Rodolphe  envoya  l'ar- 
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chiduc  Léopold ,  évêque  de  Strasbourg  et  ûe 
•  Passaw,  prendre  radhiinistration  du  pays.  Léo- 
^^         '  pold  fut  reçu  dans  Juliers  par  un  parti  opposé 
"*  ^^*     aux  deux  çrinces.  Il  y  publia  la  mise  eii  séques-- 
trc  ;  il  gagna  quelques  villes  vôisiiles  ,  leva  des 
"^  troupes  5  et  fit  des  préparatifs  de  défense,  (i) 
*  Cette  niise  en  séquestre  entre  les  mains  d'un 

.prince  qui  étoit  parent  de  R  odolphe ,  et  la  con- 
.  noissance  que  Pon  avoit  des  intentions  de  la 
codr  d'Espagne ,  qui ,  si  elle  ne  se  proposoit 
point  *de  réunir  aux  domaines  de  la  maison  de 
Bouj'gogne ,  des  possessions  si  rapprochées  des 
•-    Pays-Bas 5  vouloit  du  moins  en  écarter  les  Pro- 
-  testants ,  changea  la  nature  de  la  contestation , 
qui ,  d'une  question  de  droit ,  devint  une  que- 
relie ,  où  la  religion  et  la  politique  furent  égale- 
ment intéressées ,  et  qui  réunit  tout  le  corp»  des 
Religionnaires  contre  les  Catholiques  et  la  mai- 
son d'Autriche* 

Les  Protestants  d'Allemagne  furent  bientôt 
soutenus  par-  diverses  puissances  étrangères; 
mais  aucun  prince  n'agit ,  en  leur  faveur ,  avec 
-plus  de  promptitude  et  de  vigueur ,  queHenrilV» 
Outre  les  considérations  politiques  qui  le  por- 
toient  à  abaisser  la  maison  d'Autriche ,  ce  prince 
avoit  conçu ,  depuis  long -temps ,  une  haine  par- 
ticulière contre  la  branche  espagnole ,  dont  Pin- 


Ci)  History  o/the  Succession  of  Juliers  and  Berg, 


RODOLPHE  II.  8r 

terventionavoit  prolongé  les  troubles  delà  ligue,     ■ 
et  qui  avoit  été  sur  le  point  d'empêcher  qu'il  ne  • 

montât  sur  le  trône  de  France.  Son  aversion  s'é-  *^°9~"^'*- 
tendoit  aussi  à  la  branche  allemande  ,  dont  les 
intérêts  étoient  si  étroitement  unis  à  eeux  de  la 
cour  d'Espagne,  et  qui  avoit  tentç  si  souvent 
d'anéantir  le  parti  protestant ,  que  ce  monai'que 
fevorisoittoujours,  quoique  pour  rendre  la  tran- 
quillité à  ses  états  ,  il  se  fût  décidé  à  professer 
lareligion  catholique.  Lafoiblesse  de  Rodolphe  U, 
la  division  qui  s'étoitmise  dans  safamille^  le  mé- 
contentement qu'il  avoit  excité  généralement 
contre  lui ,  sembloient  devoir  seconder  tout  ef-  .. 
fort  qu'on  voudroit  feirepour  abaisser  la  brîuiche» 
allemande  :  et  la  succession  de  Clèves  et  de  J  u- 
liers  fournit  au  roi  de  France  un  prétexte  pour 
d'allier  avec  les  princes  protestants ,  et  répandra 
ses  troupes  en  Allemagne.  Ce  prince  s'occupa 
en  même  temps  de  l'exécution  du  plan  qu'il 
avoit  tracé  pour  démembrer  la  monarchie  es- 
pagnole. U  avoit  gagné  Paul  V  ,.  par  l'offre  du 
royaume  de  Kaples ,  et  le  duc  de  Savoie ,  par 
celle'  du  Milanais.  En  leur  proposant  de  s'enipa-  * 
rer  de  la  Sicile ,  il  s'étoit  assuré  du  concours  des 
Vénitiens ,  qui  avoient  constamment  des  démê- 
lés avec  la  branche  stirienne  ,  au  sujet  des  li- 
Xflites  respectives ,  et  des  brigandages  des  Us- 
coques.  On  prétend  enfin  qu'il  séduisit  les  Suis- 
ses ,  en  les  flattant  de  l'espoir  d'obtenir  l'Alsace, 

I H^.  VS  Ï«A  MMâpN  ««AlîT»,-  Tome  III .  ^ 
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■^  la  Franche  •  Comté  et  le  Tirol.  Il  négocia,  avec 

TAngleterre  et  les  principaux  états  protestants 

I  09—1  la.  j^  l'Europe,  qu'eflFrayoient  le  pouvoir  exorbi- 
tant et  Fesprit  de  domination  de  l'Espagne ,  et 
surtout  le  danger  de  la  réunion  de  toutes  les 
possessions  des  deux  branches  de  la  maison 
d'Autriche ,  chose  qui  pouToit  arriver.  Le  roi 
de  France  avoit  amassé  des  fonds  suffisants  pour 
les  frais  de  plusieurs  campagnes,  et  rassèmolé, 
sur  les  frontières  de  ses  états ,  un  gratfd  ùombre 
de  troupes  qui ,  au  premier  signal ,  pouvoient 
faire  une  irruption  en  AUemagne.  (1) 

Henri  IV  entretenoit  donc  des  relations  avec 
les  princes  de  la  ligue  protestante  ,  et  Ëdsoit  les 
plus  grands  efforts  pour  les  porter  à  se  déclarer 
contre  la  maison  d'Autriche  ;  mais  ils  craigni- 
rent des  mesures  qui  pourroient  mettre  l'empire 
germanique  dans  la  dépendance  de  la  France  , 
et  leur  donner  à  eux-mêmes  im  chef,  que  sa 


(i)  Le  plan  que  Henri  IV  avoit  tracé  pour  Pabaisse^ 
ment  de  la  maison  d'Autrich© ,  et  le  secret  dans  leqnel 
les  particularités  en  ont  été  ensevelies ,  ont  fait  nalt^ 
une  infinité  de  conjectures.  On  a  prétendu  que  ce  prince 
avoit  projeté  la  formation  d'une  république  européenne, 
qui  auroit  été  composée  de  cinq  royaumes  héréditaires, 
la  France ,  l'Espagne ,  la  Grande-Bretagne  ,  U  Suède  , 
la  Lombardie,  et  d'autres  petits  états.  L'extravagance 
romanesque  de  ce  plan  suffit  pour  prouver  qu'il  n'a  point 
été  conjr u  par  le  prince  à  qui  on  Ta  attribué. 
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isance  et  ses  talents  rendroient  infiniment     ■    ' 
j dangereux  que  Rodolphe.  Cependant,  Pera-  ^^  ^^-IV. 
BUT  leur  ayant  inspiré  de  nouvelles  alarmes ,  *  ^^"^^ 
e  rassemblèrent  à  Halle  en  Sbuabe ,  et  y  firent  ^®  ^^  '^^^' 
p  célèbre  traité  d'union.  Ils  y  àrrêtèrent/de 
intenir  le  traité  de  Dortmund ,  et  de  chasser 
pays  de  Juliers  Fadministrateur  impérial.  Ils 
•eçurent  aussi  un  ambassadeiir  du  roi  de 
tnce ,.  et  conclurent  une  aUiance  avec  ce 
nce,  qtii ,  en  conséquence ,  devoit  leur  four- 
un  secours  de  dix  mille  hommes.  En  même 
ips  ils  envoyèrent  des  ambassadeurs  réclamer 
u>opération  de  l'Angleterre,  du  Danemarek, 
Venise  et  de  la  Suisse.  Es  parvinrent  à  obte- 
•  le  concours  des  Provinces-Unies ,  que  Ro- 
Iphe  avoit  irritées  par  les  efibrts  qu'il  avoit 
:s  plusieurs  fois  pour  les  brouiller  avec  l'Em- 
e ,  et  les  faire  rentrer  sous  le  joug  odieux  de 
spagne.  Us  entretinrent  aussi  une  correspon- 
nce  avec  les  mécontents  d'Autriche,  deBohê- 
5,  de  Moravie  et  de  Silésie.  Enfin ,  comme  ils 
siroient  que  tous  les  princes  protestants  fissent 
ase  commune ,  ils  tentèrrat  de  gagner  l'élec- 
JT  de  Saxe ,  en  lui  promettant  que  la  décision 
i  interviendroit  au  sujet  de  la  succession  coa- 
rtée ,  ne  seroit  point  contraire  aux  intérêts  de 
maison.  Cette  ruse  ne  leur  réussit  point.  Chris- 
tn  adressa ,  à  plusieurs  villes  impériales ,  des 

'        *  ,  ,  p^      Le  7  Jaillet 

ttres  pour  les  dissuader  d'entrer  dans  la  conte-      ,6  ^^^ 
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^     •  dération  ;  et  bientôt  après ,  Rodolphe  l'en  récom- 
Ch.  XLIV.  pç^ga  ^  çjj  \^{  accordant ,  pour  lui  et  pour  toute 
1609— i6ia.  1^  maison  de  Saxe  ;  l'investiture  des  duchés  de 
Clèves  5  de  Juliers  et  de  Berg. 

V  Cependant  /  les  hostilités  continuoient  dans  le 
pays  de  Juliers ,  et  Léopold  étoit  réduit  à  la  pos- 
session de  la  ville  de  ce  nom ,  et  de  la  forteresse 
de  Bredenbourg.  Ses  efforts  pour  faire  des  levées 
d'hommes  en  Alsace  et  dans  son  diocèse  de  Stras- 
bourg ,  étendirent  le  fléau  de  la  guerre  jusque 
sur  cette  partie  de  l'Allemagne  ,  où  les  princes 
protestants  envoyèrent  des  troupes  pour  en  ex- 
pulser les  siennes.  Les  terres  ennemies  qui  se 
trouvèrent  sur  le  chemîa  des  premières ,  ou  qui 
furent  exposées  à  leurs  incursions ,  éprouvèrent 
tous  les  maux  qui  accompagnent  les  querelles 
de  religion. 

Les  princes  et  états  catholiques  ne  virent  point 
avec  indifférence  l'accroissement  que  la  ligue 
protestante  avoit  pris.  Vers  le  milieu  de  l'année 
1609 ,  il  s'étoit  fait  entre  Maximilien,  (1)  duc  de 
Bavière ,  et  les  évêques  de  Wurtzbourg ,  de  Pas- 
saw,  de  Constance-,  d'Augsbourg,  de  Ratisbonne, 
1,  ,  .,_ , 

(  i)  Guillaume ,  duc  de  Bavière ,  le  prince  le  plus  bigot 
de  son  temps ^  avoit,  en  iSgô  ,  résigné^  pour  vivre 
comme  un  ermite ,  le  gouvernement  de  ses  états.  Il  eut, 
pour  successeur ,  Maximilien^  son  fils^  qui  a  été  tm  des 
grands  soutiens  du  parti  catholique.  Fàlkenstein  ^p.  579. 
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et  d'autres  prélats ,  une  confédération ,  à  laquelle  ==5 
les  trois  électeurs  ecclésiastiques  accédèrent  bien-      '     ^    * 
tôt.  Une  alliance  offensive  et  défensive  fut  con-  '^®^~*  *** 
due  entre  ces  princes  ;  les  contingents  furent 
fixés ,  et  le  duc  de  Bavière  déclara  que  la  foiblesse 
et  l'incapacité  de  Rodolphe  ne  permettoient  ni 
de  le  consulter ,  ni  de  lui  laisser  la  nomination 
du  chef  de  la  confédération. 

Tout  annonçoit  une  rupture  prochaine.  Les 
Catholiques  armoient  ;  les  Protestants  avoient 
déjà  commencé  les  hostilités  ;  les  Provinces- 
Unies  se  préparoient  à  prendre  part  à  la  contes- 
tation ;  et  la  marche  des  troupes  françaises ,  qui 

'  étoient  prêtes  à  s'ébranler  au  premier  ordre , 
auroit  été  le  signal  d'une  guerre  qui  aiu'oit  dé- 
solé toute  l'Allemagne.  Rodolphe ,  tourmenté 
par  les  fantômea  que  créoit  son  imagination , 
Rodolphe  5  sans  considération  dans  l'Empire ,  et 
méprisé  de  son  propre  parti. ,  auquel  même  il 
étoit  à  charge ,  se  tenoit  renfermé  dans  son  pa- 

.  lais.  11  étoit  toujours  en  mésintelligence  avec. 
Mathias ,  son  frère ,  qui  ne  songeoit  qu'à  lui  ra- 
vir le  reste  de  ses  états.  Les  autres  membres  db 
sa  famille  n'avoient  ni  les  talents ,  nila  puissance, 
nécessaires  pour  résister  au  torrent  qui  Wme- 
naçoit  ;  et  la  cour  d'Espagne  cojQservoit  la  plus 
inconcevable  indifférence  au  milieu  des  dangers 
dont  elle  étoit  environnée  dcitoutes  parts. 
h^  ruiiie  à  laquelle  la  maison  d'Autriche  et  te 
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parti  catholique  sembloient  ne  pouvoir  échap- 
'  per ,  fut  prévenue  par  un  de  ces  événements  qui 
1  09—1  19    ^^  jouent  de  toute  prévoyance  humaine,  et  font 
échouer ,  en  un  instant ,  les  desseins  conçus  par 
la  ]^olitique  la  plus  consommée.  Henri  IV  ,  au 
moment  même  où  il  se  préparoit  à  se  mettre  à 
^  ^J*     ^^  la  tête  de  son  armée ,  périt  de  la  main  d'un 
obscur  assassin  ;  et  avec  lui  tomba  ce  vaste  pro- 
jet qu'il  mûrissoit  depuis  de  longues  années ,  et 
dont  Pexécution  n'auroit  pu  être  assurée  que 
par  un  prince  qui  auroit  eu  autant  de  courage , 
d'habileté  et  de  puissance  que  lui.  Les  Protes- 
tants furent  atterrés  à  la  nouvelle  de  cet  atten- 
tat. Quoique  soutenus  parles  Français  et  par  les 
Hollandais  ,  leurs  efforts  se  bornèrent  à  Poccu- 
gcrtt.  lôio.  psition  de  l'Alsace ,  à  la  prise  de  Juliers ,  et  à  l'ex- 
pulsion de  Léopold.  Les  Catholiques ,  que  la 
mort  de  Henri  IV  encouragea  autant  qu'elle  ac- 
cabla les  Protestants ,  rassemblèrent  leurs  forces 
avec  un  redoublement  de  zèle.  Rodolphe  qui , 
par  l'intermédiaire  de  Léopold ,  avoit  levé  des 
troupes  dans  le  dioc^e  de  Passaw ,  ordonna  au 
duc  de  Bavière  de  chasser  de  l'Alsace  les  Reli- 
gionnaires,  et  de  mettre  de  nouveau,  en  sé- 
questre 5  la  succession  du  duc  de  Clèves.  Mais 
les  malheurs  passés  forcèrent  les  deux  partis  à 
user  de  modération*  Les  Protestants  furent  sa- 
tisfaits d'avoir  atteint  leur  objet  principal  ;  et  les 
Catholiques  lie  voulurent  point  renouveler  les 
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horreurs  de  la  guerre  civOe  ,  uniquement  pour  " 

gratifier  le  ressentiinent,-ou  favoriser  les  inté- 
rêts de  l'empereur.  En  conséquence,  le  duc  de       ^ 
Bavière  négligea  l'ordre  qu'il  avoit  reçu,  et  con- 
clut, avec  les  Religionnaires ,  un  traité  de  paix  j^^  ^i  oct, 
et  de  neutralité  ,  par  lequel  ils  s'engagèrent  à 
évacuer  l'Alsace ,  et  à  réparer  les  dommages  faits 
par  leurs  troupes.  La  décision  du  point  capital 
de  la  contestation  fut  laissée  en  suspens ,  par  la 
déclaration  que  des  deux  côtés  on  prendroit  la 
part  qu'on  juger  oit  la  plus  convenable  à  l'accom- 
modement qui  se  feroit  pour  la  succession  de  . 
Juliers. 

Les  humiliations ,  que  Mathias  avoit  fait  es- 
'  suyer  à  son  frère ,  étoient  de  nature  à  ne  pas  être 
oubliées.  Elles  avoient  fait  une  impression  pro- 
fonde dans  l'esprit  soupçonneux  et  sombre  de 
Rodolphe  ;  elles  l'emportoient  sur  ses  autres  in- 
fortunes ,  et  il  en  étoit  constamment  occupé  dans 
\r  solitude  de  son  palais.  Des  contestations ,  sans  ^ 
cesse  renaissantes ,  augmentoient  de  plus  en  plus 
la  mésintelligence  ;  et  tous  les  e£forts  des  autres 
princes  autrichiensneparvinrentàopérerqulfine 
réconciliation  apparente  et  passagère.  Mathias 
feignit  de  s'humilier  devant  son  frère  ;  il  promit 
de  le  respecter  comme  le  chef  de  sa  maison  ,  et 
de  recevoir  de  lui ,  à  titre  de  fiefs ,  et  comme 
des  marques  de  faveur ,  les  possessions  qu'il  lui 
avoit  enlevées.  Rodolphe  s'engagea ,  en  refour , 
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-  à  rendre  son  amitié  à  Mathias ,  et  à  licencier  les 

Ch.  XLiv.  troupes  qu'il  avoit  fait  lever  dans  les  terres  de 
1609— i6f 2.  j'évêché  de  Passaw ,  et  qui  se  montoient  à  seize 
mille  hommes. 

L'empereur  n'avoit  consenti  à  cet  accommo- 
dement que  pour  tromper  la  vigilance  de  son 
frère.  Comme  l'archiduc  Ferdinand ,  son  cousin , 
Favoit  offensé  en  signant  le  pacte  de  famille  ,  et 
en  se  réunissant  depuis  au  duc  de  Bavière ,  il 
confia  sa  vengeance  à  l'archiduc  Léopold ,  et 
peut-être  médita-t-il  de  lui  faire  obtenir  la  ré- 
version de  la  couronne  de  Bohême,  et  celle  mê- 
me de  la  couronne  impériale.  Il  affecta  d'exécu- 
ter la  convention  qu'il  venoit  de  faire ,  et  or- 
donna le  licenciement  des  troupes  de  Passaw  ; 
mais  il  ne  leur  fit  point  payer  leur  solde.  Con- 
duites par  Ramée ,  qu'elles  s'étoient  donné  pour 
Dec.  i6io.   chef,  elles  fondent  sur  la  Haute-Autriche ,  se  ré- 
pandent sur  les  bords  du  Danube  ;  et  après  avoir 
commis  toutes  sortes  d'excès ,  elles  entrent  dans 
la  Bohême.  Elles  dirigèrent  ensuite  leur  marche 
vers  Prague;  et  chemin  faisant ,  elles  se  rendirent 
maîtresses  de  Kronau,  de  Piseck,  de  Tabor  et 
de  Beraun ,  où  ellea  furent  jointes  par  Léopold. 
L'alarme  se  répandit  dans  tout  le  royaume ,  et 
Ton  y  fut  persuadé  que  Rodolphe  se  proposoit 
de  forcer  la  nation  à  reoonnoître  ce  prince  pour 
son  successeur  )►  et  à  supprimer  les  privilèges 
qu'il  n'avoit  accordés  qu'à  regret.  Les  étata  se 
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trouvoient  réunis  à  Prague.  L'empereur,  dont  ■  ■  ■ 
les  projets  n'étoient  pas  mûrs  ,  ou  qui  craignit  ^^'  XLIV* 
d'avouer  ses  intentions ,  prit  Dieu  à  témoin  que  *^""*^'^» 
l'irruption  s'étoit  faite  sans  qu'il  en  eût  eu  con- 
noissance ,  ou  sans  son  consentement,  et  envoya 
un  héraut  sommer  Léopold  de  se  retirer.  Le  hé- 
raut rencontra  les  troupes  à  un  jour  de  marche  ^ 
de  la  capitale.  Léopold ,  pour  ne  point  exciter 
contre  lui  les  soupçons ,  renvoya  cet  officier  à 
Ramée.  Ce  dernier  déclara  qu'il  venoit  comme 
ami ,  et  non  comme  ennemi  de  l'empereur ,  et 
qu'il  concerteroit  un  accommodement  avec  les 
habitants  de  Prague .  Ayant  continué  sa  march  e ,        j 
il  campa  le  lendemain  matin  sur  la  Montagne 
Blanche  ,  et  publia  un  manifeste  ,  par  lequel  il 
déclara  qu'il  venoit  défendre  Rodolphe  et  les 
états  contre  toute  violence  qu'on  voudroit  leur 
faire. 

Avant  l'arrivée  de  Ramée ,  des  troupes  bohé- 
miennes étoient  entrées  dans  Prague^  de  toutes 
parts;  et. les  citoyens  de  cette  ville,  selon  leur 
coutume,  avoient  couru  aux  armes.  Les  états  de- 
mandèrent une  explication  sur  le  manifeste;  et 
Léopold ,  qui  avoit  fait  une  visite  à  l'empereur, 
leur  donna  une  réponse  satisfaisante.  L'archiduc 
alla  ensuite  au  camp ,  comme  pour  y  recevoir 
des  instructions.  A  son  retour  il  déclara  que  les 
troupes  se  retireroient  et  qu'elles  évacueroient 
Içs  villes  qu'elles  occupoient,  si  les  états  voxilaient 
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[  leur  garantir ,  par  un  acte  authentique ,  qu'elles 
ne  seroient  point  attaquées  dans  leur  marche. 
I  09—1  12.  j^  proposition  fut  acceptée;;*  la  bonne  intelli- 
gence sembla  rétablie,  et  la  ville  fit  aflfluer  des 
vivres  au  camp.  Les  citoyens  étoient  dans  la  plus 
profonde  sécurité ,  lorsque  le  lendemain ,  à  la 
pointe  du  jour ,  les  troupes  se  saisissent  d'une 
des  portes,  font  main -basse  sur  la  garde  et  sur 
tout  ce  qu'elles  rencontrent,  et  s'emparent  de  la 
petite  ville ,  malgré  tous  les  efforts  du  comte  de 
Thurn,  qui  leur  opposa  un  corps  de  cavalerie. 
Fières  de  ce  succès ,  elles  tentèrent  de  se  rendre 
msutresses  de  cette  partie  de  la  ville  de  Prague 
qui  est  située  sur  le  bord  occidental  de  la  Mulde  ; 
mais  elles  furent  repoussées  avec  une  grande 
perte.  L'empereur ,  qui  n'avoit  point  agi  jusque- 
là  ,  crut  pouvoir  dévoiler  ses  projets.  L'armée 
d'invasion  lui  prêta  serment  de  fidélité  comme 
à  son  légitime  souverain ,  et  il  pressa  les  états  de 
joindre  leurs  forces  à  celles  de  l'archiduc,  de 
rendre  la  partie  de  la  ville  qui  étoit  de  l'autre 
côté  de  la  rivière ,  et  de  détruire  les  retranche- 
ments qu'ils  avoient  fait  construire.  N'ayant  pu 
obtenir  leur  acquiescementà  des  propositions  si 
étranges ,  il  fournit  à  Léopold  cinq  pièces  d'ar- 
tillerie de  siège ,  qu'on  plaça  aussitôt  sur  une 
éminence  qui  çomimandoit  la  ville  vieille. 

^  Une  telle  conduite  porta  les  états  à  recourir  à 
Mathias,  ^t  à  demander  des  secours  aux  Mo- 
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JraveSu  Ds  ordonnèrent  aussi  qu'on  leVât  dans 

•      •  Ch    XLIV. 

tout  le  royaume  des  troupes ,  qui  bientôt  volè- 
rent vers  Prague,  portant  écrits  sur  leurs  dra-  *  °^""^ 
peaux,  ces  mots  :  (c  contre  Ramée.  »  Par  ordre 
de  Mathias,  huit  mille  hongrois  s'avancèrent  à 
marches  forcées ,  vers  cette  capitale.  Les  troupes 
de  Passaw,  saisies  d'une  terreur  panique,  se  re- 
tirèrent de  îiuit ,  après  avoii"  arraché  à  l'empe- 
reur une  somme  de  trois  mille  florins.  Elles  fo- 
rent attaquées  dans  leur  retraite ,  et  défaites  avec 
perte  de  deux  mille  hommes  ;  mais  elles  trouvè- 
rent un  refuge  dans  Budweiss.  Léopold ,  décou- 
ragé par  ce  mauvais  succès ,  courut  cacher  son 
dépit  à  Passaw.         . 

Une  expérience  si  dangereuse  ne  pouvoit  être 
faite impunémentpar  un  prince  aussi  foible,  aussi 
avUi  que  l'étoit  Rodolplïfe.  Lorsqu'il  vit  les  cho- 
ses tourner  peu  favorablement  pour  lui ,  il  fit 
des  propositions  d'accommodement  qui  furent 
rejetées  avec  dédain.  Les  troupes  de  Passaw  se 
furent  à  peine  retirées,  que  celles  qui  étoient 
sous  le  commandement  du  comte  de  Thum  ^ 
fondirent  sur  la  petite  ville  de  Prague ,  et  elles 
investirent  le  palais.  Mathias  arriva  le  20  mars.  . 
te  général  de  la  cavalerie  le  reçut  à  la  tête  de  la 
noblesse ,  et  le  complimenta  au  nom  du  souve- 
rain et  des  trois  états.  Lé  roi  de  Hongrie  >  après 
avoir  fait  dans  Prague  une  entrée  magnifique , 
concerta ,  avec  les  chefs  de  son  parti ,  un  plan 
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pour  enlever  la  couronne  de  Bohême  à  son  frère. 
^    *  Les  états  présentèrent  à  Rodolphe  une  requête , 
1  09^1  12.  pQ^j.  qj^?^  convoquât  une  diète ,  le  menaçant  de 

la  convoquer  de  leur  propre  autorité ,  en  cas  de 
refus  de  sa  part.  Le  monarque  pénétra  le  motif 
de  cette  demande  ;  mais  humilié ,  méprisé ,  aban* 
donné  de  tous ,  il  préféra  une  abdication  volon- 
taire à  une  abdication  forcée.  Il  convoqua  la 
diète ,  et ,  lorsqu'elle  fut  formée  y  il  lui  adressa 
un  message,  où  il  dit  que  son  âge  avancé  ne  lui 
pennettant  plus  de  porter  le  poids  du  gouverne- 
ment, il  prioit  l'assemblée  de  transférer,  sans 
délai ,  la  couronne  à  son  frère ,  et  de  choisir  le 
.  jour  le  plus  prochain  qu'il  se  pourroit,  pour  la 
cérémonie  du  couronnement. 

Ceux  des  princes  allemand?,  qui  étoient  at- 
tachés à  Rodolphe ,  ne*  virent  point  sa  déposi- 
tition  d'un  œil  indifférent.  Les  électeurs  de  Saxe 
et  de  Mayence  envoyèrent  des  ambassadeurs 
menacer  les  états  de  Bohême ,  de  toute  la  ven- 
geance de  l'Empire,  et  déclarer  qu'ils  ne  souf^ 
friroient  point  qu'un  usurpateur  s'assît  sur  le 
banc  électoral.  Leur  ambassade  fut  reçue  avec 
indignation.  Cependant  l'intervention  de  ces 
deux  princes  suflBt  pour  réveiller  les  espérancek 
de  Rodolphe ,  espérances  que  nourrirent  les  con- 
testations qui  survinrent  entre  les  états  de  Bo- 
hême et  Mathias.     . 

Une  révolution  qui  fait  passer  une  couronBie^ 
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de  la  tête  d'un  souverain  sur  celle  d'un  autre ,  — 
est  presque  toujours  préjudiciable  à  la  préroga-  XLiV. 
tive  royale.  Les  états  de  Bohême  ne  négligèrent  '  9— «6'»» 
donc  point  l'occasion  qui  s'oôroit  de  faire  revivre 
leurs  anciens  privilèges.  Mathias  consentit  au 
rétablissement  du  droit  d'élection  au  trône ,  et  à 
celui  d'autres  droits  d'une  importance  presque 
aussi  grande.  Ce  prince  ne  tarda  pas  à  recon- 
noitre  qu'on  vouloit  le  réduire  à  n'avoir  qu'une 
ombre  d'autorité.  Les  états  réclamoient  le  droit 
de  s'assembler  où  et  quand  il  leur  plairoit,  de 
régler  seuls  ce  qui  concemoit  les  finances  et 
l'armée ,  de  destituer  les  grands  officiers  de  la 
couronne ,  de  faire  des  alliances  avec  les  étran- 
gers ,  de  former  avec  les  Hongrois  et  les  Autri- 
chiens une  confédération ,  poiu*  le  maintien  de 
leurs  privilèges  respectifs ,  et  enfin  d'être  auto- 
risés à  lever  des  troupes  sans  l'intervention  de 
l'autorité  royale. 

Mathias ,  quelque  désir  qu'il  eût  d'obtenir  la 
couronne  de  Bohême ,  ne  pouvoit  souscrire  à 
de  telles  conditions.  Cependant  il  n'osa  donner 
un  refiis  positif;  car  Rodolphe  cherchoit  à  ga- 
gner lesprincipauxmembresdesétats  5  en  offrant 
d'accorder  tout  cq  qu'on  demandoit.  Mathias 
fit  une  promesse  conçue  en  termes  généraux , 
et  dit  qu'il  désiroit  de  consulter  une  autre  diète 
avant  de  répondre  sur  chaque  article  en  particu- 
lier. 11  eut  la  satisfaction  de  reconnoître  que  cette 
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■  conduite  ne  déplaisoit  point  au  plus  grand  nom- 

bre  des  citoyens ,  et  que  ceux  qui  aimoient  vérita- 

'  9^*  *^*  blement  leur  patrie,  craignoîent  autant  de  voir 
un  pouvoir  exorbitant  confié  aux  états ,  que  re- 
mis entre  les  mains  du  monarque. 

Ainsi  s'évanouirent  les  espérances  de  Rodol- 
phe. Lorsque  ceux  qu'il  avoit  envoyés  vers  les 
états  de  Bohême ,  avant  son  abdication ,  lui  eu- 
rent fait  part  du  mauvais  succès  de  leur  mission , 
il  s'étoit  levé  précipitamment  deson  siège',  avoit 
ouvert  une  des  fenêtres  de  son  appartement, 
et  s'étoit  écrié ,  dans  son  désespoir  :  ce  Prague , 
y>  ville  ingrate ,  que  j'ai  élevée  si  haut ,  tu  inàultes 
»  à  ton  bienfaiteur  !  puisse  la  vengeance  du  ciel 
30  tomber  sur  toi  et  sur  toute  la  Bohême  !  »  Ce 
prince  eut  encore ,  avantd'être  délivré  du*  poids  ^ 
d'une  autorité  avilie ,  une  plus  grande  moriifica- 
tion  à  dévorer.  Les  états  ayant  désigné  le  a  3  du 
mois  de  maipour  le  couronnement  de  Mathias,re- 
quirent  Rodolphe  de  délier  ses  sujets  de  leur 
.  serment  de  fidélité.  Il  rejeta  cette  demande  avec 
indignation.  A  la  fin,  ayant  été  forcé  de  souscrire 
l'acte ,  il  le  macula  dans  un  accès  de  fureur  ;  et 
saisissant  la  plume,  il  la  mit  en  pièces  et  la  foula 
aux  pieds. 

Le  jour  fixé  pour  le  couronnement  de  Mathias, 
la  ville  se  remplit  de  troupes,  et  les  portes  fiirent 
fermées,  de  peur  que  les  partisans  de  Rodolphe 
ne  fissent  qufelque  mouvement  en  sa  faveur.  Les 
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îro\s  états  s'étant  rassemblés  dans  une  salle  du 

fil     Yt  fV 

palais ,  le  chancelier  donna  lecture  de  l'acte  d'ab- 
dication. Rodolphe  y  déclaroit  que  pour  préve-  '^~"* 
nir  de  nouvelles  dissensions ,  il  délioit  ses  sujets 
du  sermeht  de  fidélité  qu'ils  lui  avoi^nt  prêté ,  et 
qu'il  le  faisoit  pour  le  plus  grand  bien  de  tout  le 
royaume  de  Bohême,  qu'il  avoit  gouverné  trente- 
six  ans ,  où  il  avoit  presque' toujours  fait  sa  rési- 
dence ,  et  qui  avoit  vu ,  sous  son  règne ,  s'accroî- 
Ire  sa  splendeur  et  sa  prospérité.  Après  cette  lec- 
ture ,  Mathias  fut  nommé  roi  avec  toutes  les  for- 
malités d'usage  dans  une  monarchie  élective. 
Lorsqu'il  eut  confirmé  tous  les  droits  et  tous  les 

^privilèges  de  la  nation, il  fut  couronné  avec  une  ^  *^  ^** 
magnificence  destinée  à  éblouir  ses  nouveaux  su- 
jets. Avant  la  cérémonie ,  Rodolphe  s'étoit  reti- 
ré dans  une  maison  de  pitance ,  pour  ne  point 
entendre  les  acclamations  du  peuple.  Le  lende*" 
main  il  eut  la  douleur  de  recevoir  uu  message  de 
Mathias ,  qui  le  rèmercioit  de  la  manière  frater- 
nelle dont  il  avoit  abdiqué.  Il  lui  fut  permis  d'ha- 
biter le  palais  de  Prague;  et  on  lui  laissa ,  outre 
ime  pension  de  quatre  cent  mille  florins ,  les  qua- 
tre seigneuries  de  Brandeiss,  de  Lessa,  de  Par- 
dewitz  et  de  Petzarau  ;  on  le  força  de  publier  un 
décret  de  mise  au  ban  de  l'Empire ,  contre  les 
troupes  de  Passaw,  par  le  secours  desquelles  il 
s'étoit  flatté  de  recouvrer  sou  autorité;  et  lors- 
qu'elles eurent  été  dispersées,  l'infortuné  Ramée 
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fut  décapité  par  ordre  de  Léopold ,  dont  il  avoit , 
Ch.  XLiv.  qi;ioique  sans  succès,  servi  Pambition. 
,609—1612.      Mathias,  ayant  tout  réglé  pour  le  gouveme- 
3i  Août,    ment  du  royaume ,  pendant  son  absence ,  épar- 
gna à  un  frère ,  qu'il  avoit  tant  outrage,  la  dou- 
leur de  le  voir  paroître  en  sa  présence.  Il  se  rendit 
dans  la  Silésie  et  laLusace ,  pour  y  recevoir  le  ser- 
ment des  habitants  de  ces  provinces ,  que  Ro- 
dolphe avoit  aussi  déliés  de  celui  qu'ils  lui  avoient 
prêté.  Il  alla  ensuite  à  Vienne ,  où  il  épousa  sa 
cousine ,  Anne ,  fille  de  Ferdinand ,  prince  qui 
étoit  issu  de  la  branche  autrichienne  du  Tirol.  (1) 
Des  événements  d'une  si  grande  importance 
excitèrent  en  Allemagne  un  intérêt  puissant. 
.    Les  Protestants  virent  le  triomphp  de  leur  cause 
dans  la  déposition  de  Rodolphe,  qiii  les  avoit 
tant  persécutés ,  dans  l'hum^tion  de  Léopold , 
prélat  catholique ,  et  dans  l'élévation  de  Mathias , 
avec  qui  ils  avoient  entretenu  en  secret  des  re^ 
lations  intimes.  Dm^ant  les  progrès  de  la  révolu- 
tion qui  s'étoit  opérée  dansla  Bohême ,  ils  avoient 
tenu  plusieurs  assemblées  dont  la  plus  célèbre 


(i)  Cette  révolution  a  été  décrite  au  long  "parPelzel, 
p.  654  -  675  ^  par  Schmidt ,  contin.  B.  III ,  c,  2^ ,  26  ; 
par  Heinrich,  qui  a  tiré  les  principaux  faits  de  son  récit 
des  annales  authentiques  du  règne  de  Ferdinand  II , 
composées  parKeyenhuUer.  Voyez  Heinrich  ^  vol.  VI, 
p,  256  et  268. 
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avoit  été  le  congrès  de  Rothenboui^g ,  où  tous 
les  princes  confédérés  avoient  asiisté  en  per-  ^^'  ^^^^* 
sonne  ^  et  où  Tempereur  etMathias  avoient  en-  '^^~"*^'^* 
voyé ,  l'un  des  commissaires,  et  l'autre  des  am- 
bassadeurs. On  y  avoit  aussi  réglé,  tout  ce  qui 
pouvoit  donner  de  la  consistance  à  la  confédé^ 
ration  é 

-  Rodolphe  se  vit  donc  réduit  à  tenter  de  se 
concilier  la  bienveillance  de  princes  qu'il  avoit 
oifensés  si  souvent*  Ils  lui  répondirent  qu'ils 
avoient  été  trop  long-temps  abusés  par  des  pro- 
messes vaines ,  et  trop  long-temps  les  jouets  de 
ministres  ambitieux  et  perfides ,  qu'il  falFoit  des 
actions  et  non  des  paroles,  que  Donawerthn'étoit 
point  rendu,  et  que  les  procédés  iniques  du  con- 
seil aulique  continuoient  toujours.  Les  ambassa« 
deurs  deMathias  furentreçus  d'une  manière  bien 
dififérente ,  lorsqu'ils  vinrent  annoncer  ce  qui 
s'étoit  passé  en  Bohême ,  et  réclamer,  pour  leur 
maître ,  l'appui  de  la  confédération ,  s'il  en  avoit 
besoin.  Les  confédérés  leur  témoignèrent  la  plus 
grande  satisfaction  ;  ils  promirent  leui^  secours, 
et  en  même  t^nps  ils  demandèrent  que ,  pour  em- 
pêcher qu'il  ne  s'élevât  des  troubles  dans  l'Em- 
pire ,  Rodolphe  fût  traité  avec  douceur,  et  qu'on 
tint  les  yeux  ouverts  sur  la  conduite  de  ses  con- 
seillers. 

L'empereur  ne  trouva  pas  plus  de  consola- 
tion près  des  électeurs ,  quoiqu'il  en  considérât 

ï  IJST.  DE  LA  MAISON  D  * AUTB.  -  Tocu  I ÏI.  ^ 
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plusieurs  comme  ses  amis.  Ayant  convoqué  une 
Ch.  XLiv.  assemblée  électorale ,  qui  se  tint  à  Nuremberg  , 
1609— i6ifl.  ji  Yu^  fit  présentier  un  tableau  pathétique  des  ou- 
tc  i4  Dec.  trages  qu'il  avoit  essuyés.  Il  y  annonçoit  aussi 
'  "'  que  ses  revenus  ne  pouvoient  suffire  à  l'entre- 
tien de  sa  maison ,  et  demandoit  qu'on  ne  laissât 
point ,  à  l'âge  où  il  étoit  parvenu,  le  chef  de  l'Em* 
pire  languir  dans  le  besoin.  Tous  les  coeurs  sem- 
bloient  endurcis  pour  Rodolphe.  On  lui  répon- 
dit que  sa  demande  concernoitla  diète  et  non  le 
collège  électoral ,  qui ,  après  avoir  récapitulé  les 
plaintes  formées  par  la  confédération  des  Pro- 
testants ,  déclara  qu'il  étoit  nécessaire  d'élire  un 
roi  des  Romains.  Une  députation  qui  fut  char- 
gée de  porter  à  Prague  ce  message  affligeant, 
s'acquitta  de  sa  mission  avec  une  dureté ,  qu'elle 
auroit  pu  épargner  à  un  prince  parvenu  au  der- 
nier degré  de  l'infortune.  Les  électeurs  n'hési- 
tèrent point  à  blâmer  la  conduite  de  Mathias  j 
mais  ils  ajoutèrent  à  leur  improbation  ;  ce  Que 
»  Rodolphe  étoit  le  principal  auteur  de  ses  maux, 
»  et  que  le  mépris  où  il  étoit  tombé,  et  qui  re» 
»  jaillissoit  sur  tout  l'Empire,  provenoit  de  sa 
y>  négligence  ainsi  que  de  son  obstination  à  sui- 
y>  vre  des  conseils  pervers.  y>  Us  le  pressèrent  de 
convoquer  une  diète ,  pour  le  redressement  des 
griefs  et  la  nomination  d'un  roi  des  Romains.  En 
même  temps  ils  protestèrent  que  leur  intention 
n'étoit  point  de  faire  sortir  de  la  maison  d'Au- 


triche ,  la  couronne  impériale ,  et  ofirirent  à  "  """^ 

l'empereur  de  nommer  celui  des  archiducs  qu'U  ^*  xlîV« 
Voudroit  désigner.  1609-1612. 

Rodolphe  considéra  ce  message  comme  le  pré- 
lude d'mie  scène  semblable  à  celle  qui  venoit  de 
se  passer  en  Bohême*  Il  ne  voulôit  point  nom- 
mer Mathias ,  et  n'osoit  recommander  un  autre 
prince.  H  reconnut  la  nécessité  d'élire  un  roi 
des  Romains  ;  mais  il  chercha  à  gagner  du  temps. 
Ce  fut  en  vain.  Les  électeurs,pénétrânt  le  dessein 
de  l'empereur,  convoquèrent,  de  leur  propre 
autorité,  pour  le  3i  mai,  l'assemblée  qu'il  re- 
doutoit  si  fort.  Ce  fut  la  dernière  humiliation  que 
Rodolphe  eut  à  essuyer.  Le  chagrin  et  une  consti- 
tution afibiblie  par  la  vie  sédentaire  que  ce  prince 
avoit  menée ,  le  conduisirent  au  tombeau,  dans 
la  soixantième  année  de  son  âge  et  la  trente- 
septième  de  son  règne.  Il  vit  avec  fermeté^ 
et  même  avec  joie,  la  mort  s'approcher.  Racon-> 
tant  à  ceux  qui  l'entouroient ,  le  plaisir  extrême 
qu'il  avoit  ressenti ,  lorsqu'il  étoit  revenu  d'Es- 
pagne dans  son  pays  natal ,  il  s'écria  :  oc  Quelle 
))  doit  être  ma  joie ,  à  présent  que  je  vais  être 
y>  délivré  de  tous  les  maux  attachés  à  la  nature 
y>  humaine ,  et  que  je  vais  passer  de  ce  séjour 
y>  terrestre  dans  un  monde  où  l'on  ne  connoît 
»  ni  la  douleur  ni  les  révolutions  des  saisons  !  » 
Nous  en  avons  dit  assez  pour  faire  j  uger  quelles 
furent  et  la  foiblesse  et  l'incapacité  de  Rodolphe 
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comme  souverain  ;  mais  il  y  auroit  de  l'injustice 

Ch.  xuv.  ^  passer  sous  silence  les  qualités  et  les  connois- 

i6o9—i6ia.  sances  (i)  qui  peuvent  éclaircir ,  jusqu^à  un  cer . 

tain  point,  les  ombres  du  tableau  que  nous  avons 

ti^acé. 

Rodolphe  étoit  de  moyenne  taille ,  d'une  fi- 
gure agréable ,  etl'esprit  étinceloit  dans  ses  yeux . 
Jusqu'à  l'époque  où  il  fut  atteint  de  cette  mélan- 
colie qui  absorba  toutes  ses  facultés ,  il  eut  des 
manières  élégantes ,  de  l'affabilité  et  une  conver- 
sation aisée.  On  ne  remarquoit  point  en  lui  cet 
orgueil  qui  si  souvent  est  inséparable  du  rang 
suprême  ;  et  il  répondit  à  un  de  ses  frères  ^  qui 
lui  avoit  reproché  sa  grande  condescendance  et 
sa  familiarité  :  ce  Quoique  élevés  au-dessus  des 
»  autres  par  la  naissance  et  la  dignité  souveraine , 
ï>  nous  pe  devons  pas  oublier  que  nous  tenons 
»  à  l'humanité  paf  notre  foible^^^e  et  nos  imper^ 
))  fections.  »  (a) 

Rodolphe  avoit  une  grande  coniaoissance 


(i)  Oa  jugera  >  sans  doute  >  que  nous  ne  parlons  pas 
des  prétendues  connoissances  de  Rodolphe  dans  les 
sciences  et  les  arts  occultes.  Cependant ,  nous  dirons 
qu'il  passoit  pour  un  grand  magicien.  Kevenhuller 
même ,  le  biographe  de  Ferdinand  II ,  prétend  qu'au 
moyen  d'une  pierre  d'aimant  et  d'un  miroir  magique , 
l^odolphe  découvroit  ce  qui  se  passoit  loin  de  lui.  Ke-^ 
yenhuller,  cité  par  Gebhaerdi,voLII,p.  4^3. 

(2)  Barre  >  tom.  IX,  p.  40g. 
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des  langues  ,  tant  anciennes  que  modernes. 
Il  avoit  fait  des  progrès  considérables  dans  la  '  ^^"' 
peinture ,  dans  les  arts  mécaniques ,  dans  la  bo-  '  09—10121 
tanique ,  dans  la  zoologie  et  dans  la  chimie  Son 
siècle  et  son  pays  ont  dû  de  grands  avantages  à 
cet  amour  des  sciences  et  des  arts  qui  a  fait  le 
malheur  de  ce  prince.  Sa  cour  étoit  remplie 
d'artistes  et  d'hommes  d'un  mérite  éminent,  dans 
toutes  les  branches  des  connoissances  humaines. 
Kepler,  qu'il  employa  conjointement  avec  Ty- 
cho-Brahé,  pour  dresser  les  tables  qui,  du  nom 
de  ce  prince,  sont  appelées  Rudolphines,  fit 
honneur  à  sa  protection  dans  un  pays  où  les  arts 
étoient  peu  connus ,  et  bien  moins  cultivés  en- 
core. Rodolphe  fit  des  collections  qui  soute- 
noient  le  parallèle  avec  celles  qui  se  trouvoient 
en  des  climats  plus  heureux  ;  et  plusieurs  de  ses 
pierres  précieuses ,  de  ses  antiques  et  de  ses  ta- 
bleaux sont  maintenant  au  nombre  des  plus 
beaux  ornements  du  magnifique  cabinet  de 
Vienne.  Ce  prince  favorisa  l'étude  de  l'histoire 
naturelle ,  par  sa  collection  d'animaux  étrangers 
et  rares.  La  science  de  la  botanique  naissoit  à 
peine  ;  Rodolphe  l'encouragea ,  en  formant  des 
jardins  de  plantes  rares  et  curieuses ,  et  en  fai- 
sant publier  des  ouvrages  sur  ce  sujet.  Il  perfec- 
tionna l'art  de  fouiller  les  mines  et  celui  d'opérer 
la  fusion  des  métaux.  Il  améliora  l'éducation  dans 
la  Bohême,  en  fondant  des  écoles  j  et  l'historien 


Ch.  xuv. 


lOlî  RODODPHE   II. 

de  ce  royaume  (  x  )  dit  qu'il  n'étoit  pas  rare  d'y  trou- 
ver des  bourgeois  qui  coiinoissoient parfaitement 
i  og— X  la,  yij.gyçetjjQj.9^çç^etujêmeHomèreetAnacréoii. 
D  ajoute,  avec  orgueil,  à  cette  observation,  que 
le  règne  de  Rodolphe  II  a  été  l'âge  d'or  pour  la 
ville  de  Prague ,  que  c'a  été  le  siècle  classique  de 
la  langue  du  pays ,  et  qu'il  a  égalé  le  règne  de 
Charles  IV,  ce  souverain  chéri. 


(i)  Pelzel ,  p.  678.  —  Pfeffingefs  Vitrarius,  -— 
Struvius ,  p.  1 1 57.  — Pinacotheca  Austriaca,  —  Geh^ 
haerdi,  vol,  IJ ,  p,  462.  —  Barre,  tom.  IX,  p.  409-' 
r^  Jleinrichs  —  Schmidt, 
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CHAPITRE  XLV. 

1612  -  1618. 

Situation  fâcheuse  où  se  troupe  V Allemagne 
pendant  V interrègne.  —  Mathias  est  élu Em^ 
pereur  après  une  forte  opposition* — Capitulation 
que  signe  ce  prince.  —  Embarras  qu'il  éprouve 
dans  ses  états  héréditaires  et  dans  l'Empire.  • —  // 
ne  peut  obtenir  des  secours  pourchasser  les  Turcs 
de  la  Transilvanie.  —  //  conclut  la  paix  avec  le 
Grand'  Seigneur*  —  Les  querelles  de  religion  se 
raniment  en  Allemagne*  —  Divisions  des  Pro^ 
testants  entre  eux.  —  Les  Hollandais  et  les  Es^ 
pagnols  occupent  les  duchés  de  Clèi^es  et  de  Juliers. 
—  Nouvel  embarras  de  Mathias.  —  Ce  prince 
travaille  à  faire  passer  sa  succession  sur  la  iéte 
de  Ferdinand  ,  duc  de  Stirie.  —  Caractère  de 
Ferdinand.  —  Ce  prince  est  élu  roi  de  Hon-- 
g  rie  et  de  Bohême. 


5 

Ch.  XLV. 


L'interrègne  qui  suivit  la  mort  de  Rodolphe 
s'annonça  de  la  manière  la  plus  alarmante  pour  ,6ijj_,g||L 
l'empire  germanique  ;  et  il  sembloit  que  ce  diît 
être  le  plus  long  et  le  plus  orageux  qu'il  y  eût 
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jamais  eu.  Outre  les  querelles  qui  existoient  en- 

Ch,  XLV.   ^^^  j^g  Catholiques  et  les  Protestants,  et  Tétat 

I  12^1  I  .  jji Jécig  j[ç  la  sm^cession  de  Clèves  et  de  Juliers , 

plusieurs  événements  menacèrent  de  troubler 

la  tranquillité  de  l'Allemagne. 

La  tutelle  de  Frédéric  V ,  électeur  palatin , 
avoit  occasionné,  entre  PHlippe  Louis ,  comte  pa- 
latin deNeubourg ,  et  Jean ,  duc  de  Deux-Ponts, 
une  contestation  qui  avoit  enflammé  la  haine 
de  religion,  l'un  étant  Luthérien  et  l'autre  Calvi- 
xiiste.  Une  sentence  de  l'empereur  et  du  collège 
électoral  avoit,  en  vertu  du  testament  du  feu 
duc ,  Frédéric  IV ,  conféré  la  régence  et  la  tutelle 
au  duc  de  Deux-Ponts.  Le  comte  palatin  ayant 
refusé  de  souscrire  à  cette  décision,  la  que- 
relle se  ranima  pour  l'exercice   du  sufirage 
électoral  et  le  vicariat  de  l'Empire,  à  la  mort  de 
Rodolphe  II.  En  même  temps  la  chambre  impé- 
riale tenta  d'étendre  son  autorité ,  en  rciusant 
de  se  soumettre  à  celle  des  vicaires  impériaux, 
"'     ou  de  prononcer  des  sentences  en  leur  nom. 
Corume  il. n'y  avoit  pomt  eu  de  vicariat,  depuis 
la  paix  de  religion ,  cette  chambre  alléguoit  pour 
raison,  qu'il  étoit  sans  exemple  qu'on  eût  re- 
connu des  Protestants,  vicaires  généraux  de 
l'Empire. 

Cependant  l'interrègne  s'écoula  sans  qu'il  se 
fît  un  seul  mouvement  qui  pût  altérer  la  tran- 
quillité publique.  On  en  fut  redevable  à  la  mo- 
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dération  des  Catholiques,  qui  donnèrent  l'exem- 
pie  en  condatûnant  les  prétentions  illégales  de 
la  chambre  impériale ,  et  en  reconnoissant  l'au-        "" 
torité  suprême  des  vicaires  de  l'Empire ,  quoi- 
qu'ils fussent  d'une  autre  communion  que  laleur . 
La  contestation  entre  le  comte  palatin  et  le  duc 
de  Deux -Ponts  fut  terminée  par  le  collège  élec- 
toral, qui,  en  investissant  le  second  de  ces 
princes,  du  droit  de  suffrage  et  de  Tadminis- 
tration  du  vicariat,  confirma  le  jugement  qui 
avoit  été  prononcé  en  sa  faveur. 
.  Mathias,  déjà  roi  de  Hongrie  et  de  Bohême, 
et  archiduc  d'Autriche ,  se  mit  sur  les  rangs  pour 
obtenir  la  couronne  impériale;  mais  il  éprouva 
des  difficultés  qu'il  n'avoit  pu  prévoir.  Les  élec- 
teurs catholiques,  dont  il  avoit  aliéné  les  esprits 
par  ses  intrigues  avec  les  Protestants ,  offrirent 
la  dignité  impériale  à  l'arohiduc  Albert ,  souve- 
rain des  Pays-Bas.  Jean  George,  qui  étoit  de- 
venu depuis  peu  électeur  de  Saxe ,  par  la  mort 
de  Christian ,  son  frère ,  et  qui ,  à  ce  qu'il  paroît , 
étoit  indigné  de  la  conduite  que  Mathias  avoit  ' 
tenue  à  l'égard  de  Rodolphe,  se  joignit  à  ces 
princes.  Les  électeurs  palatin, et  de  Brandebourg 
même ,  malgré  les  relations  intimes  qii'ils  avoient 
eues  récemment  avec  Mathias ,  ne  se  déclarèrent 
point  pour  lui.  Soit  qu'ils  le  redoutajssent  per- 
sonnellement, ou  qu'ils  craignissent  de  rendre  ' 
trop  puissant  le  chef  de  la  maison  d'Autriche  ; 
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ils  se  proposèrent  d'élever  à  l'Empire  Maximî- 
Ch.  XlV.  liçn^  sQn  frère.  Les  deux  archiducs,  agissant 
i6ï2— 16181;  ^ygç  autant  de  modération  que  de  politique ,  re- 
fusèrent l'ofiFre  qu'on  leur  faisoit ,  et  sollicitèrent 
la  couronne  impériale  en  faveur  de  Mathias ,  qui , 
en  conséquence ,  fut  élu  à  l'mianimité  des  suf- 
frages ,  après  un  interrègne  de  six  mois.  La  ca- 
pitulation qu'il  signa  différa  infiniment  de  celle 
de  ses  prédécesseurs.  La  plus  importante  des 
stipulations  qu'on  inséra  dans  la  sienne,  eut 
pour  objet  d'empêcher  que  la  dignité  impériale 
ne  devînt  héréditaire  dans  la  maison  d'Autriche» 
Elle  autorisoit  les  électeurs  à  se  réunir  pour  choi-' 
sir  un  roi  des  Romains ,  si  l'empereur ,  après  eu 
avoir  été  requis ,  ne  consentoit  pas  à^l'élection , 
ou  s'il  ne  justifioit  pas  son  refus  par  de  bonnes 
raisons.  (1) 

L'activité ,  les  talents  et  les  exploits  de  Mathias 
faisoient  espérer  à  toute  l'Europe ,  qu'une  admi- 
nistration vigoureuse  succéderoit  au  foible  gou- 
vernement de  Rodolphe  H.  Mais  ce  monarque 
prouva  bientôt  qu'il  est  plus  facile  d'exciter  des 
troubles  que  de  les  appaiser,d'opérer  une  grande 
révolution ,  ou  d'acquérir  une  couronne ,  que 
de  relever  des  institutions ,  ou  d'exercer  avec 
force  et  sagesse ,  un  pouvoir  usurpé.  L' Allema* 
gne  étoit  divisée  en  trois  partis,  les  Catholiques , 
««-»-*. ,  1 1....". 

(i)  Pfeffel,p.!i73, 
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les  Luthériens  et  les  Calvinistes ,  partis  qui  étoient 
prêts  à  scanner  les  uns  contre  les  autres ,  à  la  plus 
légère  occasion.  Dans  l'Autriche  et  dans  la  Bo- 
hême ,  l'autorité  souveraine  venoit  d'être  ébran- 
lée jusqu'en  ses  fondements.  Les  peuples,  ex- 
dtés  par  l'exemple  de  Mathias  même,  ne  se 
croyoient  pas  suffisamment  payés  de  leur  ré- 
volte par  les  concessions  qu'il  leur  avoit  faites , 
et  ne  songeoient  qu'à  étendre  leurs  privilèges. 
H  n'est  donc  pas  surprenant ,  surtout  lorsque 
l'on  considère  qu'il  n'avoit  point  hérité  de  l'es- 
prit conciliant  de  Maximilien  II ,  et  que  la  tolé- 
rance qu'il  avoit  professée  n'étoit  que  le  résultat 
de  sa  politique ,  que  le  nouvel  empereur  n'ait 
pu  vaincre  les  difficultés  dont  il  se  vit  environné. 
Cependant  Mathias  se  reposant  sur  l'unanimité 
avec  laquelle  sa  nomination  s'étoit  faite ,  et  sur 
ses  relations  avec  les'  Protestants ,  s'étoit  flatté 
de  conduire  la  diète  de  l'Empire  avec  la  même 
facilité  et  le  même  succès  que  son  père.  Le 
premier  ^cte  de  son  règne  dut  le  détromper. 

Quoique  la  réversion  de  la  Transilvanie  eut 
été  promise  à  la  maison  d'Autriche ,  par  le  traité 
de  Vienne ,  les  Turcs  avoîent  empêché  l'exécu- 
tion de  cette  stipulation ,  d'abord  en  soutenant 
Gabriel  Bathori ,  (1)  puis,  lorsque  celui-ci  se  fut 
mis  ^us  la  protection  de  Mathias ,  en  prêtant 
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(1)  Gal;>riel  B£^tl\ori  ,  s'ét;9J9t  rçndu  odieox  par  scft 
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leur  appui  à  Bethléem  Gabor ,  (i)  qui  fut  élu 

prince  par  les  états  du  pays.  La  Turquie  étant 
'^"~  ^  *  alors  agitée  par  des  dissensions  intestines,  et  fai- 
Le  27  Oci.  gjjjji ]^  guerre  du  côté  de  la  Pologne  et  de  l'Asie, 
Mathias  saisit  cette  occasion  de  travailler  à  re- 
couvrer une  principauté  si  importante.  Il  con- 
voqua une  diète  de  l'Empire ,  dans  le  dessein  de 
lui  demander  des  secours ,  pour  forcer  les  Turcs 
à  exécuter  le  traité  de  Vienne,  et  pour  les  chas- 
ser de  la  Moldavie  et  de  la  Valachie ,  où  ils 
avoient  récemment  installé  des  vayvodes  de  leur 
choix .  Dans  ses  1  ettres  de  convocation ,  il  promit 
aux  Protestants  de  réformer  la  constitution  du 
conseil  aulique  et  celle  de  la  chambre  impériale, 
de  rendre  à  la  ville  de  Donawerth  ses  privilèges, 
et  de  faire  droit  à  plusieurs  autres  plaintes  qu'As 
avoient  faites.  Le  caractère  de  ce  prince  étoit 
trop  connu  pour  qu'ils  se  reposassent  sur  ses 
promesses ,  et  le  décret  de  mise  au  ban  de  l'Em- 
pire ,  qu'il  venoit  de  renouveler  contre  la  ville 
d'Aix-la-Chapelle ,  les  avoit  extrêmement  irrités. 


excès  ,  fut  expulse  de  la  Transilvanîc  ,  et  assassiné  par 
deux  maris  dont  il  avoit  outrage  les  femmes.  Benho  , 
p,  265. 

(i)  Ce  prince  est  connu  généralement  sous  ce  nom^ 
selon  la  coutume  de  Hongrie  ,  de  placer  le  nom  de  bap- 
tême après  le  nom  de  famille  ;  mais ,  dans  le  fait ,  il 
^'appeloit  Gabriel  Bethléem« 
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Us  lui  remirent  la  liste  de  leurs  griefs  et  décla- 
•  rèrent  que  jusqu'à  ce  qu'ils  en  eussent  obtenu  le 
redressement ,  ils  ne  prendroient  aucune  part 
aux  délibérations.  L'empereur  eut  l'imprudence 
^  de  laisser  les  Catholiques  présenter ,  à  leur  tour , 
pne  liste  de  griefs  contre  les  Religionnaires.  En 
conséquence ,  ce  ne  fut ,  de  part  et  d'autre,  que 
récriminations.  A  la  fin,  les  Catholiques,  aux- 
quels se  rémiirent  l'électeur  de  Saxe  et  les  Lu- 
thériens qui  lui  étoient  dévoués,  votèrent  un 
secours  de  trente  mois  Romains.  Les  autres  Pro- 
testants refusèrent  leur  concours ,  malgré  toutes 
les  représentations  qu'on  put  leur  Ëdre;  et  la 
diète  se  sépara  en  désordre. 

Mathias  frustré ,  de  ce  côté ,  dans  ses  espé- 
rances ,  s'adressa  aux  états  de  tous  les  pays  sou- 
mis à  sa  domination  particulière,  et  en  convo- 
qua l'assemblée  générale  à  Lintz.  La  disposi- 
tion d'esprit  où  étoient  ses  sujets,  rendoit  très- 
dangereuse  une  telle  mesure.  Les  Autricliiens 
^upçonnoient  que  ce  prince  n'attendoit  qu'une 
occasion  favorable,  pour  leur  enlever  des  pri- 
vilèges qu'il  avoit  tant  eu  de  peine  à  leur  accor- 
der,  et  dont  ils  étoient  loin  de  se  montrer  satis-* 
faits.  Mathias  avoit  irrité  les  Protestants  de  Bo* 
bême ,  en  gênant  l'exercice  de  leur  culte  par  des 
restrictions,  qui,  si  elles  n'étojient  point  con- 
traires à  leurs  droits,  étoient  du  moins  une  exé/ 
cution  rigoureuse  et  peu  ppUtique  de  la  loi.  Les 
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Ch.  XLV.  ly^YTQyj^YQ  de  la  gùef  re ,  n'étoient  point  enclins  à 
I  ia-.i6i  .  ga^j^jifier  la  tranquillité  dont  ils  jouissoient,  vu 
surtout  que  les  Turcs  étoient  disposés  à  demeu* 
rer  en  paix  avec  eux,  et  que  le  prince  de  Tfan- 
silvanie  cultivoit ,  avec  un  soin  extrême ,  la 
bienveillance  de  l'empereur.  On  devoit  donc 
s'attendre  que  la  fermentation  des  esprits  s'ac- 
croîtroit  par  la  discussion ,  et  que  la  tenue  du 
congrès  seroit  une  occasion  de  renouveler  cette 
confédération  générale,  qui  avoit  été  si  funeste 
à  Rodolphe  H. 

L'empressement  de  Mathias  lui  faisant  mépti-- 
ser  toutes  les  considérations ,  il  soumit  ses  de- 
mandes à  l'assemblée-  Ce  prince  en  reçut  une 
réponse  qu'il  auroit  dû  prévoir  :  les  Hongrois  in^ 
sistèrent  sur  la  nécessité  de  maintenir  la  paix* 
Les  Bohémiens  dirent  qu'ils  ne  pouvoient  pro- 
noncer sur  une  question  aussi  importante  que 
celle  d'une  guerre  contre  les  Turcs ,  sans  avoir 
reçu  de  plus  amples  instructions  de  leurs  com- 
mettants. Les  Autrichiens  représentèrent  qu'on 
ne  pouvoit  éviter  avec  trop  de  soin  les  actes 
d'hostilité,  et  conseillèrent  à  leur  souverain  d'en- 
tamer sur-le-champ  des  négociations  avec  Beth- 
léem Gabor.  (i)  Mathias ,  tr<mipé  dans  son  at- 

(  i)  Struvius  et  Heiss ,  passim^  —  Schmidt,  continuai» 
lion ,  B.  ÏV^  c,  2.  —  Heinrich  ,  vol.  VI 9  p*  3oo«  — • 
Reisser,  vol.  II J^  P.  II  ^p^  ilQf 
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tente ,  fut  contraint  de  renoncer  à  ses  desseins;  ■  ' 
et  une  ambassade  turque  qui  arriva  à  Vienne ,         ^ 
chose  inouie  jusqu'alors,  lui  fournit  un  prétexte  '  ^^^^  '  * 
honorable  pour  négocier.  H  renouvela  pour  ^^^^*^* 
vingt  ans  la  trêve  avec  le  sultan  Achraet  lH.  On 
ne  fit ,  dans  le  traité ,  aucune  mention  de  la  Tran- 
silvanie ,  et  de  la  sorte  le  droit  de  Bethléem  Ga- 
bor  fut  reconnu  tacitement,  (i) 

Cependant  la  haine  implacable  des  Catholi- 
ques et  des  Protestants  enfantoit  de  nouveaux 
troubles  en  Allemagne.  Ce  furent  le  renouvelle- 
ment du  décret  de  mise  au  ban  de  l'Empire ,  ren- 
du contre  la  ville  d'Aix-la-Chapelle ,  et  l'établis- 
sement d'une  ville  protestante,celle  de  Mulheim 
dans  le  duché  de  Berg ,  qui  occasionnèrent  les 
premières  contestations. 

Quoique  les  Protestants  eussent  été  exclus  de 
la  magistrature  d'Aix-la-Chapelle ,  et  que  leurs 
chefs  eussent  été  bannis ,  leur  parti  avoit  été  loin 
d'être  accablé  dans  cette  ville  ;  car  au  milieu  des 
troubles  qui  avoient  marqué  les  dernières  an- 
nées du  règne  de  Rodolphe  II ,  ils  avoient  pris 
les  armes ,  expulsé  les  Jésuites ,  et  rétabli  les  ma- 
gistrats de  leur  communion.  Le  duc  de  Deux- 
Ponts  ,  en  sa  qualité  de  vicaire-général  de  l'Em- 
pire ,  avoit  accommodé  l'afiaire  pendant  Pinter- 

JUe 

t6i4. 


règne.  Les  deux  partis  ayant  interjeté  appel  au  ^  ^  ^^' 


(i)  TVindisch  ,  p.  599.  -«i7#nAo>  vol.  I ,p.  264. 
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'  nouvel  empereur ,  Mathias  annuUa  la  sentéiîce 

ch.  XLV.    ^^  ^^ç^  £^  revivre  le  décret  de  mise  au  ban  de 
i6ia-i6i8.  l'Empire,  et  en  confia  l'exécution  à  l'archiduc 
Albert  et  à  Télecteur  de  Cologne,  (i) 

Les  princes  qui  s'étoient  mis  en  possession  de 
la  succession  du  duc  de  Clèves ,  avoient  fondé 
sur  la  rive  droite  du  Rhin,  et  vis-à-vis  de  Co- 
logne ,  la  ville  de  Mulheim ,  pour  servir  de  re- 
traite à  tous  les  Religionnaires.  Ils  l'avoient  for*- 
tifiée  avec  soin,  et  lui  avoient  conféré  de  grands 
privilèges ,  parmi  lesquels  étoit  la  liberté  de  con- 
science. Cet  établissement  donnant  un  poste  mi- 
litaire d'une  grande  importance  aux  Protestants, 
'  et  leur  procurant  les  moyens  de  s'approprier  la 
navigation  du  Rhin ,  les  habitants  de  Cologne 
s'en  plaignirent,  comme  d'une  violation  de  leurs 
traités  avec  les  anciens  ducs  de  Clèves  et  de 
Juliers.  En  conséquence  l'empereur  publia  un 
décret  par  lequel  il  ordonna  que  les  fortifications 
de  Mulheim  fiissent  rasées  sous  trente  jours ,  et 
^ .  que  les  habitants  suspendissent  la  construction 
de  leiys  liaisons.  (2) 

Cet  acte  n'auroit  point  reçu  son  exécution , 
si»les  Protestants  n'avoient  pas  été  divisés  par 
tes  querelles  qui  s'élevèrent  alors  entre  les  deux 
princes  possesseurs.  Bans  le  dessein  de  concilier 


(i)  Stniyius,  p.  iiQ<j. 

(2)  Barre  ,  tom.  IX ,  p,  416» 
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les  intérêts  opposés ,  on  négocia  un  mariage  en-  r  '      '    ' 
treleprincepalatin  etlafille  de  l'électeur  de  Bran-   ^^  ^^'^* 

debourg.  De  nouveaux  débats  firent  échouer  ce  *  *^""' 
projet,  et  la  contestation  devint  une  querelle 
personnelle ,  1  électeur  ayant ,  dans  un  moment 
d'ivresse,  frappé  le  prince.  L'injure  étoit  trop 
sanglante  pour  qu'il  fût  possible  d'opérer  une 
réconciliation .  Pour  se  procurer  l'appui  djes  Ca- 
tholiques et  celui  de  la  cour  d'Espagne ,  le  pa- 
latin changea  de  religion ,  et  épousa  la  fille  du 
duc  de  Bavière.  L'électeur  de  Brandebourg  ab- 
jura le  luthéranisme  pour  embrasser  le  calvi- 
nisme,   afin  d'obtenir  des  secours  du  prince 
d'Orange  et  des  Provinces -Unies.  Les  deux 
souverains  cherchèrent  à  introduire  leur  nou- 
velle croyance  dans  leurs  états.  Le  palatin  révo- 
qua les  privilèges  qui  avoient  été  accordés  à  la 
ville  de  Mulheim ,  et  en  renversa  les  fortifica- 
tions, malgré  tous  les  efibrts  q^ue  l'électeur  de 
Brandebourg  fit  pour  l'en  empêcher.  De  part  et 
d'autre  on  courut  aux  armes.  Les  troupes  hol-      ,5,4. 
landaises ,  commandées  par  le  prince  d'Orange, 
allèrent  au  secours  de  l'électeur,  et  s'emparèrent 
de  Juliers  et  de  plusieurs  autres  places.  De*son 
coté ,  le  prince  palatin  surprit  Dusseldorf  ;  et  Spi- 
nola  qui  arriva  à  la  tête  d'une  armée  de  trente 
mille  Espagnols,  exécuta  les  décrets  rendus  con- 
tre Aix-la-Chapelle  et  Mulheim.  Descendant  le 
Rhin ,  il  prit  Duisbourg ,  Orsoy ,  We9el  et  quel- 

inST.  DE  LA  MAISON  D'AUTR.  -  To)rj  III.  "- 
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ques  autres  forteresses  moins  importantes.  Les 
Espagnols  et  les  Hollandais ,  évitant  toute  action 

~  *  qui  auroit  pu  porter  atteinte  à  la  neutralité,  sem- 
blèrent partager  entre  eux ,  comme  par  une  con- 
vention tacite ,  le  pays  à  la  défense  duquel  ils 
étoient  accourus.  Cette  conduite  excita  le  mé- 
contentement de  l'électeur  palatin  qui ,  à  la  fin , 

i6i4.  conclut  à  Santen ,  par  la  médiation  de  la  France , 
de  l'Angleterre  et  des  états  d'Allemagne ,  une 
convention  en  vertu  de  laquelle  les  troupes 
étrangères  durent  se  retirer,  et  le  pays  être  di- 
visé en  deux  parties  égales ,  pour  être  tirées  au 
sort  entre  les  deux  compétiteurs,  quoique  le 
gouvernement  dût  s'exercer  conjointement  au 
nom  de  l'un  et  de  l'autre,  (i)  Les  Espagnols  et 
les  Hollandais  n'ayant  pas  voulu  remettre  les 
places  qu'ils  occupoient ,  on  eut  recours  à  l'em- 
pereur. Cet  appel  n'eut  aucun  effet.  Mathias, 
craignant  d'allumer  une  guerre  civile  en  Alle- 
magne ,  à  une  époque  où  ses  états  héréditaires 
étoient  extrêmement  agités ,  refusa  son  appui  à 
l'électeur  et  au  palatin ,  et  les  choses  en  demeu- 
rèrent là ,  tout  le  reste  de  son  règne.  (2) 

(i)  Historjr  of  the  Succession  of  Juîiers  and  Berg , 
p.  77,7s. 

(2)  Barre  ,  tom.  IX ,  p.  4^2  ^  44^«  -■-' S truvius, p. i2o5, 
—  Schmidt ,  B.  ÏV,  c.  5  —  Watson ,  Histoire  de  Phi- 
lippe III ,  vol.  II. — Heinrichy  vol.  VI ^  p.  5o5,  3iq  — 
Uisiory  of  the  Succession  of  Juliers  and  Berg. 
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On  a  censuré  la  conduite  que  Mathias  a  tenue 
dans  cette  conjoncture  ;  mais  il  suffit ,  pouf  le 
justifier ,  de  retracer  Fétat  où  il  se  trouvoit  alors. 
Ce  prince  avançoit  en  âge,  étoit  accablé  d'infir- 
mités et  devoit  peu  espérer  de  laisser  des  enfants. 
Maximilien ,  son  fi:ère  et  son  héritier  présomptif, 
avoit  cinquante-neuf  ans,  et  il  n'étoit  point  ma- 
rié. Albert,  son  autre  frère,  étoit  âgé  de  cin- 
quante-huit ans,  et  quoique  engagé  dans  les  liens 
du  mariage ,  il  n'avoit  point  de  postérité.  Tout 
l'espoir  de  la  branche  allemande  reposoit  sur  la 
branche  stirienne ,  dont  Ferdinand ,  qui  avoit 
des  fils,  étoit  chef.  11  étoit  donc  important  de 
procurer  à  ce  prince  la  couronne  impériale  et  la 
succession  des  états  héréditaires ,  que  le  roi  d'Es- 
pagne auroit  pu  réclamer  comme  étant  issu 
d'Anne ,  fille  de  Maximilien  II,  ce  qui  auroit  oc- 
casionné les  plus  fâcheuses  dissensions  et  peut- 
être  la  ruine  de  la  maison  d'Autriche.  L'archi- 
duc Maximilien  ofirit  de  céder  ses  droits  à  Fer- 
dinand ,  et  porta  Albert ,  son  frère ,  à  en  faire 
autant.  Cependant  Mathias,  qui  avoit  de  l'aver- 
sion contre  le  prince  qu'on  vouloit  lui  donner 
pour  successeur ,  étoit  trop  versé  dans  l'art  des 
révolutions  et  des  complots  pour  ne  pas  redouter 
le  sort  de  Rodolphe.  Klésel,  son  ministre  de 
confiance,s'efiorçoitd'augmentersarépugnançe, 
en  1  ui  recommandant  de  ne  pas  se  donner  un  maî- 
tre. L'empereur ,  cherchant  à  gagner  du  temps, 
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demanda  pour  conditions  préalables ,  la  renon- 
ciation positive  de  ses  deux  frères ,  et  le  consen- 
tement  de  la  cour  de  Madrid.  Maximilien ,  péné- 
trant les  vues  de  Mathias ,  exhala  son  indignation 
contre  Klésel .  Sans  se  laisser  vaincre  par  les  obs- 
tacles, il  travailla,  avec  plus  d'ardeur  que  jamais, 
à  faire  réussir  son  projet.  Il  obtint  le  consente- 
ment formel  d'Albert,  et  s'adressa  ensuite  à  Phi- 
lippe lïï ,  qui  désiroit  de  prévenir  des  dissensions 
entre  les  deux  branches  de  sa  maison ,  et  étoit 
favorablement  disposé  pour  Ferdinand ,  mais  qui 
étoit  trop  sensible  à  ses  intérêts  pour  cuivre  ses 
inclinations ,  sans  espoir  d'en  tirer  avantage.  Il 
exigea  donc  de  tous  les  princes  de  la  branche 
allemande,  une  déclaration  publique,  portant 
qu'en  cas  d'extinction  de  la  ligne  masculine,  la 
succession  appartiendroit  aux  femmes  de  la 
branche  d'Espagne,  de  préférence  à  celles  de 
l'autre  branche;  et  il  fit  signer,  en  secret,  à 
Ferdinand  un  acte  par  lequel  ce  prince  lui  pro- 
mit la  cession  éventuelle  du  Tirol,  et  des  autres 
provinces  extérieures  de  l'Autriche. 

Dans  le  cours  de  ces  négociations,  Mathias,  ou 
son  ministre ,  fit  divulguer  cette  partie  du  pro-' 
jet  qui  étoit  relative  à  la  réversion  de  la  couronne 
impériale;  et  l'alarme  se  répandit  aussitôt  parmi 
les  Protestants.  Frédéric,  électeur  palatin ,  qui 
étoit  depuis  peu  majeur ,  et  qui  désiroit  de  se  si- 
gnaler comme  chef  du  parti  anti-autrichien,  repré- 
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senta  h  ses  co-états ,  qu'on  vouloit  dépouiller  le 
collège  électoral  de  son  droit  d'élection  et  pro- 
curer à  Fempereur  les  moyens  de  faire  nommer 
pour  son  successeur  un  prince  du  caractère  le 
plus  despotique  et  le  plus  intolérant.  Ces  repré- 
sentations produisirent  une  grande  sensation 
dans  tout  PEmpire.  Elles  firent  même  impression 
dans  l'esprit  de  l'électeur  de  Saxe ,  qui  étoit  fort 
attaché  à  la  maison  d'Autriche  ;  et  les  Protes- 
tants laissèrent  percer  le  dessein  de  choisir  un 
empereur  dans  une  autre  famille. 

Les  menées  de  l'électeur  palatin  opérèrent  une 
révolution  dans  l'esprit  de  Mathias ,  qui  com- 
mença de  craindre  que  plus  de  temporisation  de 
sa  part  ne  fît  perdre  à  sa  maison  non-seulement 
la  couronne  impériale  5  mais>  aussi  les  couronnes 
de  Hongrie  et  de  Bohême.  Il  suivit  donc  alors  ^ 
avec  toute  l'iu:deur  qui  le  caractérisoit ,  l'exé- 
cution du  projet  conçu  par  son  frère.  ïl  s'adressa 
d'abord  aux  états  de  Bohême ,  et  il  le  fit  d'une 
manière  qui  laissa  indécise  la  question  du  droit 
d'élection.  S'étant  rendu  à  Prague  avec  Maxi- 
lien et  Ferdinand  ,  il  dit  à  la  diète  :  «  Comme  moi 
»  et  mes  frères  n'avons  point  d'enfants ,  je  juge 
))  qu'il  est  nécessaire  pour  le  bien  du  royaume 
y)  et  pour  éviter  de  nouvelles  contestations,  que 
»  Ferdinand ,  mon  cousin ,  soit  proclamé  et  cou-* 
))  ronné  roi  de  Bohême ,  et  j'invite  les  états  à 
))  fixer  le  jour  de  la  cérémonie.  ))  Cette  propo- 
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■  sltion  fut  combattue ,  mais  en  vain ,  par  le  comte 

Ch  XI.V.   jç  Thurn ,  et  par  quelques  chefs  du  parti  Pro- 
i6ia— i6i«.  tçgtai^t^  Les  états  ,  soit  crainte  d'exciter  une 
guerrecivile,  soit  déférence  pour  Mathias,  s'em- 
pressèrent d'accepter  Ferdinand  pour  roi  ;  et  ce 
prince ,  après  avoir  confirmé ,  dans  la  forme  ac- 
coutumée  ,  les  privilèges  de  la  nation  ,  et  pro- 
mis de  ne  point  intervenir  dans  les  opérations 
du  gouvernement ,  pendant  la  vie   de  l'em- 
Juin  P^^^^^  j    ^*  couronné  par  l'archevêque    de 
,616.      Prague.  (1) 

A  considérer  le  caractère  et  la  conduite  de 
Ferdinand,  il  est  étrange  qu'il  ait  éprouvé  si 
peu  d'opposition  de  la  part  des  Protestants.  Ce 
prince  qui  étoit  né  en  1678 ,  àGratz,  capitale  de 
la  Stirie,  étoit  fils  de  l'archiduc  Charles,  et  de 
Marie ,  princesse  de  Bavière.  A  la  mort  de  son 
père,  il  avoit  été  mis  sous  la  tutelle  des  archi- 
ducs Ernest  et  Maximilien,  ses  cousins,  qui 
étoient  catholiques  zélés  ;  et  il  avoit  fini  ses  étu- 
des à  l'université  dingolstadt,  sous  la  direction 
des  Jésuites ,  et  sous  les  yeux  de  Guillaume ,  son 
oncle,  cinquième  duc  de  Bavière,  prince  qui 
vivoit  en  anachorète.  (2)  Ferdinand  avoit  de 


(i)  Pelzel,p,  6ig. 

(2)  Falkenstein  a  tracé  un  long  tableau  des  actes  de 
mortification  de  ce  prince. 
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grands  talents  et  une  conception  facile  ;  maïs  ces 
avantages  étoient  détruits  en  partie  par  les  ré- 
sultats de  son  éducation*  Si  ce  prince  n^éprouva 
pas  le  sort  de  Rodolphe ,  il  en  fut  redevable  à  la 
vigueur  naturelle  de  son  esprit*  11  niontroit  la 
plus  grande  partialité  pour  ses  instituteurs;  il 
passoit  des  journées  entières  avec  eux  j  et  jfré- 
quemment  on  l'entendoit  dire ,  que  s'il  avoit  été 
aussi  libre  que  ses  frères,  il  se  seroit  fait  Jésuite. 
Il  puisa  dansles  leçons  qu'il  reçut  decesreligieux^ 
la  haine  pour  les  Protestants ,  qui  alors  caracté' 
risoit  leur  ordre.  Souvent  il  déclaroit  qu'il  ainie-- 
roit  mieux  vivre  dans  Fexil ,  mendier  son  pain 
de  porte  en  porte ,  et  s'exposer  à  essuyer  toutes 
sortes  d'injures  et  même  à  perdre  la  vie,  plutôt 
que  de  soufifrir  qu'on  insultât  à  la  véritable  église.. 
Lorsqu'il  prit  en  main  les  rênes  du  gouverne- 
ment ,  en  Stirie ,  il  prouva  que  ces  discours  ne 
lui  étoient  pas  dictés  par  un  enthousiasme  éphé- 
mère. Il  refusa  de  copfirmer  les  privilèges  que 
son  père  avoit  accordés  aux  Protestants,  il  char- 
gea des  commissaires  d'en  expulser  les  prédica- 
teurs; et  ces  officiers. ayant  été  chassés  à  leu^r 
tour  5  il  leva  des  troupes  pour  assurer  l'exécution 
de  ses  ordres.  Durant  ce  temps  il  fit  un  pèleri- 
nage à  Notre-Dame  de  Lorette^  et  prosterné 
devant  l'image  miraculeuse  3  il  promit  de  ne 
prendre  aucun  repos  qu*il  u*çM  extirpé  l'hé- 
résie de  ses  états..  11  fut  sacré  dçs  mains  de  Clé- 
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■•  ment  VIII ,  qui  l'exhorta  à  persister  dans  ses  sen- 

^^'  ^^  '    timents.   Quoique  les  deux  tiers  de  ses  sujets 
1  la— 1  1  .  fyggpjjt  Religionnaires ,  il  ordonna ,  à  son  retour 
de  Rome ,  que  quiconque  ne  professeroit  point 
la  religion  romaine  eût  à  sortir  des  terres  de  sa 
domination;  et  les  Protestants  qui  préférèrent 
l'exil  à  l'aposlasie  furent  remplacés  par  des  Ca- 
tholiques venus  de  la  Valacliie  et  des  provinces 
voisines.  Des  commissaires  allèrent  de  ville  en 
ville  5  de  village  en  village ,  rendantles  anciennes 
églises  aux  Catholiques,  etfaisantdémolirlestem- 
ples  et  les  écoles  élevés  par  les  Religionnaires. 
Les  états  de  la  province  firent  quelques  repré- 
sentations 5  et  il  s'opéra  un  soulèvement  par- 
mi les  paysans  de  la  Carinthie  et  les  ouvriers  des 
mines  de  la  Carniole  ;  mais  ce  fut  inutilement,  (i) 

Si  Ferdinand  éprouva  peu  d'opposition  en  Bo- 
hême 5  il  en  trouva  moins  encore  en  Hongrie.  Il 
y  fut ,  l'année  suivante ,  déclaré  successeur  de 
j6i8.  Mathias ,  et  comronné  à  Presbourg.  Ce  prince  ne 
de  voit  pas  avoir  plus  d'obstacles  à  sm^monter  en 
Allemagne  ;  car  au  sortir  de  Prague ,  après  la 
cérémonie  du  couronnement ,  l'empereur  s'étoit 


(  I  )  Struvius,p  .1212.  —  Pfefflnger^s  Vitrarius ,  tom .  /, 
p  755. —  Gebhaerdi,voLJl,p,  498. — Reisser, vol,  III , 
p.  2 ,  t44-  —  ^^  Luca,  p.  287.  —  Schmidtj  vol,  III  y 
p.  186.  —  Pfeffcl ,  tom.  Il ,  p.  1 74.  --'  554. 
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rendu  a  Dresde ,  avoit  gagné  l'électeur  de  Saxe,  ■ 

et  obtenu  de  la  sorte  la  pluralité  des  suffrages   ^^'  ^^  ' 
pour  son  frère  à  qui  il  ne  manqua  plus,  pour  '^»*""'^^^' 
être  élu  roi  des  Romains ,  que  la  formation  d'une 
diète  électorale. 


• 
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CHAPITRE  XLVL 

1618  —  1619. 

De  nouveaux  troubles  y  au  sujet  de  la  religion  , 
s'élèvent  dans  la  Bohême.  —  Portrait  du  comte 
de  Thurn.  —  Ce  seigneur  porte  les  BoJiémiens  à 
se  révolter.  —  Création  dHun  gouvernement  et 
éCune  armée  d'insurrection.  —  Mathias  s^ej^ 
force  de  pacifier  les  troubles.  —  FERDINAND  fait 
emprisonner  Klésel y  m^inistre  de  Mathias,  et 
prend  Vascendant  sur  le  conseil  defÊÈprince.  — 
La  guerre  civile  éclate  dans  la  Sohéme.^^  plaine 
tentative  d'accommodement,  —  Mort  de  Ma^ 

THIAS. 


^  CiE  fut  dans  la  Bohême  que  les  troubles  qui  y 


\  —  1-  X  ^ 

CL.  XLVi.  ^jçg  ^^^  autrichiens ,  se  répandirent  dans  toute 
2618^1619.  pEurope ,  commencèrent  à  s'élever.  Ferdinand 
fut  à  peine  couronné ,  que  les  Protestants  jugè- 
rent ,  par  sa  conduite  et  ses  principes ,  qu'ils  n'a- 
voient  pas  conçu  de  vaiiies  alarmes.  Depuis  cette 
époque ,  un  nouvel  esprit  parut  diriger  les  con- 
seils du  souverain.  Martinetz  et  Slavata,  deux 
seigneurs  qui  avoient  refusé  de  signer  la  paix  de 
reUgion ,  entrèrent  dans  le  conseil  de  régence  y 
et  témoignèrent ,  en  persécutant  leurs  vassaux 
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Protestants ,  leur  attachement  aux  maximes  de 

Cil  xlvi» 
leur,  nouveau  monarque.  Les  Catholiques  zélés 

suivirent  cet  exemple ,  et  se  flattèrent  de  recou- 
vrer bientôt  leur  premier  ascendant.  Un  des 
ministres  de  Ferdinand  osa  même  déclarer  qu'on 
ne  rétabliroit  la  tranquillité  que  par  des  supplices 
et  des  confiscations ,  et  par  la  révocation  de  l'é- 
dit  royal ,  que  la  force  seule  avoit  fait  rendre,  (i) 
La  divulgation  du  traité  avec  l'Espagne  concou- 
rut aussi  à  aigrir  les  esprits.  La  promesse  de  ré- 
version faite  à  la  branche  espagnole ,  sans  l'a- 
grément des  états ,  alarma  une  grande  partie  des 
Catholiques ,  qui  n'étoient  pas  moins  jaloux  du 
droit  d'élection  à  la  couronne ,  que  les  Protes- 
tants ,  de  la  liberté  de  conscience.  Dans  un  tel 
état  des  choses ,  il  étoit  impossible  de  contenir 
un  peuple  aussi  turbulent  que  celui  de  la  Bo- 
hême, qui  trouva  bientôt  dans  le  comte  de 
Thurn ,  un  autre  Ziska ,  pour  exciter  et  diriger 
un  soulèvement. 

Mathieu  -  Henri  5  comte  de  Thurn,  étoit  né  à 
Goritz  et  sortoit  d'une  famille  illustre.  Il  avoit 
embrassé  de  bonne  heure  les  opinions  dé  Luthei^ 
et  à  la  mort  de  son  père ,  il  avoit  transféré  sa  rér 
sidence  dans  la  Bohême ,  où  il  avoit  de  grands 
biens.  Il  s'étoit  fait  une  réputation  briUante  par 
les  services  qu'il  avoit  rendus  dans  la  guerre 

(i)  Schmidt,  voL  IX ,  p.  46. 
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■  contre  lesTnrcs;  et  il  s'étoit  concilié  FafFection 

*  de  ses  nouveaux  concitoyens  par  son  zèle  à  dé- 
—1  19»  fendre  leurs  immunités.  On  attribua  même  la 
publication  de  Pédit  royal ,  aux  efforts  qu'il  avoit 
faits  durant  la  dernière  partie  du  règne  de  Ro- 
dolphe n.  Le  grand  crédit  qu'il  s'étoit  acquis  lui 
avoit  fait  confier  la  garde  des  ornements  royaux , 
en  sa  qualité  de  bourgrave  de  Carlstein  ,  et 
•une  des  charges  de  défenseur  de  la  foi,  qui 
avoient  été  créées  par  l'édit  qiie  nous  venons  de 
rappeler.  Libéral,  affable,  éloquent,  populaire, 
il  avoit  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  devenir 
chef  de  parti.  Il  joignoit  à  ces  qualités ,  de  grands 
talents  pour  la  guerre ,  beaucoup  d'audace ,  la 
connoissance  du  cœur  humain ,  et  infiniment 
d'adresse  pour  en  diriger  les  mouvements.  Né 
au  milieu  des  troubles  civils ,  il  s'y  plaisoit ,  et 
étoit  versé  dans  l'art  de  les  exciter.  Un  tel  homme 
devoit  être  la  gloire  ou  le  fléau  de  son  siècle ,  et 
le  boulevard  ou  la  ruine  de  son  pays.  (1) 

Le  caractère  du  comte  de  Thum ,  et  le  crédit 
dont  il  jouissoit,  le  rendirent  odieux  à  Ferdi- 
nand. L'opposition  qu'il  avoit  mise  à  l'élection 
de  ce  prince ,  avoit  encore  accru  son  aversion. 
En  conséquence ,  on  lui  enleva  le  bourgraviat 
de  Carlstein  ;  et  le  peuple  se  persuadant  que  ce 
seigneur  étoit  victime  de  son  attachement  à  son 

(1)  PelzeL  —  Schmidt,  —  Schiller. 
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parti ,  redoubla  d'estime  et  d'affection  pour  lui.  ' 

Le  comte  travailla  en  secret  à  préparer  les  moyens 
desatisfaire  à  la  fois  sa  vengeance  et  son  ambition.  *  ^  ~*  *^* 
H  augmenta  le  nombre  de  ses  partisans  dans  la 
Bohême ,  et  entretint  des  relations  avec  les  mé- 
contents d'Autriche  et  de  Hongrie ,  et  avec  les 
membres  de  l'union  protestante  de  l'Empire. 

.  C'est  un  mallieur  attaché  aux  querelles  dont 
la  religion  est  la  cause ,  et  dans  lesquelles  les  par- 
lis  opposés  raisonnent  et  agissent  selon  des  opi- 
nions contraires ,  qu'aucun  traité  conclu  entre 
eux  ne  puisse  être  conçu  en  des  termes  assez  -' 
clairs  pour  que  l'interi)rétation  n'occasionne 
point  de  chicane.  L'édit  royal  sembloit  n'accor- 
der le  libre  exercice  du  culte ,  et  le  privilège  d'é- 
riger des  temples,  qu'aux  Calixtins,  ou  aux  mem- 
bres protestants  des  états ,  soit  barons ,  soit  che- 
valiers ,  soit  villes.  Une  clause  explicative ,  au 
lieu  de  rendre  le  sens  plus  clair  et  plus  précis , 
ne  fit  qu'y  donner  plus  d'ambiguïté;  (i)  et  elle 
fournit  aux  bourgs  et  aux  vassaux  des  ecclésias- 
tiques ,  un  prétexte  pour  réclt^er  la  liberté  de 
conscience.  En  conséquence,  les  Protestants  du 
bourg  de  Brunau  et  de  Clostergraben  ,  village 
situé  dans  les  environs  de  Prague  ,  commencè- 
rent à  édifier  des  temples  et  à  célébrer  le  service 

I  ■ ■     «l^— — — — iW— .IMWI— — ^— — — — M^i^i— I    ■■       I    ■■ 

(i)  Goldastus ,  app.  p.  3 71.  —  Majestaets  Brief  ^ 
mrt.  6.  —  Pelzel  ,p.  608. 
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-  divin ,  selon  le  rit  de  Luther.  L'archevêque  de 
Ch  XLVI.  pjj,j^g^ç  çi  Tabbé  de  Brunau ,  qui  considérèrent 
1618—1619.  ^^g  actes  comme  violant  leurs  droits  seigneu- 
riaux ,  obtinrent  de  la  cour  un  ordre  qui  interdit 
la  continuation  des  travaux.  Cette  défense , 
jointe  à  plusieurs  autres  mesures  prises  par  le 
souverain ,  porta  les  états  protestants  de  la  Bo- 
hême et  de  ses  dépendances ,  à  former  une  con- 
fédération pour  la  sûreté  de  leurs  droits.  Ds  pré- 
«entèrent  ensuite  une  requête ,  par  laquelle  ils 
sollicitèrent  la  révocation  de  l'ordre  dont  nous 
Tenons  de  parler ,  et  en  même  temps  ils  renou- 
velèrent leurs  conventions  avec  quelques  prin- 
ces d'Allemagne.  (1) 

Les  Protestants  de  Bohême ,  soutenus  par  la 
confédération,  se  hâtèrent  d'achever  les  temples, 
quoique  Mathias  eût  déclaré  au  comte  de  Thum , 
qu'en  les  érigeant  on  avoit  enfreint  l'édit  royal. 
Cependant  il  parut  disposé  à  fermer  les  yeux  sur 
cette  désobéissance.  Mais  Ferdinand  ne  se  mon- 
tra pas  si  tolérant.  Peu  de  temps  après  que  ce 
prince  eût  été  couronné,  un  ordre  de  la  cour, 
qu'il  avoit  provoqué ,  enjoignit  d'abandonner  ou 
de  démolir  les  temples  édifiés  nouvellement. 
L'archevêque  de  Prague  fit  exécuter,  sur-le- 
champ  ,  cet  ordre  à  Clostergraben  ;  mais  les  ha^ 

■ 

(1)  Pelzel,p.68u 
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bitants  de  Brunau  empêchèrent  leur  abbé  de  ■ 

suivre  cet  exemple.  Ils  envoyèrent  même  des      *  al,vi. 
députés  demander  à  Mathias  la  révocation  de  '  '  ""^  *^ 
son  ordre.  Ces  députés,  au  lieu  de  l'obtenir,  fu- 
rent arrêtés ,  et  l'on  chargea  des  commissaires 
impériaux  d'aller  fermer  le  temple,  et  interdire 
l'exercice  du  culte  protestant  à  Brunau. 

En  tout  autre  temps,  des  actes  de  ce  genre,  que 
nombre  de  fois  on  s'étoit  permis  en  Autriche  et 
dans  l'Allemagne ,  n'auroient  occasionné  qu'une 
querelle  légère ,  qui  seroit  tombée  promptement 
dans  l'oubli  ;  mais  à  une  époque  où  tous  les  es- 
prits étoient  en  fermentation  ,  ils  causèrent  le 
soulèvement  qui  a  amené  la  guerre  de  trente 
ans.  Le  comte  de  Thum,  en  sa  qualité  de  défen- 
seur de  la  foi ,  engagea  ses  collègues  à  convo- 
quer à  Prague ,  six  délégués  de  chaque  cercle 
j[)our  prendre  l'affaire  en  considération.  Il  n'eut      ^5,8^ 
pas  de  peine  à  porter  l'assemblée  à  déclarer  aussi 
que  la  suspension  du  culte  protestant  et  la  démo- 
lition du  temple  étoient  des  infractions  à  l'édit 
royal.  On  dressa  une  requête,  par  laquelle  on 
demanda  justice  à  l'empereur ,  et  l'on  réclama  la 
liberté  des  députés  de  Brunau.  Les  délégués  se 
séparèrent  après  avoir  fixé  un  jour  pour  rece- 
voir la  réponse  du  monarque.  Excités  par  lo 
comte  de  Thurn ,  ils  firent  circuler ,  dans  leurs 
cercles ,  le  bruit  que  la  cour  avoit  conçu  le  pro- 
jet d'anéantir  la  religion  protestante  et  qu'elle 
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attendoit  des  troupes  étrangères  pour  le  mettre 
en  exécution. 

L'empereur ,  dans  sa  réponse ,  prétendit  qu'on 
n'avoit  cherché  qu'mi  prétexte  pour  attenter  à 
son  autorité  ;  il  déclara  que  c'étoit  par  son  ordre 
que  les  temples  avoient  été  fermés  et  Jes  députés 
emprisonnés  ;  il  accusa  les  délégués  protestants 
d'avoir ,  en  protégeant  des  vassaux  d'autres  sei- 
gneurs 5  été  au-delà  des  privilèges  accordés  par 
l'édit  royal ,  et  de  s'être  ensuite  rendus  coupables 
de  révolte;  enfin  il  défendit,  jusqu'à  ce  qu'il  se 
jfut  rendu  en  Bohême,  ou  qu'il  eût  porté  un  ju- 
gement définitif  5  toute  assemblée  ou  toute  ten- 
tative propre  à  exciter  des  troubles.  (1)  Quand 
même  l'esprit  et  la  lettre  de  cette  réponse  au- 
roient  été  de  nature  à  satisfaire  les  Protestants, 
la  manière  dont  elle  fut  remise ,  auroit  suffi  pour 
les  irriter  au  plus  haut  degré.  Au  lieu  d'êtie 
adressée  aux  délégués  qui  avoient  fait  présenter 
la  requête ,  et  qui  s'étoient  assemblés  de  nou- 
veau, elle  fut  envoyée  au  conseil  de  régence, 
dont  Martinetz  et  Slavata,  (2)  ces  deuxseigneurs 
si  odieux  aux  Protestants ,  étoient  membres. 

(i)  Schmidt,  vol.  IX ^  B.  Jf^,  ch,  5. 

(2)  Le  conseil  dç  régence  ëtoit  compose  de  dix  mem- 
bres ,  sept  Catholiques  et  trois  Protestants  ;  mais  ,  soit 
par  hasard ,  ou  de  dessein  prémédité ,  il  y  en  avoit  six 
d'absents  ,  au  nombre  desquels  se  trouyoient  les  trois 
Protestants. 


Cette  cohdtdte  inconsidérée  fournit  au  comte 
de  Thum  une  occasion  d'exercer  ses  rares  ta- 
lents pour  exciter  cks  commotions  populaires. 
Les  délégués  s'étant  réunis  pour  recevoir  la  ré-* 
ponse  de  la  cour ,  il  accusa  Marlinetz  et  Slavata 
d'en  être  les  auteurs,  et  de  l'avoir  envoyée  à 
Vienne  pour  la  faire  signet  par  l'empereur.  Une 
autre  assemblée  fut  indiquée  au  lendemain ,  pour 
préparer  une  réplique  à  cette  réponse.  Le  comte 
prit  à  part  les  chefs  des  délégués,  et  leur  dit. 
qu'on  ne  j  ouiroit  point  de  la  liberté  de  conscience^ 
tant  que  les  hommes  qui  en  étoient  les  ennemis  ^ 
seroient  revêtus  du  pouvoir  ;  et  il  insista  pour 
qu'on  se  défît  d'eux  sur-le-champ.  Les  voix  de 
ceux  qui  hasardèrent  quelques  représentations  > 
furent  étouffées  par  des  clameurs ,  et  l'on  entra 
tumultuairement  dans  la  salle  du  conseil ,  où 
étoient  assemblés  les  quatre  régents ,  c'est-à-dire , 
le  bourgrave  de  Prague ,  Diépold  de  Lobcowitz , 
grand  prieur  de  Sainte  Marie ,  Martinets  et  Sla-* 
vata.  Un  des  délégués  s'étant  avancé  fit  à  tout 
le  conseil  les  reproches  les  plus  amers  j  il  lut  in-» 
terrompu  par  Kolon  de  Feltz,  qui  dit  :  ce  Nous 
7>  n'avons  point  à  former  de  plaintes  contre  le 
»  bourgrave  et  le  grand  prieur  ;  c'est  à  Marti- 
»  netz  et  à  Slavata  que  nous  avons  à  parler.  »  II 
leur  demanda  ensuite  s'ils  n'étoient  pas  les  au- 
teurs de  la  réponse?  Le  bourgrave  représenta 
qu'il  s'agissoit  d'un  secret  d'état  y  et  s'efforça  de 
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calmer  les  esprits.  Ce  fut  vainement.  Uq  autre 
Ch.  XLVI.  délégué  s'écria  :c(  Que  ne  suivons-nous  l'ancienne 
1618— 1619.  y^  coutume  de  Bohême,  et  qtie  ne  les  jetons-nous 
»  sur-le-champ  par  les  fenêtres!  y>  Le  grand 
prieur  et  le^bourgrave  furent  conduits  hors  de 
la  salle,  et  l'on  précipita  Martinetz  dans  le  fossé 
du  château.  Les  délégués  qui  s'étoient  portés , 
sans  réflexion ,  à  cet  attentat ,  en  eurent  horreur 
aussitôt  qu'il  fut  commis  ,  et  jetèrent ,  les  uns 
sur  les  autres ,  des  regards  où  se  peignoit  la  con- 
fusion. Le  comte  de  Thurn ,  voyant  leur  trou- 
ble ,  ranima  leur  fureur  par  ces  mots  :  ce  Nous 
y>  ne  sommes  encore  vengés  qu'à  demi  !  »  Les 
conspirateurs  jettent ,  à  ^instant  même ,  dans  le 
fossé ,  Slavata  et  Fabricius ,  secrétaire  du  con- 
seil ,  qui  ne  leur  étoit  pas  moins  odieux.  Ainsi 
finit  cette  scène  que  rendit  plus  extraordinaire 
encore  le  bonheur  qu'eurent  les  trois  victimes 
d'échapperàlamort,  quoiqu'elles  fussenttombées 
de  quatre-vingt  pieds  de  haut ,  et  qu'on  eût  fait 
feu  sur  elles  par  les  fenêtres.  L'eau ,  ou  la  vase , 
rompit  la  violence  de  leur  chute  ;  à  peine  reçu- 
rent-elles une  légère  contusion,et  elles  s'échappè- 
rent, l'une  en  passant  la  Mulde ,  et  les  deux  au- 
tres en  se  réfugianf  dans  une  maison  voisine.  (1) 
Le  comte  de  Thum  ayant  conduit  les  délégués 
a  commettre  un  attentat  qui  sembloit  exclure 

(i)  Pelzelf  p.  692.  —  Schmidi ,  vol.  IX ^  p.  Si  -  58. 
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tout  espoir  d'accommodement,  s'efforça  de  leur 
J)ersuader  que  la  vengeance  de  l'empereur  tbm- 
beroit  également  sur  tous ,  et  qu'il  n'y  a  voit  de  *  "     * 
sûreté  pour  eux  que  dans  une  révolte  ouverte 
et  dans  l'union.  Il  parcourut  les  rues ,  haraii*^ 
guant  la  foule  accourue  de  toute  part,  ce  Je  ne 
»  me  propose  point  pour  votre  chef,  »  lui  dit-il, 
»  mais  Je  veux  partager  les  périls  qui  nous  con- 
y>  duiront  au  bonheur  et  à  la  liberté ,  ou  qui 
3)  nousprocureront  une  mort  glorieuse:  Le  dé  en 
»  est  jeté  ;  ce  qui  est  fait  est  fait  ;  il  est  trop,  tard 
y>  pour  reculer  .Voti'e  sûreté  dépend  de  votre  ac- 
»  cord  et  de  votre  courage.  Si  vous  hésitez  à 
y>  briser  entièrement  vos  fers ,  il  faut  vous  ré- 
y>  soudre  à  périr  de  la  main  du  bourreau.  »  Les 
applaudissements  couvrirent  ce  discom^s ,  dont 
l'effet  fut  prompt.  Ceux  des  Protestants  qui  im- 
prouvoient  l'attentat  dont  on  s'étoit  rendu  cou- 
pable ,  jugèrent  qu'ils  partageoient  le  danger 
commun  et  cherchèrent  leur  sûreté  dans  une 
même  révolte.  Enfin,  plusieurs  Catholiques  qui 
avoient  en  horreur  les  principes  arbitraires  de 
Ferdinand ,  ne  virent  d'autre  moyen  de  conser- 
ver leurs  droits  politiques ,  que  de  se  réunir  aux 
adhérents  du  comté  de  Thum. 

Ce  qui  est  rare  dans  les  commotions  populaires, 
les  mesures  que  prirent  les  insurgents  furent 
promptes ,  vigoureuses  et  décisives.  Ils  passèrent 
deux  jours  à  combiner  leur  plan ,  et  le  troisième 
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'  ils  firent  revivre ,  avec  toutes  les  formalités  ded 

Ch  XLVI  diètes  5  la  confédération  qui  avoit  imposé  la  loi  à* 
gîtS— 1619.  jj^odolphe  n.  Ils  confièrent  l'administration  des 
affaires  à  trente  directeurs ,  pris  également  dans 
les  trois  états;  ils  ordonnèrent  une  levée  de 
troupes  et  nommèrent  général ,  le  comte  de 
Thum  ;  ils  chassèrent  l'archevêque  de  Prague , 
l'abbé  de  Brunau  et  les  Jésuites  ;  ils  firent  un  ap- 
pel à  leurs  co-états  de  Moravie,  de  Silésie  et  de 
Lusace,  aux  Hongrois  et  aux  Protestants  de 
ITEmpire ,  et  terminèrent  leurs  opérations ,  par 
une  apologie  de  leur  conduite ,  et  par  une  lettre 
respectueuse  qu'ils  envoyèrent  à  l'empereur.  La 
manière  dont  ils  prétendirent  excuser  l'attentat 
qu'ils  avoient  commis,  est  digne  de  remarque» 
a  Nous  avons,  conformément  à  une  ancienne 
y>  coutume  du  pays ,  jeté  par  les  fenêtres ,  »  di- 
rent-ils ,  ce  deux  ministres  ennemis  de  l'état ,  et 
»  Fabricius ,  leur  créature  et  leur  complice* 
y>  Cette  coutume  est  justifiée  par  l'écriture  sainte, 
y>  qui  nous  montre  Jézabel  punie  de  la  sorte , 
j>  pour  avoir  persécuté  le  peuple  de  Dieu.  Un 
}^  pareil  usage  existoit  aussi  parmi  les  Romains 
7)  et  les  autres  peuples  de  l'antiquité ,  qui  préci- 
»  pitoient,  du  haut  des  rochers,  lés  traîtres  et  les 
))  perturbateurs  de  la  tranquiUité  publique. 

Mathias ,  qui  n'avoit  laissé  partir  qu'à  regret 
la  réponse  fatale,  qui  étoit  le  prétexte  de  la 
révolte ,  fiit  accablé  de  douleur  lorsqu'il.en  reçut 
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la  nouvefle.  Il  craignit  d'accroître  le  mal  par  des 
mesures  de  rigueur  ;  et  comme  les  peuples  de  l^a  ^^yl 
Bohême  n'avoient  pas  entièrement  secoué  le  *  ^  *  *^ 
joug  de  son  autorité ,  il  se  flatta  de  les  ramener 
à  leur  devoir  par  la  douceur.  Le  cardinal  KJésel, 
qui,  pour  être  un  catholique  zélé ,  n^n  étoit pas 
moins  un  ministre  prudent ,  et  qui  savoit ,  ainsi 
que  son  maître ,  combien  il  seroit  dangereux  de 
recourir  à  la  force,  l'entre tenoit  dans  ce  sentie 
ment.  Mais  Ferdinand  ne  le  partageoit  point. 
Les  Jésuites  lui  avoient  inculqué  ces  maximes  ^ 
,  que  le  protestantisme  et  la  rébellion  étoient  ia- 
séparables,  et  qu'on  ne  réclamoit  la  liberté  de 
conscience  que  pour  attenter  à  la  puissance  ci- 
yile.  L'enthousiasme  avec  lequel  ce  prince  s'é- 
toit  voué  à  la  défense  de  l'église ,  devoit  le  por-^ 
ter  à  rechercher  plutôt  qu'à  éviter  les  dangers 
qu'il  pourroit  courir  pour  en  maintenir  l'autqrité^ 
H  étoit  soutenu  dans  son  opinion  par  l'axchiduQ 
Maximilien  et  par  la  cour  de  Madrid ,  qui  venoit 
de  signer  un  pacte  de  famiUç,dont  le  maintien  de  la, 
religion  catholique  étoit  un  des  principaux;  obj  ets» 
Cepei3da,nt  Mathias.  nese  laissa  point  entraîner 
par  le  zèle  de  Ferdinand  ;  ij  ne  renonça  point  k 
ses  desseins  pacifiques,  quoique  pour  donner 
du  poids  k  ses  propositions ,  il  fît  des  levées  de 
troupes ,  dans  ses  états  héréditaires ,  et  qu'il  eût 
obtenu  de  l'Espagne  un  subside  considérable..A 

ce  moyçn  3^  il  ra^^mbla  promptemçnt  dix^miUj^: 


/ 
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-■    •  hommes ,  dont  il  "remit  le  commandement  à 

cai.  XLVi.  panrpierre ,  qui  s'étoit  signalé  dans  la  guerre 
i6iS^^6ïg.  que  Ferdinand  venoit  de  faire  aux  Vénitiens;  et 
huit  mille  espagnols,  qui  avoient  pour  chef  le 
comte  de  Biicquoy ,  élève  de  Spinola ,  étoient 
Jmrtis  des  Pays-Bas ,  et  s'avançoient  vers  la  Bo- 
hême. En  même  temps,  Mathias,  pour  empê- 
cher que  les  princes  allemands  ne  leur  fournis- 
sent dessecoursjdéfendit  qu'on  f îtjpour  lesinsur- 
gents,  des  levées  d'hommes  dans  les  terres  de 
l'Empire.  Tout  en  cherchant  à  imprimer  la  ter- 
reur dans  l'ame  de  ses  sujets ,  le  monarque  leur 
fit  les  offres  les  plus  avantageuses.  Il  déclara  que 
jamais  il  ne  s'étoit  proposé  aucune  infraction  à 
l'édit  royal,  qu'il  armoit  parce  que  les  peuples 
de  la  Bohême  avoient  armé ,  que  s'ils  voul oient 
J)oser  les  armes ,  il  les  poseroit  aussi ,  qu'il  con- 
firmeroit  l'édit  royal,  et  qu'il  donneroit  aux 
Bohémiens  une  garantie  pour  le  maintien  de 
leurs  droits  politiques  et  religieux.  Ces  propo- 
sitions furent  suivies  de  mesures  plus  pacifiques 
encore.  Mathias  envoya  deux  de  ses  ministres  à 
Prague  ^  pour  gagner  les  chefs  de  l'insurrection , 
et  enfin  il  montra  le  plus  grand  empressement 
pour  entrer  en  accommodement. 

Le  caractère  et  les  principes  de  Ferdinand 
empêchèrent  les  Protestants  de  Bohême  d'ac- 
cepter les  conditions  qui  leur  étoient  offertes  ; 
.    .  iet  sa  conduite  justifia  leurs  craintes.  Furieux  de 
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voir  enchaîner  sa  vjengeance ,  il  tourna  son'res-  ^=^==^ 
sentiment  contre  Klésel,aux  conseils  et  à  la  dou- 
ceur duquel  il  attribua  la  clémence  de  Pempe-  "  *  "^*  *^ 
reur.  Avec  la  participation  de  Maximilien,  que 
le  cardinal  avoit  également  mécontenté ,  il  le  j^^  ^^  j^^^ 
fait  arrêter  dans  le  palais  même;  et  Klésel ,  dé-       161&. 
pouillé  de  la  pourpre,  est  jeté  dans  une  voiture 
qui  le  conduit,  sous  escorte,  dans  une  place 
forte  du  Tirol.  Après  l'enlèvement,  Ferdinand  ^ 
va  trouver  Mathias,  que  la  goutte  retenoit  dans 
son  appartement;  il  lui  représente  le  cardinal 
comme  un  ministre  perfide ,  dont  les  projets  ne 
tendoient  qu'à  la  division  et  à  la  ruine  de  la  mai- 
son d'Autriche.  La  première  émotion  de  Tem- 
pereur  fut  telle  qu'il  ne  put  proférer  une  seule 
parole  ;  mais  accablé  par  l'âge  et  les  infimnités, 
reconnoissant  qu'il  s'étoit  donné  un  maître ,  et 
craignant  d'être  lui-même  renversé  du  trone^ 
il  dévora  cet  affront.  (1) 

Ferdinand  ayant  écarté  de  la  sorte  le  seul  mi- 
nistre qui  pût  s'opposer  à  ses  desseins,  se  mit  à 
la  tête  d'un  corps  de  cinq  mille  hommes  pour 
contenir  lesMoraves*Dampierre,en  même  temps^ 


(])  Selon  Kevenlmller  y  Tempereur  demeura  nuiet  à 
la  nouvelle  de  l'enlëvement  de  son  ministre  j  puis,  pour 
s'empéclier  de  parler  ,  il  enfonça  les  draps  de  son. lit 
dans  sa  Louche ,  presque  jusc[u'â  étouffer.  Schmidt  y 
vol  JXfp.j^ 
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—  eut  ordre  d 'entrer  en  Bohême .  Les  courtisans  du 


Ch.  XLVI.  pj^çe  jjQ  manquèrent  pas  de  prédire  que  les 
iGiô— i6ift  ^QULpes  disciplinées  de  l'Espagne  auroient  bien- 
tôt  soumis  d  es  paysans  |:évol tés,  et  vengé  l'Église 
outragée  ;  mais  Ferdinand  net  tarda  pas  à  recon- 
noître. qu'il  est  difficile  de  vaincre  un  peuple 
belliqueux,  que  dirigent  des  chefs- habiles ,  et 
qui  combat  pour  aa  religion  et  sa  liberté. 

Les  directeurs  ne  virent  point  d'un  œil  indif- 
férent les  préparatifs  de  la  cour  ;  et  la  plupart  des 
villes  étant  entrées  dans  la  confédération ,  le 
comte  de  Thum  se  trouva ,  dès  le  mois  de  juil- 
'  let,  à  la  tête  d'une  armée  de  dix  mille  hommes. 
Sa  première  opération  fut  d'attaquer  Budweiss, 
Pilsen  et  Krumau ,  les  seules  places  qui  fussent 
demeurées  fidèles  à  l'empereur.  U  emporta  d'as- 
3autla  dernière;  mais  il  échoua  devant  Budweiss, 
dont  les  habitants  et  la  garnison  firent  une  résis^ 
tance  opiniâtre.  L'armée  de  Dampierre  s'avan^ 
çant  vers  la  capitale ,  Thum  lève  le  siège ,  va  à 
Le  x4  Sep%.  la  rencontre  des  troupes  impériales ,  et  les.  bat  à 
'^*^'     Çzaslau ,  puis  à  Lomuitz,  Bucquqy ,  qui  s'appro- 
choit  du  côté  de  Neuhaus,  pour  se  (réunir  à 
Dampierre ,  ne  fut  pas  plus  heureux.  On  lui 
disputa  chaque  défilé ,  et  les  excès  de  ses  trou- 
pes accrurent  le  nombre  des  en  nerriis  d  e  la  cour , 
et  lui  en  firent  même  parmi  les  citoyens  qui, 
Jusqu'alors,  lui  avoient  conservé  leur  fidélité. 
L'arrivée  des  contingents  de  la  Silésie  et  de  la 


mathiaS.  i37 

( 


Lusace,  et  surtout  celle  des  secours  de  l'union  ~7       ~ 

,  .  ,       Ch.  XLVI. 

protestante  d  Allemagne ,  firent  redoubler  de    ^^^  ç 
courage  aux  Bohémiens.  Mathias ,  pour  préve-  ^ 

nir  la  guerre  civile ,  s'efforça  de  faire  dissoudre 
cette  confédération ,  ainsi  que  celle  des  Catho- 
liques. U  obtint  le  consentement  de  ces  derniers; 
mais  toutes  ses  tentatives  près  des  Protestants 
ne  servirent   qu'à  leur  faire  renouveler  leur    ^  ^4  Mai 
union  pour  trois  ans.  Leur  chef,  le  jeune  élec- 
teur palatin  5  dont  l'ambition  s'étoit  toujours  plus 
échauffée  par  le  mariage  qu'il  venoit  de  contrac- 
ter avec  Elisabeth ,  fille  de  Jacques  F'. ,  roi  d'An- 
gleterre, résolut  de  se  prévaloir  de  la  haine  qu'on 
avoit  cgnçue  contre  Ferdinand ,  et  des  troubles 
qui  commençoient  à  s'élever  dans  tous  les  états 
autrichiens.  D  se  liguA  en  secret  avec  l'électeur 
de  Brandebourg ,  qui  désiroit  de  s'asseoir  sur  le 
trône  de  Bohême.  Frédéric  espéroit  obtenir  le 
concours  ou  le  consentement  des  Catholiques,  en 
.  plaçant  la  couronne  impériale  sur  la  tête  d'iin 
prince  de  leur  communion  ;  et  il  se  flattoit  de  se 
procurer  ainsi  l'appui  dHm  empereur  qui  lui  se- 
.  roit  redevable  de  son  élévation, 

Maximilien ,  duc  de  Bavière ,  que  ne  distin- 
guoit  pas  moins  son  zèle  pour  la  religion  catholi- 
que que  ses  talents ,  étoH  le  prince,  sur  qui  l'élec- 
teur palatin  avoit  jeté  les  yeux.  Frédéric  se  ren- 
dit à  Munich  pour  lui  f^e  part  de  son  projet , 
dont  Teixécutiojii  sembloit  f^cilç.  Mnis  le  duc  ne 
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'  voulut  point  s'exposer  au  ressentiment  de  la 

•  maison  d'Autriche ,  à  laquelle  d'ailleurs  il  étoit 

i  — i  19-  attaché  par  les  liens  du  sang  et  de  l'amitié ,  ni 

donner,  aux  dépens  du  $ien ,  la  supériorité  au 

})arti  des  Protestants.  (1)  V: /^^ 

Ce  refus ,  auquel  il  ne  s'étoit  pas  attendu ,  ne 
fit  point  renoncer  l'électeur  palatin  au  projet  de 
placer  sur  le  trône  impérial ,  un  prince  qui  ne 
fut  point  dans  les  intérêts  de  la  maison  d'Autri- 
che. Il  s'adressa  donc  à  Chailes  Emmanuel ,  duc 
de  Savoie,  qui  avoit  de  l'ambition,  et  étoit  irrité 
contre  la  cour  d'Espagne.  Ce  prince  rusé  qui  dési- 
roit  d'attirer  vers  les  affaires  d'Allemagne,  l'atten- 
tion de  cette  cour ,  feignit  de  se  prêter  aux  des- 
seins de  Frédéric.  D  fournit  même  les  sommes 
nécessaires  pour  lever  danp  les  états  de  l'Empire , 
et  au  nom  de  l'union  protestante ,  un  corps  de 
quatre  mille  hommes ,  qui  fut  mis  à  la  disposition 
de  l'électeur ,  etsousle  commandement  du  comte 
de  Mansfeld.  (2)  Cet  officier  avoit  servi  avec  dis- 
tinction dans  les  guerres  que  la  maison  d'Autri- 
che avoit  soutenues  ;  mais  soit  mécontentement 
personnel ,  soit  attachement  à  la  religion  pro- 
testante ,  il  étoit  entré  au  service  de  l'union.  Il 


(1)  Fàlhenstein ,  )?oL  II ,  p.  600. 

(2)  Cet  officier  étoit  fils  naturel  d'Ernest ,  cdmte  de 
Mansfeld^  qui  ayoit  commandé  l'armée  espagnole  dans- 
les  Pays-Bas. 
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en  avoit  conduit  un  corps  de  troupes  au  secours 
du  duc  de  Savoie ,  en  Italie.  La  paix  ayant  été 
conclue ,  il  avoit  recherché  avec  empressement  -  * 
et  obtenu  une  commission ,  qui  lui  offroit  la  per- 
spective d'être  utile  à  son  parti,  et  de  nuire  à 
une  cour  qui  s'étoit  attiré  sa  haine. 

L'union  protestante  avoit  observé  avec  soin 
la  conduite  de  la  cour  impériale  à  l'égard  des 
Bohémiens,  dont  elle  considéroit  la  cause  comme 
la  sienne  propre.  Dans  le  temps  où  elle  pffroit  sa 
médiation  et  invitoit  l'empereur  à  pacifier  les 
troubles  naissants ,  l'électeur  palatin  donna  ses 
ordres,  et  Mansfeld  entra  dans  la  Bohême.  Ce 
général  mit  le  siège  devant  Pilsen ,  la  place  la 
plus  forte  du  royaume,  excepté  Prague.  Elle  se 
rendit  après  une  résistance  opiniâtre  ;  et  Mans- 
feld acquit  une  place  d'armes  très-importante 
pour  lui ,  soit  qu'il  voulût  attendre  des  renforts , 
ou  pousser  en  avant,  pour  faire  sa  jonction 
avec  le  comte  de  Thum.  Le  succès  qu'il  obtint 
arrêta  le  cours  des  opérations  des  Impériaux. 
Dampierre  fut  forcé  de  se  retirer  en  Autriche , 
et  Bucquoy  fut  repoussé  jusqu'à  Budweiss,  place 
sous  les  murs  de  laquelle  il  se  retrancha  pour 
consei'ver  le  seul  poste  qui  restât  aux  troupes 
autrichiennes  dans  la  Bohême,  (i) 

Pendant  ces  opérations ,  Matliias  s'étoit  effor- 

(0  Pelzel,p.  701. 


Ch.  XLVI. 


l4o  MATHIAS. 

çé  de  tirer  des  secours  réels  de  ses  sujets  do 
l'archiduché ,  et  avoit  convoqué  à  Vienne  les 
'  "  '^'  états  de  cette  province.  Pour  réponse  à  toute» 
ses  propositions  5  ils  lui  présentèrent  un  mé- 
moire où  étoient  exprimés  leurs  griefs;  et  ils  lui 
reprochèrent  de  ne  les  avoir  pas  consultés,  avant 
de  faire  la  guerre  aux  Bohémiens.  Il  nerfiit  pas 
plus  heureux  près  des  Catholiques  de  l'Empire, 
Ceux-ci  craignoient  le  renouvellement  de  la 
guerre  civile;  et,  en  conséquence,  le  duc  de 
Bavière  et  l'électeur  dç  Mayence  se  réunirent 
aux  Protestants ,  pour  inviter  l'empereur  à  se 
prêter  à  un  accommodement.  Ce  prince,  qui 
n'avoit. point  d'autre  parti  à  prendre,  soumit 
l'affaire  à  l'arbitrage  des  électeurs  que  nous  ve- 
nons de  nommer,  et  auxquels  furent  adjoints 
l'électeur  de  Saxe  et  l'électeur  palatin.  On  vain- 
quit la  répugnance  de  Ferdinand  ;  et  les  chefs 
des  insurgents  furent  contenus  par  un  parti  puis- 
sant ,  qui  étoit  fatigué  de  la  guerre ,  et  qui  crai- 
gnoit  qu'elle  n'eût  des  résultats  fâcheux.On  pro-r 
posa  d'abord  Pilsen  pour  la  tenue  d'un  congrès; 
mais  après  beaucoup  de  difficultés  et  de  délais, 
ï^ig.  on'choisitÉgra,  et  l'assemblée  s'ouvrit  le  léavriL 
A  l'instant  où  les  partis  divers  se  montroient 
disposés,  ou  avoient  été  contraints  à  entrer  en 
négociation ,  la  mort  de  Matbias  v int  faire  échouer 
tous  les  efforts  pour  rétablir  la  paix.  La  santé  dç 
ce  prince ,  qui  déclinoit  depuis  long-teij^fps,  avoit 
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reçu  un  coup  terrible,  par  l'outrage  qui  avoit 
été  commis  envers  son  ministre  de  confiance.  La 
conduite  arrogante  de  Ferdinand,  jointe  aux  '  *  """  *^* 
troubles  de  la  Bohême ,  affecta  profondément 
son  ame,  et  le  jeta  dans  rabattement.  L'état  de 
dépendance  où  il  se  trouvoit  étoit  toujours  pré- 
sent à  sa  pensée ,  et  souvent  on  l'entendoit  dire 
que  la  conduite  de  son  frère  et  de  son  cousin 
Tavoit  plus  affligé  que  tous  les  malheurs  de  son 
règne.  La  mort  de  l'impératrice,  son  épouse,  Le  i5  Dec. 
qu'il  aimoit  tendrement,  et  dont  la  fin  fiit  accé-  *^'^* 
lérée  par  la  douleur  que  causèrent  à  cette  prin- 
cesse les  maux  et  les  humiliations  qu'il  enduroit, 
lui  avoit  aussi  porté  un  coup  dont  il  n'avoit  pu 
se  relever.  ^Mathias  mourut  le  20  mars  161g, 
déplorant  le  traitement  qu'il  avoit  fait  éprouver 
à  Rodolphe,  son  frère,  gémissant  de  l'ingrati- 
tude de  Ferdinand ,  et  présageant  les  malheurs 
que  la  dévotion  peu  éclairée  et  le  despotisme 
de  ce  prince  alloient  faire  fondre  sur  les  états  de 
la  maison  d'Autriche  et  sur  tout  l'Empire.  (1)  / 


M« 


(i)  C'est  Pe/ze/ ,  l'historiographe  de  la  Bohême ,  que 
nous  avons  consulté  principalement  pour  rendre  compte 
des  affaires  de  ce  royaume.  Quant  aux  autres  particula- 
rités du  règne  de  Mathias  ,  nous  avons  eu  recours  k 
Struvius  ,  k  Helss  ,  à  Schmidi  et  à  Heinrich. 
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ArÈNBMENT  de  Ferdinand  IL  —  Situation 
difficile  çù  se  trouve  ce  prince,  —  Suite  des  affaires 
de  Bohême.  —  Lées  insurgents  pénètrent  dans  la 
Moravie  et  dans  V Autriche.  ^^  Ferdinand  est 
assiégé  dans  Vienne*  —  Sa  fermeté  d'âme.  —  Il 
est  élu  empereur.  —  1/ électeur  palatin  est  nommé 
roi  de  Bohême.  —  Bethléem  Gabor  et  le  comte  de 
Thurn  font  une  seconde  irruption  dans  VAu^ 
triche.  —  Noui^eau  siège  de  Vienne* 

\  ERDiNAND ,  à  lamort  de  M athias ,  avort  atteint 
saqu^rante-et-unième  année.  Ce  prince  se  trouva 
alors  roi  de  Hongrie  et  de  Bohême ,  en  vertude  ^ 

Bon  couronnement  antérieur.  Le  décès  de  Far- 
chiduc  Maximilien ,  et  la  renonciation  d'Albert , 
le  rendoient  aussi  souverain  de  l'Autriche.  Il 
étoit ,  de  son  chef,  duc  de  Stirie  ,  de  Carinthie 
et  de  Camiole  ;  et  il  avoit ,  concurremment  avec 
Léopold  et  Charles ,  ses  deux  frères ,  hérité  du 
Tirol  et  des  provinces  extérieures ,  où ,  dans  le 
fait ,  il  exerçoit  l'autorité  suprême.  Enfin ,  il  sol^ 
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licitoit  la  couronne  impériale  ;  etle  puissant  appui 
de  FEspagne  ^  joint  à  l'influence  de  samaison ,  de- 
'^*  voit  lui  faire  espérer  un  succès  que  personne  ne 
'  pourroit  balancer.  Si  ce  prince  avoit  joui paisible- 
meirt  de  tant  d'états ,  il  auroit  eu  presque  autant 
de  puissance  que  Charles -Quint;  mais  à  son 
avènement,  ils  sembloient  prêts  à  lui  échapper. 
Son  autorité  y  étoit  attaquée  à  force  ouverte ,  ou 
ïninée  sourdement.  De  quelque  côté  qu'il  portât 
ses  regards ,  il  ne  voyoit  que  les  flammes  allu- 
mées par  la  rébellion ,  ou  qu'un  feu  caché  sous 
la  cendre  ,  et  qui  bientôt  pouvoit  tout  dévorer. 

La  perspective  qui  s'ofFroit  aux  regards  de 
Ferdinand ,  lorsque,  ce  prince  les  tournoit  vers 
l'Allemagne ,  n'étoit  pas  plus  flatteuse.  L'union 
protestante  ,  qui  avoit  soutenu  ses  sujets  révol- 
tés ,  et  qui  saisissoit  toute  occasion  d'obtenir  la 
supériorité  dans  l'Empire ,  y  étoit  déclarée  contre 
lui*  Ce  parti  disposoit  de  deux  suffrages  dans  le 
^  collège  électoral.  11  étoit  sur  le  point  d'en  pbte- 
nir  un  troisième  ^  en  plaçant ,  sur  le  trône  de 
Bohême ,  un  prince  protestant ,  et  il  ne  désespé- 
roit  pas  de  gagner,  par  un  même  intérêt  de  re- 
ligion ,  l'électeur  de  Saxe.  Il  étoit  appuyé  par 
les  états  protestants  du  nord  ;  il  comptoit  sur  les 
secours  de  la  France,  qui  étoit  intéressée  à  ré- 
duire la  puissance  de  la  maison  d'Autriche  ;  et 
il  pouvoit  présumer  que  Jacques  I.*'  soutien- 
droit  son  gendre  ;  l'électeur  palatin. 
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Toute  la  Bohême ,  excepté  Budweîss  ,  étoit 
en  la  puissance  des  insurgents ,  auxquels  les  ha-  ^^'  ^^^^^^ 
bitants  de  la  Silésie  et  de  la  Lusace  s'étoi^nt  réu-  ^^  '  9* 
nis.  Les  Moraves  n'attendoient  que  l'pccasion 
de  se  déclarer.  Un  mécontentement ,  que  tous 
les  eflforts  du  Palatin  ne  pouvoient  contenir ,  agi- 
toit  la  Hongrie  ,  où  Bethléem  Gabor ,  qui  avoit 
contracté  allianceavec  les  Bohémiens,  étoitsurle 
point  d'entrer.  Les  Protestants  de  Stirie  étoient 
prêts  à  rétracter  l'abjuration  qu'on  leur  avoit  ar- 
rachée ,  et  à  renoncer  à  l'obéissance  envers  leur 
souverain.  Ceux  de  la  Haute- Autriche  étoient 
entrés  dans  la  confédération ,  et  s'étant  saisis  des 
défilés  5  ils  coupoient  la  communication  avec  la 
Bohême.  Le  même  esprit  animoit  les  Protestants 
de  la  Basse- Autriche.  Ilsrefusoîent  de  prêter  foi 
et  hommage  ;  sans  la  terreur  que  leur  inspi- 
roient  les  troupes  qui  étoient  aux  ordres  de 
Dampierre  ,  la  supériorité  des  Catholiques 
et  la  présence  du  souverain  ,  ils  se  seroient 
révoltés. 

Ferdinand  t^nta  d'appaiser  ou  de  diviser  les 
insurgents  par  l'offre  d'entrer  en  accommode- 
ment. Le  lendemain  de  la  mort  de  l'empereur , 
il  envoya  à  Prague  un  de  ses  ministres ,  avec 
une  lettre  où  il  annonçoit  son  avénemçnt  au 
trône  ,  et  promettoit  de  remplir  tous  les  enga- 
gements qu'il  avoit  contractés  à  son  couronne- 
ment. En  même  temps  ,  il  fit  passer  à  Bucquoy 

inST.  DE  LA  MAISON  D'AUTR.  -  T  orne  IIL  ^ 
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'^^^^^^^^^^^  Tordre  de  suspendre  les  hostilités ,  et  de  propo- 

*-»i      YT  VÎT 

*  ser  une  trêve.  Mais  en  cette  conjoncture  criti- 
*  '^'  '  qiie^  Ferdinand  consulta  plus  ses  sentiments 
personnels  et  son  orgueil  que  son  intérêt  parti- 
culier. Par  la  lettre  même ,  où  il  parloit  d'accom- 
modement ,  il  rétablissoit  Todieux  conseil  de  ré- 
'  gence  5  et  ce  fut  par  lui  qu'il  fit  comioître  aux 
chefs  des  insurgents  ses  propositions.  Elles  fu- 
rent reçues  avec  mépris.  Ferdinand  en  fit  de 
plus  avantageuses  avec  aussi  peu  de  succès.  Les 
insurgents  rejetoient  une  réconciliation  qui  au- 
roit  été  l'effet  de  la  nécessité  ;  ils  vouloient  ex- 
clure du  trône  un  prince  que  le  pape  pouvoit 
dispenser  de  tenir  les  promesses  les  plus  solen- 
nelles ,  et  dont  la  dévotion  outrée  leur  faisoit 
craindre  qu'il  ne  cherchât  à  ravir  la  hberté  de 
conscience  à  ses  sujets. 

Les  offres  que  leur  nouveau  monarque  fit  aux 
Bohémiens ,  ne  les  portèrent  point  à  dimiiiuer 
leurs  efforts.  Tandis  que  Mausfeld  se  tei\oit  dans^ 
les  environs  de  Budweiss ,  pour  épier  les  mou- 
vements de  Bucquoy ,  le  comte  de  Thurn  entra 
Mai  1619.  dans  la  Moravie ,  à  la  tête  d'une  armée  de  seize 
mille  hommes.  Tout  se  déclara  pour  lui  ;  la  ca- 
pitale lui  ouvrit  ses  portes  ;  le  gouvernement 
autrichien  fut  aboli ,  et  le  culte  protestant  éta- 
bli. Cette  révolution  ayant  considérablement 
accru  ses  forces,  le  comte  fit  une  irruption  dans 
la  Haute- Autriche ,  où  il  fut  reçu  de  même  que 
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daiis  la  Moravie ,  et  il  s'avança  j  usqu'aux  portes  ■ 

de  Vienne.  Comme  il  n'avoit  point  d'artillerie  ^^  ^lVU. 
de  siège,  il  se  contenta  d*occuper  les  faubourgs       *  '^' 
et  de  bloquer  la  place ,  espérant  qu'à  l'aide  des 
intelligences  qu'il  y  avcit ,  il  pourroit ,  sans  effu- 
sion de  sang  ,  se  rendre  mîdtre  de  la  capitale , 
et  de  la  personne  du  souverain. 

Fer(litiand  vit  cet   orage  s'approcher  sans 
qu'aucune  voie  de  retraite  lui  fût  ouverte ,  sans 
qu'il  pût  se  flatter  de  recevoir  le  plus  foible  se- 
cours. Les  habitants  de  la  Haute  -  Autriche  re- 
çurent,  avec  le  même  dédain  que  les  Bohémiens, 
toutes  les  propositions  qu'il  leur  fit.  Les  états  de 
la  Basse- Autriche  se  tenoient  à  Vierme ,  à  l'épo- 
que où  les  insurgents  se  présentèrent  devant 
cette  ville  ;  mais  les  Catholiques  ne  purent  en 
obtenir  aucune  résolution  favorable  au  souve- 
rain ,  et  les  Protestants  se  montrèrent  détermi- 
nés à  se  réunir  aux  Bohémiens.  La  marche  ra- 
pide du  comte  de  Thum  avoit  coupé  la  commu- 
nication avec  Dampierre  et  Bucquoy.  La  garni- 
son de  Vienne  étoit  foible  ,  et  d'ailleurs  peu  afr- 
fectionnéeau  prince,  parce  qu'elle  maiiquoit  de 
vivres  et  qu'elle  étoit  mal  payée.  Il  n'y  avoit  au- 
cun secours  à  attendre  du  dehors.  Les  rois  d'Es- 
pagne  et  de  Pologne ,  auxquels  Ferdinand  étoit 
uni  par  les  Uens  du  sang ,  étoient  trop  éloignés  j 
et  la  division  régnoit  parmi  les  Catholiques  d'Al- 
lemagne» 
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"-  L'infortuné  monarque  n'ignoroit  pas  que  la 

Ch.  XLVII.  i.e(l(iition  de  Vienne  lui  feroit  perdre  rAutriche 
'  *^*  et  la  couronne  impériale.  Il  envoya  donc  sa  fa- 
mille dans  le  Tirol  ;  et ,  avec  une  fermeté  à  la- 
quelle on  ne  peut  refuser  de  l'admiration ,  il  ré- 
solut de  se  défendre  jusqu'à  la  mort.  Les  Jésuites 
avoient  inculqué  leurs  maximes  dans  l'âme  d'un 
héros ,  et  ce  héros  fut  soutenu  par  la  ferveur  re- 
ligieuse quiFanimoit.  Il  se  jeta  aux  pieds  du  cru- 
cifix, adressa  ses  ardentes  prièrçs  au  sauveur  de 
tous  les  hommes ,  et  se  releva ,  persuadé  que  le 
ciel  viendroit  à  son  secours,  (i)  Malgré  l'hor- 
reur de  sa  situation  ,  malgré  les  représentations 

(i)  Barthélemi  Valérius  étant  entré  dans  le  cabinet 
clu  prince  à  l'instant  oii  il  (ïnissoit  sa  prière ,  Ferdinand 
lui  dit  :  «  J'ai  réfléchi  sur  les  dangers  qui  me  menacent 
»  au-dehors  et  au- dedans.  L'ennemi  étant  dans  les 
w  faubourgs ,  et  les  Protestants  complottant  ma  ruine , 
»  j'ai  demandé  à  Dieu  le  secours  ,  que  je  ne  puis  at— 
»  tendre  des  hommes.  J'ai  dit  à  mon  sauveur  :  Seigneur 
»  Jésus-Christ ,  vous  le  rédempteur  des  humains  ,  qui 
»  connoissez  le  fond  des  cœurs ,  vous  savez  que  je  cher- 
M  che  votre  gloire,  et  non  la  mienne.  Si  c'est  votre  vo— 
»  lonté  que  je  sois  vaincu  par  mes  ennemis,  que  je  de- 
»  vienne  le  jouet  et  le  mépris  de  tous ,  je  boirai  ce  calice 
»  amer.  Que  votre  volonté  soit  faite  !  —  Apein€p"eus-je 
»  prononcé  ces  paroles  ,  que  je  sentis  Tespoir  renaître 
M  en  mon  sein  ,  et  que  je  fus  intimement  persuadé  que 
w  Dieu  feroit  échouer  les  projets  de  mes  ennemis.  »  Dg 
JLucay  p,  555. 
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de  ses  conseillers ,  et  les  instances  des  ministres 

de  cette  religion  ,  à  la  défense  de  laquelle  il  s'é- 

toit  voué ,  il  persista  dans  la  résolution  de  bra-        ^  ^^* 

ver  la  vengeance  d'une  multitude  en  ftireur,  et 

de  s'ensevelir  sous  les  ruines  du  palais  de  se^ 

aïeux,  plutôt  que  de  se  rendre. 

De  jour  en  jour ,  d'heure  en  heure  ,  le  dan- 
ger devenoit  plus  éminent.  Le  canon  des  Bohér 
miens  battoit  en  brèche  les  murs  du  palais  ;  et 
ce  cri  :  «  Renfermons -le  dans  uin  cloître,  fai- 
))  sons  instruire  ses  enfants  dans  la  religion  pro- 
))  testante ,  et  passons  au  til  de  l'épée  ses  odieux 
»  conseillers  !  y>  venoit  frapper  sans  cesse  les 
oreilles  de  Ferdinand.  Seize  Protestants ,  meni- 
bres  des  états,s'étant  introduits  dans  le  cabinet  de 
ce  prince ,  l'accablèrent  de  reprotches ,  lui  firent 
raille  menaces ,  et  lui  demandèrent  de  les  lais- 
ser se  réunir  aux  insurgents.  Tout  à  coup  le  son 
de  la  trompette  se  fait  entendre ,  pour  annoncer 
qu'il  arrive  du  secours  dans  la  place ,  et  met  fin 
à  cette  scène  scandaleuse.  Les  députés ,  saisis 
d'ef&oi ,  sortent  du  palais  avec  précipitation ,  et 
courent  ou  se  cacher ,  ou  chercher  un  asile  dans 
le  camp  des  assiégeants. 

Le  secours  inopiné  qui  sauva  Ferdinand  y  con- 
sistoit  en  un  corps  de  cinq  cents  hommes  ,  que 
Dampierre  avoit  fait  partir  de  Krems  ,  et  qui , 
après  avoir  descendu  le  Danube  en  secret,  étoit 
entré  dans  Vienne  y  par  la  seule  porte  que  la  vi- 
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gilance  de  Pennemi  ne  pût  tenir  bloquée.  Alors 
il  s'opéra ,  comme  par  enchantement ,  une  révo- 
lution dans  cette  capitale.  La  joie  et  la  qf  aîrite 
firent  juger  le  secours  plus  considérable  qu'il 
n'étoit  ;  et  l'on  répandit  le  bruit  que  de  nouveaux 
renforts  s'approchoient.  Les  malveillants  se  tu- 
Tent  ou  prirent  la  fuite.  Les  citoyens  fidèles  que 
la  terreur  avoit  glacés,  s'empressèrent  de  témoi- 
gner leur  loyauté.  Six  cents  étudiants  prirent 
les  armes  ;  leur  exemple  fut  suivi  par  quinze  cents 
bourgeois  ;  de  nouveaux  secours  entrèrent  dans 
la  place  ^  et  en  quelques  heures ,  toute  apparence 
de  danger  et  de  mécontentement  disparut.  Ce 
bonheur  inespéré  ne  se  borna  point  à  la  déli- 
vrance de  Ferdinand.  Bientôt  on  reçut  la  nou- 
velle que  Bucquoy  avoit  battu  et  dissipé  l'armée 
de  Mansfeld;  et  le  comte  de  Thum  fut  forcé  de 
lever  le  blocus  de  Vienne ,  pour  voler  au  secours 
de  la  capitale  de  la  Bohême.  (1) 

Ferdînaiid  ,  laissant  à  l'archiduc  Léopold  , 
son  frère ,  le  gouvernement  de  l'Autriche ,  cou- 
rut en  Allemagne ,  solliciter  la  couronne  impé- 
riale ,  sans  laquelle  il  ne  devoit  point  se  flatter  de 

(i)  Pehel ,p,  f^oS,  -^ Schmidt ,voL IX , ch.  i3et  14. 
—  Heinrichy  7)oL  VI ,  p.  546  ,  55o.  —  Barre  et  Heiss  , 
an.  i6ig.  —  De  Luca ,  vol.  II y  p.  291.  — Reisser , 
vol.  III,  P. II,  p.  i55,  166.  —  Schiller ,  Guerre  de 
trente  ans» 
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recouvrer  entièrement  ses  états.  Les  Catholiques  ^^ 

f\%    Yt  \7I1 

ne  pouvoient  fixer  leur  choix  que  sur  lui ,  après 
le  refus  qu'avoit  fait  le  duc  de  Bavière  j  et  les  '^' 

Protestants  étoient  divisés  entre  eux.  Le  duc  de 
Saxe  ,  demeiu'ant  attaché  fermement  à  la  mai-- 
son  d'Autriche ,  avoit  résisté  aux  instances  de 
l'électeur  palatin ,  qui  lui  avoit  offert  l'Empire. 
Frédéric  de  voit  peu  compter  sur  les  secours  des 
puissances  qui  avoient  le  plus  d'intérêt  à  luvo- 
riser  l'exécution  de  ses  projets.  Jacques  L*'  ne 
vouloit  point  ofienser  la  cour  de  Madrid;  le  Da- 
nemarck  et  la  Suède  se  fàisoient  la  guerre  ;  les 
Provinces -Unies  étoient  agitées  par  des  dissen- 
sions intestines.,  et  la  France  venoit  de  s'allier  à 
l'Espagne ,  parle  double  mariage  de  Louis  XIII 
et  d'Anne  d'Autriche ,  et  du  prince  des  Asturiea. 
et  de  madame  Elisabeth: 

Le  jour  de  l'élection  ayant  été  fixé ,  Ferdinand 
fut  invité ,  malgré  toutes  les  représentations  des 
insurgents ,  à  se  présenter  au  collège  électoral , 
comme  légitime  roi  de  Bohême  Ce  prince  fut 
élu  empereur,  à  l'unanimité  des  suffrages  ,  l'é-  LeaSAoftt. 
lecteur  de  Brandebourg  n'ayant  pas  voulu  l'ir- 
riter par  une  vaine  opposition,  et  1  électeur  pa- 
lathi  ayant  évité  de  publier  lui-même  sa  défaite 
par  une  protestation  inutile. 

La  capitulation  que  signa  Ferdinand  II  n'of- 
frit de  nouveau  que  deux  articles  ,  qui  encore 
étoient  peu  importants.  Le  premier  étoit  relatif 
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à  l'exercice  du  vicariat -général  de  l'Empire,  et 

le  second  à  la  constitution  du  conseil  aulique. 

Peu  de  temps  après  que?  Ferdinand  fut  sorti 
de  Vienne  ,  il  se  tint  à  Prague  une  diète  géné- 
rale des  états  de  Bohême  ,  de  Moravie ,  de  Silé- 
sie  et  de  Lusace ,  qui  se  confédérèrent  pour  le 
maintien  de  leurs  privilèges.  Les  Protestants  de 
la  Haute  et  de  la  Basse- Autriche  se  réunirent  à 
cette  ligue ,  à  qui  Bethléem  Gabor  promit  de  la 
Le  3i  Juill.  secourir  promptement.  L'assemblée  ,  dressant 
la  liste  de  ses  griefs ,  prétendit  que  l'élection  de 
Ferdinand  ne  s'étoit  point  faite  conformément 
aux  lois ,  que  ce  prince ,  en  prenant  part  au  gou- 
vernement 5  du  vivant  de  Mathias ,  avoit  violé 
le  serment  qu'il  avoit  prêté  à  son  couronne- 
ment, et  qu'il  avoit  attenté  aux  droits  de  la  na- 
tion ,  en  contractant ,  sans  le  consentement  des 
états,  des  engagements  pour  procurer  la  réver- 
sion éventuelle  de  la  couronne  aux  princes  de  la 
maison  d'Espagne,  et  faire  passer  ainsi  la  Bohême 
sous  un  joug  despotique  et  détesté.  En  consé- 
quence ,  la  diète  déclara  que  Ferdinand  étoit 
déchu  de  ses  droits  à  la  coiH*onne ,  et  qu'elle  al- 
loit  procéder  à  la  nommation  d'un  autre  souve- 
rain. Cependant,  il  y  eut  moins  d'accord  sur  ce 
dernier  point  que  sur  l'autre.  Le  parti  des  Ca- 
tholiques étoit  trop  foible  pour  influer  sur  l'élec- 
tion. Les  Luthériens  avoient  pour  eux  la  supé- 
riorité du  nombre.  Les  Calvinistes ,  qui  étoient 
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plus  entreprenants  et  plus  artificieux ,  étoient  ^ 
soutenus  par  les  Picards ,  restes  des  anciens  Hus* 
sites.  Sachant  bien  qu'il  ne  l'acce])teroit  point , 
ils  laissèrent  les  Luthériens  ofifrir  la  couronne  à 
l'électeur  de  Saxe.  Ce  prince  ne  l'eut  pas  plutôt 
refusée ,  qu'ils  firent  tomber  le  choix  des  états 
sur  rélecteur  palatin ,  qui  fiit  nommé ,  à  l'una- 
nimité des  suflrages ,  moins  six ,  la  veille  du  jour  ^  ^7  AoAt.. 
où  Ferdinand  reçut  la  couronne  impériale.  Pour 
donner  plus  de  poids  à  cette  élection ,  on  avoit 
permis  aux  états  de  Moravie ,  de  Silésie  et  de 
Lusace  ,  d'y  prendre  part  :  ils  avoient  souvent 
réclamé  l'exercice  de  ce  droit  ;  mais  on  leur 
avoit  contesté  jusque-là. 

Quoique  Frédéric  eût  désiré  vivement  la  cou- 
ronne de  Bohême ,  les  dangers  dont  il  la  vit  en- 
viromiée  le  firent  hésiter  à  l'accepter.  Sa  propre 
mère ,  ainsi  que  les  électeurs  de  Saxe  et  de  Bran- 
debourg ,  le  duc  de  Bavière  et  le  roi  d'Angle- 
terre 5  son  beau- père ,  lui  conseillèrent  de  la  re- 
fuser. D'un  autre  côté  ,  Maurice ,  prince  d'O- 
range ,  et  le  duc  de  Bouillon ,  oncles  de  l'électeur 
palatin ,  Christian  d'Anhalt ,  son  principal  con- 
seiller,  la  pluralité  des  membres  de  l'union  pro- 
testante ,  et  Bethléem  Gabor ,  avec  qui  ce  prince 
avoit  les  relations  les  plus  intimes ,  le  pressoient 
de  se  rendre  aux  vœux  des  Bohémiens.  Le 
clergé  calviniste  lui  représentoit ,  comme  un 
gage  de  Tassistance  divine ,  la  couronne  qui  lui 
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-  étoit  offerte.  Une  épouse  qu'il  adoroit ,  et  qui  y 

.XLVil.  sortant  d'une  maison  royale ,  rougissoitde  n'être 
'  /^*  que  la  femme  d'un  simple  électeur ,  employoit 
tout  son  pouvoir  sur  lui  pour  le  déterminer:  Ne 
pouvant  résistera  tous  ces  genres  de  séduction , 
Frédéric  reçut  le  don  fatal  ;  mais  il  ne  signa  que 
d'une  main  tremblante  l'acte  de  son  élection.  Il 
l'arrosa  même  de  sea  larmes  ,  marques  de  foi- 
blesse ,  qui  semblèrent  être  les  présages  des  mal- 
heurs que  ce  prince  alloit  attirer  sur  lui ,  sur  sa 
famille  et  sur  toute  l'Europe. 

Laissant  le  gouvernement  de  son  électorat  au 
duc  de  Deux-  Ponts,  Frédéric  s'arracha  des  bras 
de  sa  mère ,  et  accompagné  de  son  épouse  et  de 
ses  enfants ,  il  partit  pour  la  Bohême.  D  trouva 
les  députés  des  états  du  royaume  à  Égra,  et  y 
confirma  les  privilèges  accordés  par  les  rois  ses 
prédécesseurs.  Il  se  rendit  ensuite  à  Prague ,  ou 
il  fut  couronné  avec  une  magnificence  extraor- 
dinaire 5  par  l'administrateur  calixtin ,  qui ,  après 
le  refus  de  l'archevêque  de  faire  lui-même  la  cé-^ 
rémonie  ^  avoit ,  pour  suppléer  ce  prélat ,  été 
nommé  vicaire  du  siège  archiépiscopal,  (i) 
.  Le  règne  de  Frédéric  commença  sous  les  plus 
heureux  auspices.  Tous  les  citoyens ,  quelle  que 
fût  leur  croyance  religieuse  ,  furent  enchantés 
d'être  délivrés  du  joug  odieux  de  Ferdinand ,  et 

(i)  Pehel,  p,  712. 


Ferdinand  ir.  io5 

d^avoîr  recouvré  des  privilèges  auxquels  ils  at-  ' 

#^1     Yf  VIT 

tachoient  un  si  grand  prix.  Us  ne  contemploient 
qu'avec  ravissement  le  prince  qui  leur  àvoit  as- 
suré des  biens  si  précieux.  Le  choix  qu'ils  etl 
avoientfaitlibrement  le  leurrendoit  encore  plus 
cher  ;  et  son  affabilité ,  sa  popularité ,  en  faisoient 
l'opposé  des  princes  autrichiens  qui  l'avoient 
précédé ,  et  dont  aucun ,  excepté  le  sombre  Ro- 
dolphe ,  n'avoit  daigné  faire  sa  résidence  à  Pra- 
gue •  La  Suède  ,  le  Danemarck ,  la  Hollande  , 
Venise  et  plusieurs  princes  allemands  ,  recon- 
nurent Frédéric  en  quahté  de  roi  de  Bohême ,  et 
les  affaires  de  Ferdinand  parurent  décliner  de 
jour  en  jour. 

Tandis  que  ce  dernier  prince  étoit  en  Alle- 
magne ,  les  Protestants  de  Hongrie  av oient  se- 
coué le  joug ,  et  appelé  Bethléem  Gabor  à  leur 
secours.  Le  prince  de  Transil vanie  y  avoit  volé ,  Septembre, 
et  s'étoit  emparé  de  Cassovie ,  de  Tirnau ,  de  Nei- 
Ira,  de  Neuhausel  etde  plusieurs  autres  ])laces  im- 
portantes. Il  avoit  dispersé  les  troupes  impériales 
commandées  par  Ilomonai  ;  et  après  avoir  en- 
voyé dix-  huit  mille  hommes  au  comte  de  Thurn 
en  Moravie  ,  il  s'étoit  avancé  vers  Presbourg  à 
marches  forcées.  L'archiduc  Léopold  s'étoit  vu 
contraint  de  rappeler  Bucquoy  j  qui  avoit  battu 
Mansfeld ,  pris  Piseck ,  et  poussé  jusqu'au  Tabor. 
La  Bohême  n'étant  plus  menacée ,  le  comte  de 
Thurn  étoit  tombé  de  nouveau  sur  l'Autriche  , 
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'  et  avoit  marché  contre  Vienne.  Durant  ces  opé- 


rations, Presbourg  avoit  été  livré  à  Bethléem 
^'  Gabor.  D  y  avoit  trouvé  la  couronne  de  Saint- 
Lc  19  Cet.  Etienne,  et  convoqué  une  assemblée  des  états, 
qui ,  sous  ses  auspices ,  formèrent  une  grande 
confédération.  Ce  prince  étoit  ensuite  entré  dans 
l'Autriche ,  et  avoit  fait  sa  jonction  avec  le  comte 
de  Thum.  Leur  armée  s'étoit  alors  trouvée  forte 
de  soixante  mille  hommes.  Aussitôt  ils  avoient 
attaqué  Bucquoy  ,  quii  gardoit,  avec  dix -huit 
mille  hommes ,  la  tête  du  pont  du  Danube.  Ils 
l'avoient  forcé  dans  ses  retranchements,  et  si  ce 
général  n'avoit  pas  fait  rompre  le  pont  en  se  re- 
tirant ,  ils  l'auroient  poursuivi ,  l'épée  dans  les 
reins,  jusqu'à  Vienne.  (1) 


(1)  Pelzeî Benko.  —  TVindisch. 
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CHAPITRE  XLVIIL 

1619  —  1620. 

Levée  du  siège  de  Vienne.  —  Bethléem  Gabor  est 
proclamé  roi  de  Hongrie.  —  L'électeur  palatin 
s'efforce  défaire  embrasser  sa  cause  par  l'union 
protestante.  —  Ferdinand  fait  échouer  ce  des~ 
sein*  —  Ce  prince  attache  à  ses  intérêts  le  duc  de 
Bavière  et  la  ligue  catholique,  —  //  détache  du 
parti  de  l'union  l'électeur  de  Saxe.  —  //  obtient 
r appui  de  la  Frarwe.  —  //  est  secouru  par  le  ivi 
d' Espagne  et  par  le  Pape.  —  //  conclut  une  trêve 
avec  Bethléem  Gabor.  —  Lées  Catholiques  et  les 
Protestants  conviennent  aussi  d'une  suspension 
âH armes.  —  Invasion  du  Palatinat  et  de  la  Bohé'* 
me.  —  Bataille  de  Prague,  -^^uite  de  V électeur 
palatin. 

A.  l'instant  où  sa  capitale  étoit  de  nouveau  ex- 

.  ,     *         c.  xLvm 

posée  aux  calamités  d'un  siège ,  Ferdinand  II 
revenoit  d  Allemagne.  La  disette  de  vivres  se 
îaisoit  déjà  sentir  dans  la  place  ;  mais  les  assié-  ^®  ^  ^"^' 
géants  en  souffroient  beaucoup  plus  ;  et  la  ri- 
gueur extraordinaire  de  la  saison  ajoutoit  àleurs 
maux.  Dampierre  et  Bucquoy ,  ayant  longé  la 
rive  gauche  du  Danube ,  avoient  défait ,  à  Haiui- 
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^**'*^***  ,bourg ,  un  corps  de  troupes  hongroise^;  et  Ho- 
•  ^         '  monai ,  en  revenant  de  Pologne  ,  à  la  tête  d'un 

I  19— I  20.  çQj.pgjje  Cosaques,  levé  à  la  hâte,  avoit  dispersé 
un  autre  corps  laissé  sous  le  commandement  de 
Ragotski ,  à  Cassovie  ,  pour  couvrir  la  Haute- 
Hongrie.  Bethléem  Gabor ,  dont  les  troupes  lut- 
toient  vainement  contre  la  famine  et  contre  l'in- 
clémence du  temps ,  et  qui  voyoit  ses  communi- 
cations avec  la  Hongrie  et  la  Transilvanie  en 
danger  d'être  coupées  ,  fut  forcé  de  renoncer  à 
l'objet  de  son  expédition.  Le  comte  de  Thurn 
se  retiradansla  Bohême ,  pour  mettre  sestroupes 
en  quartier  d'hiver.  Bethléem  Gabor ,  à  son  re- 
tour enHongrie,  ajouta  Œdembourg  aux  villes 
qui  reconnoissoient  son  autorité.  Il  fut  proclamé 
i6a6»  YQi  par  son  parti  ;  et  ceux  qui  étoient  restés  fid  èles 
à  Ferdinand  furent  bannis.  (1)  JMansfeld  ,  en  re- 
prenant Piseck  ,  termina  les  opérations  de  cette 
campagne  si  féconde  en  événements  importants. 
Ainsi  l'empereur,  à  qui  l'on  avoit  déjà  enlevé  la 
plus  grande  partie  de  la  Hongrie  ,  ne  conserva 
plus ,  dans  la  Bohême ,  que  Budweiss. 

Dans  le  temps  où  l'on  démembroit  ainsi  les 
possessions  héréditaires  de  Ferdinand ,  les  mem- 
bres de  l'union  protestante  tenoient ,  à  Nurem- 
berg ,  une  assemblée ,  où  assistèrent  les  députés 
d'un  grand  nombre  de  villes  impériales ,  et  même 

T— —  ■■■.-  -  t  jj   j ■ ■      ■     . 

{i)  Benko, — Noyotnj- ^p.z^Q^ 
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ceux  des  états  de  la  haute  et  de  la  Basse -Au-  " 
triche.  L'électeur  palatin  ne  fut  pas  plutôt  cou-  •  '  '  ' 
ronné  roi  de  Bohême ,  qu'il  alla  solliciter  pour  *  '^~  * 
lui-même  l'appui  d'une  confédération  dont  il 
étoit  le  chef.  De  son  côté ,  l'empereur ,  qui  espé- 
roit  que  la  promesse  de  faire  droit  aux  plaintes 
de  l'union ,  l'empêcheroit  de  se  réunir  à  ses  en- 
nemis ,  dépêcha  un  agent  vers  elle.  Les  efforts 
de  Frédéric ,  et  l'intérêt  commun  de  la  religion , 
firent  recevoir  avec  dédain  les  propositions  de 
Ferdinand,  On  lui  demanda ,  pour  preuve  de  sa 
sincérité ,  de  commander  à  la  ligue  catholique 
de  désarmer  ;  on  le  pressa  de  donner  la  puix  à  la 
Bohême ,  et  on  lui  déclara  qu'on  ne  permeltroit 
pas  que  le  nouveau  roi  fût  attaqué  dans  ses  états 
héréditaires. 

Frédéric  désiroit  vivement  de  porter  l'union 
à  faire  cause  commune  avec  lui  pour  les  affaires 
de  Bohême.  Les  princes  y  étoient  très -disposés  ; 
mais  les  villes  n'étoient  pas  guidées  par  une  po- 
litique assez  éclah'ée  pour  apprécier  tout  l'avan- 
tage qui  résulteroit  de  placer ,  sur  la  tête  d'un 
Protestant ,  la  couronne  de  ce  royaume ,  et  d'ail- 
leurs les  contributions  fréquentes  qu'on  exigeoit 
d'eUes  pour  l'entretien  de  l'union ,  leur  donnoit 
beaucoup  de  mécontentement.  A  la  fin ,  lesprépa- 
ratife  militaires  de  la  ligue  catholique  leur  firent 
ouvrir  les  yeux.  Leurs  députés  se  joignirent 
aux  princes ,  pour  demander  à  Maximilien ,  duo 
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■  de  Bavière ,  et  chef  de  cette  ligue ,  le  redresse- 

c.  XLVIII.  jjjçjj^  jçg  griefs  de  l'union.  Les  Catholiques  ,  au 
1619—1620.  jj^^  j^  répondre,  hâtèrent  leurs  préparatife,  et 
convoquèrent  une  assemblée  de  leur  parti  à 
Wurtzbourg.  Les  Protestants  ne  montrèrent  pas 
•^  moins  d'activité.  Us  s'eflForcèrent  de  couper  le 
passage  aux  troupes  qui  alloient  des  Pays-  Bas  et 
de  l'Alsace  au  secours  de  Ferdinand  ;  et  une  ar- 
mée ,  sous  le  commandement  du  margrave 
d'Anspach ,  général  de  l'union ,  s'avança  jus- 
qu'à Ulm ,  pour  surveiller  les  mouvements  de 
l'électeur  de  Bavière.  Frédéric,  se  croyant  as- 
suré des  secours  de  son  parti ,  retourna  en  Bohê- 
me ,  persuadé  que  la  première  campagne  ne  lais- 
seroit  plus  aucune  espérance  à  son  ennemi. 

La  fermeté  d'âme ,  la  politique  el  l'activité  de 
Ferdinand ,  l'élevèrent  au-dessus  des  difficultés 
sous  lesquelles  il  sembloit  devoir  succomber. 
Après  son  couronnement  à  Francfort ,  il  tn-a  une 
promesse  de  secours  des  trois  électeurs  ecclésias- 
tiques ,  qui  ne  pouvoient  refuser  leur  appui  à  un 
prince  qu'ils  avoient  placé  sur  le  trône  de  l'Em- 
pire ,  et  qu'ils  considéroient  comme  le  défen- 
seur de  la  religion.  Le  duc  de  Bavière  étoit , 
parmi  les  Catholiques  ,  le  seul  prince  qui , 
dans  la  situation  des  choses,  pût ,  par  son  expé- 
rience en  politique  et  son  habileté  dand  l'art  de 
la  guerre ,  prendre  la  direction  des  aft'àires.  Fer- 
dinand alla  le  trouver  à  Munich*  Profitant  de 
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rinlimîté  qu'une  éducation,  qui  leur  avoit  été 
commune,  avoit  établie  entre  eux ,  faisant  va-  xlviil 
loir  les  droits  du  sang  et  l'autorité  de  son  beau-  *  *9— ^o^  * 
père,  (i)  et  réveillant  la  jalousie  qui  subsistoit 
depuis  si  long -temps  entre  les  deux  branches 
bavaroise  et  palatine ,  il  vainquit  une  répugnance 
que  peut-être  Maximilien  n'a  voit  montrée  que 
pour  faire  mettre  un  plus  haut  prix  à  ses  services. 
L'empereur  lui  abandonna  la^direction  entière 
de  toutes  les  opérations  poUtiques  et  militaires^ 
et*  prit  l'engagement  de  l'indemniser  de  toutes 
les  dépenses  et  de  toutes  les  pertes  qu'il  pourroit 
faire.  Le  duc  de  Bavière  promit  de  le  seconder 
de  tout  son  pouvoir ,  et  son  influence  lui  pro- 
cura la  coopération  de  la  ligue  catholique.  Fer- 
dinand obtint  aussi  du  pape  la  dîme  de  toutes 
les  propriétés  ecclésiastiques  d'Espagne ,  d'Italie 
et  des  Pays-Bas,  et  un  subside  de  vingt  mille 
sequins  par  mois. 

Ferdinand ,  tout  en  s'occupant  à  faire  régner 
l'union  dans  son  parti,  travailloit  aussi  à  mettre 
la  division  parmi  les  Protestants.  En  s'adressant 
à  l'électeur  de  Saxe  ,  il  représenta  la  contesta-^ 
tion ,  non  comme  ujie  affaire  de  religion  ,  mais 
'  comme  une  affaire  de  politique^  Les  électeurs  ca- 

(i)  Ferdinand  It  «avoit  épousé  la  fille  de  son  oncle  ^ 
Guillaume ,  duc  de  Bavière ,  qui  avoit  abdiqué,  f^oj",  le 
XLV.*  dbap.  . 
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tholiques  et  le  duc  de  Bavière  déclarèrent ,  ati 
nom  de  toute  la  ligue ,  ç[u'ils  n'a  voient  point  l'in- 
tention d'attaquer  le  protestantisme ,  ni  de  re- 
couvrer les  biens  qui  avoient  été  confisqués  sur 
les  ecclésiastiques.  L'empereur  promit  aussi  à 
l'électeur  de  Saxe  de  lui  faire  écheoir  la  succes- 
sion de  Clèves  et  de  Jullers,  et  lui  offrit  encore 
d'autres  amorces  pour  le  gagner.  Ses  représen^ 
tations  furent  accueillies  favorablement ,  par  un 
prince  qui  étoit  assez  foible  pour  regretter  une 
couronne  qu'il  n'avoit  pas  eu  le  courage  d'ac- 
cepter ,  et  à  qui  la  diversité  de  leurs  opinions  , 
en  matière  de  religion ,  avoit  fait  concevoir  une 
haine  très- vive  contre  l'électeur  palatin  5  auquel 
il  ne  pardonnoit  pas  non  plus  la  supériorité  de 
crédit  dont  il  jouissoit  parmi  les  Pi'otestants.  La 
défection  de  l'électeur  de  Saxe  fut  très-avanta- 
geuse à  Ferdinand ,  en  ce  qu'elle  entraîna  celle 
du  landgrave  de  Hesse ,  et  des  autres  princes  et 
états  attachés  à  la  doctrine  de  Luther. 

L'empereur ,  en  sollicitant  l'appui  de  la  cour 
de  France ,  présenta  la  querelle  avec  l'électeur 
palatin ,  comme  intéressant  la  religion  et  non  la 
politique.  Il  ne  manqua  pas  d'insister  surla  force 
et  l'esprit  inquiet  des  Huguenots ,  et  de  rappeler 
les  secours  qu'ils  avoient  toujours  reçus  de  la 
maison  palatine.  La  cour  d'Espagne,  qui ,  par 
l'ascendant  que  le  duc  de  Luynes  avoit  sur  l'es-' 
prit  de  ce  prince  ,  gouvernoit  Louis  XIII,  ap- 
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puya  les  raisonnements  de  Ferdinand.  En  con- 
séquençe^lejeunemonarquefrançaisabandonna  ^*  ^^^  * 
le  système  contraire  aux  intérêts  de  la  maison  *  '^"^  ^^* 
d'Autriche ,  que  ses  prédécesseurs  avoient  suivi. 
Toujours  au  moyen  de  la  même  cour,  Ferdinand 
fixa  les  résolutions  pacifiques  de  Jacques  I.*' , 
roi  d'Angleterre  ,  qui ,  malgré  le  cri  de  la  nation 
et  les  remontrances  de  son  parlement ,  se  borna 
à  faire  passer  en  Hollande  quatre  mille  hommes , 
corps  équivalent  à  celui  que  les  Provinces-Unies 
pouvoient  envoyer  à  la  défense  du  Palatinat.  (i) 
Ces  services  importants  que  l'Espagne  rendit 
à  Ferdinand ,  n'empêchèrent  pas  qu'il  n'eût  beau- 
coup de  peine  à  lui  faire  prendre  les  résolutions  , 
vigoureuses  qu'exigeoit  la  position  critique  où 
il  se  trou  voit.  Quoique  la  cour  de  Madrid  lui  eût 
envoyé  huit  mille  hommes ,  et  qu'elle  lui  eût  ac- 
cordé un  subside  d'un  million  de  florins ,  le  duc 
d'Uzeda,  qui  tenoit  les  rênes  du  gouvernement , 
refusoit  de  faire  jouer  à  l'Espagne  un  rôle  qui 
pourroitlarendrepartie  principale  danslaguerre, 
et  qui  l'exposeroit,  ou  à  renouveler ,  à  des  con- 
ditions désavantageuses ,  la  trêve  avec  les  Pro- 
vinces-Unies ,  qui  étoit  sur  le  point  d'expirer, 
ou  à  combattre  à  la  fois  cette  république  et  les 
princes  allemands.  Durant  un  espace  de  temps 
considérable  ,  les  représentations  et  les  raison- 


.^  ^i^  ■■■■■■» '^'W  ■       ■  — *»rwi^^T<>» 


(i)  Hume. 
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•■  nements  de  l'empereur  ne  purent  prévaloir.  A 

la  fin  5  Kevenhuller ,  son  ambassadeur ,  demanda 

19-1  )  o.  j^j^^j^ç^^g  Q^  j,q|^  ^^  déclara  que  son  maître  ,  s'il 

n'étoit  pas  soutenu ,  abandonneroit  la  Bohême  à 
l'électeur  palatin ,  la  Hongrie  à  Bethléem  Gabor , 
le  Prioul  aux  Vénitiens ,  et  se  ligueroit  avec  les 
Protestants ,  pour  obtenir ,  par  la  conquête  des 
possessions  espagnoles  en  Italie  et  dans  les  Pays- 
Bas,  une  compensation  de  ses  pertes.  Ces  me- 
naces ,  quelque  chimériques  qu'elles  fussent , 
eurent  l'effet  qu'on  en  avoit  attendu.  Philippe  III , 
par  un  acte  qui  est  presque  le  seul  qu'il  ait  exercé 
contre  l'avis  de  ses  ministres ,  donna  l'ordre  à 
Spinola  de  marcher  contre  le  Palatinat ,  à  la  tête 
d'une  armée  de  vingt -quatre  mille  hommes.  (1) 

Ferdinand  ,  étant  aussi  entré  en  négociation 
avec  Bethléem  Gabor,  conclut ,  avec  ce  prince , 
En  Janvier  ^nc  trèvc  qui  dcvoit  durer  jusqu'à  la  fin  de  l'au- 
1620.  tomne  suivant.  Il  se  délivra  ainsi  momentané- 
ment d'un  ennemi  entreprenant ,  dont  les  efforts 
auroient  exposé  à  de  grands  dangers  le  reste  des 
états  autrichiens.  (2) 

Les  heureux  effets  d'un  jgrystème  si  bien  conçu , 
furent  bientôt  sensibles.  Au  printemps ,  les  Pro- 
testants réunirent  leurs  forces  à  Ulm ,  et  les  Ca- 
tholiques à  Guntzbourg.  Toute  l'Europe  s'atten- 


(i)  Kevenhuller,  ap,  Schmidt,  voL  IX,  p,  igi,  194. 

(2)  Benko. 
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doit  à  voir  la  guerre  civile  éclater  en  Allemagne , 
]orsqij^dfe|Cour  de  France  ,  remplissant  la  pro- 
mes^l^relle  avoit  faite  à  Ferdinand ,  envoya  ^  '^^^  ^^' 
le   duc  d'Angoulême  négocier  un  accommo- 
dement entre  les  deux  partis.  Les  Protestants 
avoient  compté  sur  les  secours  de  cette  puist 
sance.  Frustrés  de  cette  espérance  ,  effrayés  de 
l'approche  de  Spinola ,  et  divisés  entre  eux ,  ils 
signèrent  des  conditions  très  -  avantageuses  à 
l'empereur.  On  convint ,  de  part  et  d'autre ,  de 
ne  commettre  aucun  acte  d'hostilité.  L'union 
s'engagea  à  ne  point  soutenir  Frédéric  comme 
roi  de  Bohême ,  et  la  ligue  ,  à  ne  point  attaquer 
le  Palatinat.  Ainsi ,  les  Catlioliques  purent  se- 
conder les  armes  de  Ferdinand  dans  la  Bohême  j 
et  le  Palatinat  fut  exposé  à  l'invasion,  soit  des 
Espagnols ,  soit  de  l'empereur ,  ou  de  tout  autre 
de  ses  alliés ,  excepté  la  ligue  cathohque.  L'effet 
de  ce  traité  fiit  prompt  dans  la  Basse- Autriche. 
Les  membres  protestants  des  états ,  voyant  qu'ils 
n'avoient  aucun  secours  à  espérer  des  Religion- 
iiaires  de  l'Empire ,  et  contenus  par  un  corps  de 
Cosaques,  furent  forcés  de  se  soumettre.  L'em- 
pereur ayant  confirmé  les  privilèges  que  leur 
avoit  accordés  Mathias ,  ils  prêtèrent  serment  de 
fidélité  ;  et  les  réfractaires  furent  considérés 
comme  coupables  du  crime  de  haute  trahison* 
Ferdinand  put  alors  réunir  tous  ses  efforts 
contre  l'électeur  palatin.  Dampierre  fut  envoyé 
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avec  un  corps  de  troupes  vers  la  Hongrie ,  pour 
observer  les  mouvements  de  BéthlàJi^Gabor. 
19— 1  20.  u^  autre  corps,  qui  étoit  venu  de  PS^Bft,  tint 
en  échec  les  habitants  de  la  Silésie,  tandis  que 
l'électeur  de  Saxe  soumettoit  la  Lusace.  Frédé- 
ric fut  ainsi  privé  de  tous  les  secours  qu'il  auroit 
pu  recevoir. L'attaque  principale  fut  faite  par  le 
duc  de  Bavière,'  assisté  des  conseils  de  Jean 
Tzerclas ,  comte  de  Tilly ,  (1)  qui  s'étoit  déjà  si- 


(i)  Jean  Tzerclas  ,  comte  de  Tilly ,  étoit  né  à 
Bruxelles  ,  et  sortoit  d'une  famille  noble.  Quelques-uns 
de  ses  biographes  prétendent  qu'il  avoit  reçu  une  bonne 
éducation ,  et  qu'il  étoit  entré  dans  la  société  des  Jésuites , 
mais  qu'il  l'avoit  quittée  pour  embrasser  la  profession  des 
armes,  qu'il  avoit  toujours  aimée  avecpassion.il  servit 
d'abord  dans  les  Pays-Bas ,  qui  étoient  alors  le  théâtre 
de  la  gloire  militaire.  Il  alla  ensuite  en  Hongrie  ,  com- 
batu-e  les  Infidèles  ,  sous  le  duc  de  Mercœur.  Il  se  si- 
gnala y  et  fut  bientôt  élevé  au  grade  de  général  d'artil- 
lerie par  Rodolphe  II.  A  la  conclusion  de  la  paix  avec 
les  Turcs,  Maximilien,  duc  de  Bavière,  lui  conféra  le 
commandement  de  son  armée.  Ce  prince  lui  dut ,  en 
grande  partie  ,  la  réputation  qu'il  se  fit  dans  la  carrière 
des  armes;  et  lorsqu'il  eut  été  nommé  général  de  la  ligue 
catholique  ,  il  choisit  Tilly  pour  son  lieutenant. 

Le  portrait  de  cet  homime  singulier  est  tracé  de  la 
manière  suivante  dans  l'Histoire  de  Gustave -Adolphe , 
tom.II,  p.  77. 

«  Le  comte  de  Tilly  étoit  d'une  taille  au-dessous  de 
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giialé  dans  les  guerres  de  Hongrie.  Le  duc  mar-  "^ 

cha  contre  la  Haute  -  A  utriche  avec  une  armée    .  '  ' 
de  vingt-cinq  mille  hommes,  et  les  insurgents  '  '^"  * 
qu'il  prit  au  dépourvu ,  furent  réduits  à  se  sou- 
mettre sans  conditions.  Amvéprèsde  Weidhof- 
fen ,  il  opéra  sa  jonction  avec  Bucquoy  et  leurs 


»  la  médiocre  ,  maigre  et  sec,  le  bas  du  visage  pointu, 
»  de  grandes  moustaches,  des  cheveux  gris  ,  courts  , 
tout  plats  et  fort  négligés ,  un  nez  fort  long,  des  joues 
creuses  ,  de  gros  os  ,  de  grands  yeux  ,  le  front  large  et 

>  ridé  ,  une  physionomie  sèche  et  rude ,  la  barbe  courte 
^'  et  médiocrement  fournie Ce  grand  capitaine  (  car 

>  enfin  il  l'étoit  )  étoit  toujours  vêtu  d'une  manière  bi-» 
zarre.  Le  maréchal  de  Grammont  raconte  que  l'étant 
allé  voir  par  curiosité ,  il  le  rencontra  à  la  tête  de  son 
armée ,  qui  étoit  en  marche.  Il  étoit  monté  sur  un 
petit  cheval  gris  ,  vêtu  d'un  pourpoint  de  salin  vert , 

«  avec  des  manches  à  bandes  comnoie  un  Espagnol , 

>  et  un  haut- de -chausse  de  la  même  étoffe^  un  petit 
•>  chapeau  retroussé  ,  surmonté  d'une  grande  plume 
>»  d'autruche  rouge ,  qui  lui  descendoit  jusque  sur  le  dos  ; 
»  un  baudrier  de  deux  pouces  de  large  par- dessus  sa 
»  veste ,  auquel  pendoit  son  épée  à  l'arçon.  »  Tilly  dit 
entre;  autres  choses  au  maréchal  :  «  Pour  que  vous  n'ayez 
»  pas  mauvaise  opinion  du  comte  de  Tilly,  à  qui  vous 
»>  faites  l'honneur  de  rendre  une  visite  de  curiosité  ,  je 
»  vous  dirai  que  j'ai  gagné  sept  batailles  décisives  ,sans 
»  tirer  une  seule  fois  le  pistolet  que  vous  voyez  là  ;  et 
»  mon  petit  cheval  ne  m'a  jamais  abandonné  ,  et  n'a-ja-» 
»  mais  balancé  à  faire  son  devoir.  » 
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troupes  réunies  se  montèrent  à  cinquante  mille 
C.  XLViii.  hommes ,  qui  furent  partagés  en  deux  corps  d'ar- 
ï6 19- 1620.  jj^^ç  Lg  j^c  jg  Bavière  entra  dans  la  Bohême, 
du  côté  de  Budweiss ,  avec  les  troupes  alleman- 
des; et  Bucquoy,  aux  ordres  de  qui  les  vété- 
rans d'Italie  et  d'Espagne  furent  mis ,  réduisit 
Krumau,  Budweiss  et  Prakatitz,  Les  deux  ar- 
mées se  réunirent  sous  les  murs  de  Piseck.  Cette 
place  importante  fut  sommée  sur-l^-champ.  Taib 
dis  que  le  gouverneur  délibéroit  sur  les  articles 
de  la  capitulation ,  les  Wallons  et  les  Cosaques 
donnèrent  l'assaut ,  passèrent  la  garnison  au  fil 
de  l'épée ,  et  mirent  tout  à  feu  et  à  sang.  Les  au- 
tels même  ne  purent  protéger  ceux  qui  les  em- 
brassèrent; et  il  fallut  toute  l'autorité  du  duc  de 
Bavière  et  de  Bucquoy  pour  arrêter  le  carnage, 
StrackonitZjWinterbourgjSchuttenhofifenjKlat- 
tau ,  et  d'autres  places  voisines ,  craignant  d'é- 
prouver un  jareil  sort ,  se  rendirent  aus:  trou- 
pes impériales. 

La  situation  de  Frédéric  fut  alors  extrême- 
ment critique.  Il  se  voyoit  abandonné  de  l'union 
protestante ,  et  enveloppé  par  les  troupes  et  par 
les  alliés  de  l'empereur,  Spinola  parcouroit  le 
Palatinat ,  à  la  tête  d'une  armée  de  vingt  mille 
hommes ,  et  à  la  vu^  de  celle  sur  laquelle  l'élec- 
teur avoit  compté  pour  la  défense  de  ce  pays. 
Ses  forces,  dans  la  Bohême, consistoient  en  un 
rorps  de  huit  mille  cayaliers  hongrois,  en  un 
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petit  corps  d'Allemands,  et  dans  l'armée  de  ' 
Mansfeld ,  qui  *ne  recevant  point  de  solde ,  ni  de  ^'  X^^^w^ 
l'union,  ni  du  duc  de  Savoie,  ne  pouvoit  sub-  '^^9~'^^^* 
sister  que  par  le  pillage.  La  fidélité  des  Bohémiens 
commençoit  aussi  à  s'ébranler.  Ils  n'avoient  pas 
tardé  à  reconnoître  que  Tes  manières  affables  de 
Frédéric  n'étoient  soutenues  par  aucune  force 
d'ame.  Les  grands  de  Fétat ,  qui  a  voient  compté 
sur  les  dépouilles  de  l'Autriche,  et  sur  les  trésors 
de  l'Angleterre ,  furent  très-mécontents  de  voir 
leurs  espérances  frustrées.  Le  nouveau  roi ,  en 
faisant  enlever  les  autels ,  les  images ,  les  cloches 
et  les  ornements  des  églises,  et  en  s'efforçant  de 
conformer  le  service  divin  à  la  simplicité  ou 
plutôt ,  s'il  est  permis  de  s'exprimer  ainsi ,  à  la 
nudité  du  culte  calviniste ,  avoit  perdu  l'affec- 
tion des  Catholiques  et  des  Luthériens.  Il  avoit 
mécontenté  le  comte  de  Thum  et  Mansfeld ,  en 
donnant  le  commandement  militaire  suprême  au 
prince  d'Anhalt ,  et  au  comte  de  Hohenlohe. 
Les  excès  de  ses  troupes  firent  soulever  les 
paysans,  auxquels  il  fallut  promettre  une  indem-^ 
nité  pour  les  engager  à  rentrer  dans  l'ordre.  Ce- 
pendant Frédéric  ne  s'occupoit  que  de  plaisirs. 
Trompé  par  un  premier  succès,  il  négligeoit, 
pour 'figurer  en  des  cérémonies  publiques  et  en 
des  bals ,  les  soins  nécessaires  à  la  conservation 
de  sa  couronne. 

Lq  danger  devenant  toujours  plus  émincnt^ 
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Frédéric  se  rendit  à  Pritznits,  où  l'armée  princî- 

C  Xi  VIII  • 

pale  étoit  restée  sous  le  commandement  du  prince 
^9—1  20.  ^'^yjjja^ji^  Cette  armée,  qui  ne  se  montoit  pas  à 

plus  de  vingt -deux  mille  hommes,  n'a  voit  ni 
vivres ,  ni  vêtements.  Le  comte  de  Thurn  vou- 
loit  qu'on  risquât  de  livrer  bataille ,  et  le  prince 
d'Anhalt,  qu'on  se  tint  sur  la  défensive.  Confor- 
mément à  l'avis  de  ce  prince ,  Frédéric  fit  des 
propositions  d'accommodement.  Le  duc  de  Ba- 
vière 5  qui  connoissoit  ses  avantages ,  refusa  d'en- 
trer en  négociation ,  à  moins  que  l'électeur  ne 
renonçât  préalablement  à  la  couronne  de  Bo- 
hême. Maximilien,  qui  cherchoit  à  engager  une 
action ,  contraignit  le  prince  d'Anhalt  à  se  replier 
sur  Rokitzan,  sur  Rakonitz  et  sur  Aunhost, 
puis  à  se  retirer  sous  le  canon  de  Prague.  La  di- 
vision ,  qui  s'étoit  mise  parmi  les  chefs  de  l'ar- 
mée Bohémienne ,  s'accrut  dans  cette  retraite  ; 
et  les  troupes,  qui  se  livroient  à  tous  les  excès, 
accusoient  leurs  généraux  de  les  trahir.  Elles 
prirent  position  sur  la  Montagne-Blancliie  ,  et 
travaillèrent  à  se  couvrir  par  des  retranchements. 
Le  duc  de  Bavière  ne  leur  donna  pas  le  temps 
d'achever.  Il  arriva  dans  les  environs  de  Prague 
i-e  8  îîov.  le  lendemain  matin ,  et  avant  midi ,  il  avoit  com- 
1G20.  mencé  l'attaque.  La  cavalerie  hongroise  fut  dé- 
fiiite  et  dispersée  en  un  instant.  Quoique  leprince 
d'Anhalt  et  le  jeune  comte  de  Thurn  eussent  par 
leur  résistance  héroïque  tenu  un  moment  la 
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\lctoire  en  suspens ,  elle  se  déclara  en  faveur  des 
Lripériaux ,  dans  le  court  espace  d'une  heure.  Il 
ne  leur  en  coûta  que  quatre  cents  hommes ,  et 
ils  prirent  à  l'ennemi  toute  son  artillerie  et  cent 
drapeaux.  Quatre  mille  Bohémiens  restèrent  sur 
le  champ  de  bataille ,  et  mille  furent  poussés  dans 
la  Mulde.  Ainsi ,  il  suffit  d'une  seule  action  pour 
décider  du  sort  de  Frédéric  et  de  celui  de  la 
Bohême. 

Avant  le  combat ,  le  priiice  d'Anhalt  avoit 
prié  vainement  Frédéric ,  qui  étoit  retourné  à 
Prague  ,  pour  exciter  le  courage  des  bourgeois 
et  réunir  des  renforts ,  de  lui  envoyer  toutes  les 
troupes  qui  étoient  restées  dans  la  ville ,  et  lui 
avoit  représenté  inutilement  combien  il  étoit  né- 
cessaire  qu'il  encourageât  l'armée  par  sa  pré- 
sence. A  rinstant  même  où  l'on  décidoit  de  son 
sort,  le  roi ,  entouré  de  sa  cour ,  donnoit  un  fes- 
tin à  l'ambassadeur  d'Angleterre ,  et  il  ne  fut 
possible  de  le  faire  quitter  la  table  que  lorsque 
plusieurs  courriers  lui  eurent  annoncé  la  perte 
de  la  bataille.  Il  prend  alors  un  cheval  et  vole  vers 
la  porte  qui  étoit  du  côté  delà  Montagne-Blanche. 
La  trouvant  fermée ,  il  monte  sur  le  rempart , 
et  voit  la  défaite  de  cette  armée ,  sur  laquelle 
reposoient  toutes  ses  espérances.  Après  avoir 
fait  ouvrir  la  porte  pour  recevoir  les  fuyards, 
il  retourne  au  palais,  et  est  rejoint  en  chemin 
paï^  le  prince  d'Anhalt  et  le  comte  de  Ilohen- 
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lohe  5  qni ,  voyant  tout  perdu  ,  avoient  quitté  Iç 
champ  de  bataille.  Sur  leur  avis ,  on  fit  demander 
au  duc  de  Bavière  une  trêve  de  vingt -quatre 
heures.  Maximilien  n'en  accorda  qu'une  de  huit, 
et  ne.  le  fit  qu'à  condition  que  l'électeur  palatin 
lui  enverroit  à  l'instant  une  lettre  par  laquelle 
il  renonceroit  à  la  couronne  de  Bohême.  Frédé- 
ric ,  qui  avoit  résolu  de  sortir  de  Prague ,  ne  fit 
aucune  difficulté  de  se  soumettre  à  cette  humi- 
liation. 

La  confiision  avoit  été  trop  grande  pour  qu'il 
eût  été  possible  de  pourvoir  à  la  sûreté  de  la  ca- 
pitale. Cependant  les  citoyens,  soutenus  par 
leur  désespoir ,  coururent  en  foule  vers  Frédé- 
ric ,  et  lui  offrirent  de  défendre  la  place  jusqu'à 
l'extrémité.  Il  les  remercia  de  cette  preuve  de 
leur  affection ,  et  leur  donna  le  conseil  de  cher- 
cher à  obtenir  la  meilleure  capitulation  qu'il  se 
pourroit ,  son  dessein  étant  de  sortir  de  Prague 
avant  le  retour  de  la  lumière.  Les  jeunes  comtes 
de  Thurn  et  de  Schlemmendof  lui  repi:ésentè- 
que  dix -sept  bataillons  étoient  encore  entiers , 
que  plus  de  huit  mille  Hongrois  se  trouvoient 
à  Brandeiss,  et  que  le  brave  Mansfeld,  quiétoit 
sur  les  derrières  de  l'armée  autrichienne ,  tenoit 
toujours  les  forteresses  de  Tabor  et  de  Pilsen. 
Ces  ressources  qui ,  entre  les  mains  d'un  prince 
habile  et  courageux ,  tel  que  l'étoit  Ferdinand, 
auroient  suffi  pour  opposer  à  l'ennemi  des  obsta- 
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des  insurmontables,  furent  perdues  pour  Frédé-  ■     - 
rie.  Son  imagination,  troublée  par  la  crainte,  lui  C.xlvui. 
pfésentoit  les  Bohémiens   prêts  à  le  livrer,  ^^^g-^^vo. 
pour  appaiser  le  courroux  de  leur  souverain. 
Il  s'étoit  proposé  d'emporter  la  couronne  et  les 
autres  marques  4e  la  royauté  ;  mais  son  trouble 
croissant  de  moment  en  moment,  il  les  laissa  au 
milieu  de  la  place  publique ,  et  ne  consultant  que 
la  sûreté  de  sa  personne ,  il  sortit  de  la  ville  pen- 
dant la  nuit.  Accompagné  de  son  épouse ,  de  se3 
enfants,  du  prince  d'Anhalt,  des  comtes  Ho- 
henlohe  et  de  Thurn ,  et  de  quelques-uns  de  ses 
principaux  partisans ,  il  se  rendit  à  Breslaw ,  et 
de  là  il  se  retira  à  Berlin.  (1) 


(i)  Quelques  écrivains  anglais  >  voulant  sauver  ^  aux 
yeux  de  la  nation ,  l'honneur  de  Frédéric ,  et  flatter  son 
beau -père  ^  ont  rendu  compte  de  la  bataille  de  Prague , 
d  une  manière  que  contredisent  les  renseignements  les 
plus  authentiques.  Nous  avons  tiré  de  Pelzel,  p.  725- 
727 ,  qui  a  puisé  dans  les  sources  les  plus  pures,  le  récit 
que  nous  avons  fait  de  cette  action.  Nous  avons  aussi 
consulté  Barre  ,  Heiss ,  Schmidt ,  Heinrich ,  Reisser  et 
fVindisch, 
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CHAPITRE  XLIX. 

1621  —  i6î3. 

ZéE  gouvernement  autrichien  est  rétabli  dans  la 
Bohême.  —  Châtiments  rigoureux  infligés  au» 
insurgents,  —  U  électeur  palatin  et  ses  adhérents 
sont  mis  au  ban  de  VEmpire*  —  Dissolution  de 
V  union  protestante.  —  Conquête  du  Palatinat.  — 
Mansfeldy  Christian  de  Brunswick ^  et  le  margrave 
de  Bade ,  soutiennent  la  cause  de  V électeur  pala- 
tin. —  Frédéric  désavoue  ses  partisans ,  et  fait  des 
offres  de  soumission  àFEKDiNAND.  —  Bethléem 
Gabor  entre  en  Hongrie.  —  //  traite  avec  Fer-- 
DINAND.  —  La  dignité  électorale  palatine  est 
transférée  au  duc  de  Bavière.  —  Alarmes  des 
Protestants. 


Ch:  XLIX.  La  victoire  remportée  sur  la  Montagne-Blanche 
1621—1625.  fut  suivie  d'une  foule  d'événements  heureux 
pour  Ferdinand  H.  Les  citoyens  de  Prague, 
abandonnés  par  le  souverain  qu'ils  avoient  choi- 
si, n'eurent  d'autre  parti  à  prendre  que  de  se  re-^ 
mettre  à  la  discrétion  de  l'empereur,  et  ils  ouvri- 
rent à  l'armée  victorieuse  les  portes  de  leur  ville. 
Tout  ce  qu'ils  purent  obtenir,  fut  qu'on  leur 
épargneroit  les  honneurs  du  pillage.  Les  états, 
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qui  furent  rassemblés  sur-le-champ,  prêtèrent ' 

serment  de  fidélité ,  sans  restriction  ;  ils  rompi- 
rent la  confédération  et  livrèrent  leurs  armes.  *  ^^^ 
he  duc  de  Bavière  remit ,  par  ordre  de  l'empe- 
reur 5  les  rênes  du  gouvernement  entre  les  mains 
du  prince  Charles  de  Lichtenstein;  et,  après  avoir 
laissé  dans  la  place  une  garnison  commandée  par 
le  comte  de  Tilly ,  il  retourna ,  chargé  de  dé- 
pouilles et  en  triomphe ,  à  Munich.  (1) 

Trois  mois  s'écoulèrent  sans  qu'un  seul  acte 
de  rigueur  fût  exercé  contre  les  insurgents.  Un 
grand  nombre  d'entre  eux,  abusés  parce  calme 
trompeur,  sortirent  de  leur  retraite,  et  la  plu- 
part demeurèrent  tranquilles  à  Prague  ,  quoi- 
que Tilly,  lui-même,   qu'on  ne  citoit  point 
pour  son  indulgence ,  les  eût  avertis  en  secret 
de  ce  dont  ils  étoient  menacés.  La  tempête  écla- 
ta tout  à  coup  sur  lem-s  têtes.  Quarante  ftirent 
arrêtés  de  nuit  ;  et  après  un  emprisonnement  de 
quatre  mois ,  vingt-trois  d'entre  eux  furent  mis  Le  ai  Janr, 
à  mort  publiquement.  On  condamna  les  autres       ^  *^'* 
à  une  prison  perpétuelle ,  ou  au  bannissement. 
Un  arrêt  de  proscription  fut  porté  contre  le 
comte  de  Thurn  et  vingt- sept  autres  chefs  qui, 
comme  lui ,  avoient  cherché  leur  salut  dans  la 
fuite.  Enfin ,  un  ordre  de  l'empereur  enjoignità 
tous  ceux  qui  possédoient  des  fonds  de  terre , 

«■"■■■ I  M        I  ■  I  I  I  ••  I       IW— — 1^    .«^Wl  ■  Il  ni  »^ 

(i)  Pehelyp,  7?.8. 
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et  qui  avoient  pris  part  au  soulèvement ,  de  faire 
la  déclaration  de  leur  crime ,  les  menaçant  des 
peines  les  plus  sévères  en  cas  de  contravention. 
La  terreur  fut  si  grande  que  plusieurs  citoyens 
s'accusèrent  eux-mêmes,  quoiqu'on  n'eût  rien 
à  leur  reprocher.  Plus  de  sept  cents  barons ,  ou 
chevaliers ,  et  presque  tous  les  propriétaires  fon- 
ciers inscrivirent  leuf  s  noms  sur  la  Uste  fatale^ 
On  leur  laissa  la  vie  et  leur  titres  honorifiques  ; 
mais  leurs  biens  furent  confisqués  en  tout  ou  en 
partie.  (1) 

Si  la  justice  et  la  modération  avoient  guidé 
Ferdinand,  ce  prince  auroit  pu  mettre  fin  à  la 
guerre,  avec  honneur  et  sans  compromettre  ses 
intérêts;  il  auroit  pu  payer,  au  moyen  des  confis- 
cations, les  services  de  ses  alliés,  et  s'indemniser 
des  dépenses  qu'il  avoit  feites;  enfin,  en  resti-» 
tuant  à  l'électeur  palatin  ses  états  héréditaires,  il 
se  seroit  fait  un  ami  d'un  ennemi.  Le  sort  de 
PAllemagne  et  la  tranquillité  de  l'Europe  dépen- 
doient  d'un  acte  simple  de  sa  volonté.  Jamais 
décision  plus  importante  ne  fut  remise  à  la  dis-» 
crétion  d'un  souverain ,  et  jamais  l'intolérance 
et  l'aveuglement  d'un  seiJ  homme  n'ont  pro- 
duit des  maux  si  grands. 

Ferdinand  étoit  courageux ,  patient ,  et  rési-* 
gné  dans  l'adversité ,  mais  impérieux ,  vindicatif 

(i)  Pe/zeZ,  p.  75 1  -  7^9!. 
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et  cruel  dans  la  prospérité:  Un  faux  zèle  de  reli- 
gion,  quelques  motifs  die  politique  et  le  ressenti-  ût  XUX* 
inerit  le  portoient  à  consommer  la  ruine  de  Vé^  i6tii-i6îl 
lecteur  palatin ,  et  il  n'avoit  pas  assez  de  géné- 
rosité pour  renoticet  à  la  tentation.  li  aToit  par- 
tagé, entre  les  Jésuites  et  ses  fainoris,  les  terres 
confisquées  sur  les  rebelles  5  et  il  avoit  encore 
beaucbup  d'alliés  et  de  serviteurs  fiddes  à  ré-^ 
compenser.  11  désiroit  vivement  de  recouvrer 
la  Haute- Autridie,  qu'il  avoit  engagée  au  diac 
de  Bavière ,  et  de  se  temettre  en  possession  dé 
la  Lusace ,  qu'il  ne  pouvait  eiilever  à  l'âecteui^ 
^  de  Saxe ,  sans  lui  payer  le  secours  qu'il  en  avoit 
reçu  si  à  propos.  Les  dépouilles  de  l'électeur  pa- 
latin dévoient  suffire  à  tous  ces  objets.  D'aiUeursy 
en  distribuant  à  ses  alliés  les  possessions  de  ce 
prince,  Ferdinand  propageoit  aussi  la  région 
catholique.  En  transférant  au  duc  de  Bavière  la 
dignité  électorale ,  il  rédtdsoit  les  Proiestatïts 
à  n'avoir  plus  que  deux  suffrages  dans  le  cd^ 
lége  des  électeurs.  Ainsi,il  satisfaisoit  àla  foisi* 
vengeance  et  son  intérêt^  et  croyoit  remplir  \m 
devoir  sacré. 

Ces  motife ,  l'emportant  sur  la  justice  et  la 
prudence ,  Ferdinand  mit,  de  sa  propre  «irtori- 
té ,  au  ban  de  l'Empire ,  l'électeur  palatin  ^  le 
prince  d' Anhalt ,  le  comte  de  Hohenlohe ,  et  le 
duc  de  Jagerndorf ,  partisans  de  Frédéric.  L'exé- 
cution de  cette  sentence  fut  confiée  à  l'archiduc 

IIIST.  DJS  LA  MAISON  U'AITTB.  -  Tow  UT,  ^ 
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.    ■  ■     ■■■  Albert ,  en  sa  qualité  de  souverain  du  cercle  de 
Ch.  XLIX.  Bourgogne^  et  au  duc  de  Bavière.  Le  premier 
1621—1623.  ç^|.  QY^Q  Je  s'emparer  du  Bas-Palatinat,  et  le 
second  du  haut.  Les  membres  de  Funion  protes- 
tante purent  reconnoître  alors  les  conséquen- 
ces fâcheuses  de  leur  manque  de  prévoyance 
et  de  leur  indécision.  Menacés  en  même  temps 
par  Spinola  et  par  le  duc  de  Bavière ,  et  épou- 
vantés du  pouvoir  toujours  croissant  de  Ferdi- 
nand,  ce  fut  à  qui  renonceroit  le  plus  vite  à  la 
Le  12  Avril  confédération.  Ils  conclurent,  à  Mayence,  un 
1621.      traité  par  lequel  ils  s'engagèrent  à  ne  point  in- 
tervenir dans  les  affaires  du  Palatinat,  à  licencier 
leurs  troupes  dans  un  mois ,  et  à  ne  plus  former 
de  ligue  contre  les  intérêts  de  l'empereur. 
;   Cependant  Spinola  avoit  conquis  presque  tout 
Le  24  Mai.  ^^  Bas-Palatinat.  11  mit  le  siège  devant  Francken- 
dal ,  dont  la  réduction  auroit  entraîné  la  sou- 
mission de  Heidelberg  et  de  Manheim.  Le  duc 
de  Bavière  fut  plus  heureux  encore,  dans  le 
Haut-Palatinat ,  qu'il  soumit  entièrement ,  ainsi 
que  le  comté  de  Cham.  (1) 

Ce  fat  à  Mansfeld ,  à  un  aventurier  né  d'un 
commerce  illicite ,  et  n'ayant  que  le  pillage  pour 
faire  subsister  sa  petite  armée ,  que  Sélecteur 
palatin,  qui  se  voyoit  abandonné  par  l'union 
protestante ,  et ,  à  peu  de  chose  près,  par  le  roi 


(1)  Faîkensteîn^p,  620. 


cV Angleterre ,  son  beau-père ,  et  le  roi  de  Dane- 
ttiarck  5  son  parent ,  fut  redevable  de  sentir  re- 
naître Pespérance  en  son  sein.  Christian  de 
Brunswick,  administrateur  d'Halberstadt ,  qui 
était  distingué  par  une  naissance  illustre,  mais 
qui  n'étoit  guère  moins  un  aventurier  que  Mans- 
feld ,  embrassa  aussi  la  cause  de  Frédéric ,  tant 
parce  qu'il  lui  ctoit  attaché  par  les  liens  du 
sang ,  (1)  que  parce  qu'il  avoit  conçu  un  amour 
chevaleresque  pour  la  jeune  et  belle  électrice 
palatine.  Enfin,  George  Frédéric,  margrave  de 
Bade ,  renonça  à  sa  souveraineté ,  pour  se  vouei^ 
à  la  défense  d'un  prince  opprimé. 

Bucquoy  s'étant  riiis  en  marche  pour  aller  sur- 
veiller les  mouvements  de  Bethléem  Gabor ,  et 
l'armée  que  commandait  Tilly  ayant- été  aflFoi- 
blie  par  les  détachements  qu'on  en  avoit  tirés 
pour  faire  la  conquête  du  Haut-Palatinat ,  Mans- 
feld,  qui  conservoit  encore  Pilsen  et  Tabor, 
avoit  pu ,  seulement  avec  huit  mille  hommes , 
braver  tous  les  eflforts  des  Impériaux ,  s'emparer 
de  plusieurs  places  fortes,  et  jeter  l'alarme  jus- 
qu'aux portes  de  Prague.  Mais  dépourvu  de  res- 

(i)  Elisabeth,  mëre  de  Cliistian  ,  étoit  fille  de  Chris  *' 
tian  II ,  roi  de  Danemarck ,  et  sœur  d'Anne ,  épouse  d« 
Jacques  I.®^ ,  roi  d'Angleterre  ,  et  mëre  de  Télectrice 
palatine.  On  prétend  que  Christian  portoit  une  écharpe 
sur  laquelle  étoit  cette  devise  :  «  Pour  Dieu  et  pour 
»  elle  ft 
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■  sources,  n'ayant  d'autorité  que  celle  que  lui 

Ch.  XLIX.  Jonnoit  la  supériorité  de  ses  talents /proscrit  par 
i6ai— i6a3.  pempefetir,  qui  avoit  mis  à  prix  la  têtfe  de  ce 
général,  il  ne  pôUvoit  maintenir  long -temps  sa 
position.  Tilly  ayant  reçu  un  renfort  dé  cinq 
mille  hommes ,  l'électeur  de  Saxe  s'étoit  aVancé 
jusqu'à  Egra  ^  et  là  ville  de  Pflsen  ayant  été  livrée 
par  trahison,  Mansfeld  abandonna  les  postes 
qu'il  avoit  défendus  avec  tant  de  braVdure.  Il 
entra  brusquement  dans  lé  Haut-Palatinat ,  et  se 
retrancha  sous  Rosikopf ,  forte  position  sur  la 
Pregnitz ,  dans  les  environs  de  Nuremberg,  D  fut 
smvi  de  près  par  Tilly ,  et  on  le  crut  sur  le  point 
de  succomber  lious  la  supériorité  du  nombre. 
Mais  sa  fermeté  tïe  l'avoit  point  abandonné ,  et 
son  génie  fertile  n'étoit  point  épuisé.  U  amusa 
son  vigilant  ennemi  par  des  négociations ,  puis 
a^^ant  levé  son  caïrip  fendant  la  nuit,  il  s'avança 
à  marches  forcées  vers  le  Bas-Palatinat.  Spinola, 
qui  s'étoit  retiré  avec  la  pliis  grande  partie  des 
troupes  espagnoles,  avoit  laissé  le  reste  sous  le 
commandement  de  Gonsale  de  .Cordoue  qui, 
après  avoir  réduit  les  forteresses  de  moindre 
importance ,  avoit  continué  à  presser  Francken- 
dal.  Le  nom*  dé  Mansfeld  fit  accourir  sous  se& 
drapeaux  une  foule  de  gens  de  guerre  i(cd  ve- 
noient  d'être  licenciés  par  l'union  protestante, 
et  il  fut  joint  par  un  corps  de  troupes  anglaises 
qui  avoit  été  envoyé  au  secours  du  Palatinat.  Se 
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trouvant  à  la  tête  d'une  armée  de  vingt  mille 
hommes ,  il  dispersa  tout  sur  son  passage ,  secou- 
rut Fr^nckendal ,  et  pourvut  à  la  sûreté  de  Hei- 
delherg  et  de  Manheim.  Ne  pouvant  subsister 
dans  un  pays  qui  venoit  d'être  le  théâtre  de  la 
guerre ,  il  fondit  sur  l'Alsace  où  il  recruta  sou 
armée.  Il  envahit  ensuite  les  terres  dépendantes 
des  évechés  de  Spire  et  de  Strasbourg ,  dont  il 
abandonna  le  pillage  à  ses  troupes ,  après  avoir 
levé  de  fortes  contributions. 

L'électeur  palatin ,  ranimé  par  ce  rayon  d'es- 
pérance ,  quitte  la  Hollande ,  traverse ,  sous  un 
déguisementjlaLorraine  et  l'Alsace,et  joint  Mans- 
feld,  qui  de  plus  en  plus  enflammé  par  la  pré* 
sence  de  ce  prince ,  passe  le  Rhin  à  Gernsheim , 
fait  sa  jonction  avec  le  landgrave  de  Bade  Dour- 
lach,  et  s'empare  de  Sinsheim  et  d'Eppingen.  ' 
D'un  autre  côté ,  Christian  de  Brunswick  lève 
un  corps  d^aventuriers ,  pille  les  riches  évêchés 
de  la  Basse-Saxe ,  et  prend,  chargé  de  butin ,  le 
chemin  du  Haut-Palatinat,pour  se  réunir  à  Mans- 
feld.  En  même  temps,  le  duc  de  Wirtemberg, 
le  landgrave  de  Hesse  et  plusieurs  autres  ]>rinces 
protestants  commençant  à  faire  des  armements, 

Tilly ,  qui  depuis  que  Mansfeld  étoit  sorti  de 
la  Bohême,   l'avoit  suivi  constamment,  avoit 
tenté  vainement  de  l'empêcher  de  faire  sa  jonc- 
tion avec  le  Margraye  de  Bade.  Défait  à  Min-       ,^^3 
gelsheim  ,  il  avoit  été  forcé  de  se  tenir  sur  la 
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^^^^^^^  défensive.  Il  attendit  l'occasion  de  combattre 
séparément  des  ennemis  auxquels  il  ne  pouvoit 
résister,  lorsqu'ils  étoient  réunis.  Elle  se  pré- 
senta, le  margrave  s'étant  séparé  de  Mansfeld 
pour  pénétrer  dans  le  Haut-Palatinat.Tilly  ayant 
,    .,  rassemblé  autour  de  lui  toutes  les  troupes  espa- 

Le  39  Avril  .  ,        _.  . 

1622.  gnoles,  défit  ce  prince  à  Wimpfen,  et  lui  prit 
toute  son  artillerie  et  sa  caisse  militaire.  Laissant 
Mansfeld  continuer  le  siège  de  Ladenbourg,  il 
dirigea  ses  efforts  contre  Christian  de  Brunswick. 
Il  le  battit  à  Hochst  comme  il  passoit  le  Mein  ;  il 
le  poursuivit  jusqu'à  ce  qu'il  eût  fait  sa  jonction 
avec  Mansfeld ,  et  il  balaya  le  Palatinat ,  en  les 
chassant  l'un  et  l'autre  au-delà  du  Rhin. 

Ce  succès  rétablit  les  affaires  de  Ferdinand . 

_  • 

Le  margrave  de  Bade  cessa  de  prendre  part  aux 
opérations  militaires  ;  le  duc  de  Wirtemberg  et 
les  autres  princes  protestants  suspendirent  leuri^ 
armements;  ert,  quoique  Mansfeld  et  Christian 
de  Brunswick  eussent  mis  le  siège  devant  Sa- 
verne,  l'électeur  palatin  montra,  de  nouveau, 
ce  découragement  qui  lui  avoit  fait  perdre  une 
couronne.  Les  rois  d'Angleterre  et  de  Danemarck 
négocioient  alors  avec  l'empereur ,  par  la  média- 
tion de  l'Espagne.  Ferdinand  fit  des  promesses 
vagues,  et  prétendit  qu'il  étoit  contraire  à  sa  di- 
gnité àe  traiter  avec  un  prince  qui  avoit  encore 
les  armes  à  la  main ,  et  qui  protégeoit  des  aven- 
turiers mis  au  ban  de  l'tjiipire.  Ce  raisonnement 
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île  pouvoit  manquer  de  faire  impression  dans 
l'esprit  de  Jacques  I."  ,  jaloux  de  l'honneur  ^^-  ^^'^^' 
des  souverains  ,  et  qui  détestant  la  guerre  ,  '  ^'""^ 
étoit  vain  de  ses  talents  comme  négociateur. 
Ce  monarque  porta  facilement  Frédéric  à  désa- 
vouer ses  plus  intrépides  défenseurs,  à  les  ren- 
voyer de  son  service ,  et  à  se  retirer  en  Hollande, 
pour  y  attendre  la  détermination  de  l'empereur. 
Mansfeld  et  Christian ,  ainsi  abandonnés ,  traitè- 
rent, soit  qu'ils  en  eussent  réellement  le  dessein, 
soit  que  ce  fut  une  nise ,  pour  entrer  au  service 
ou  de  l'Autriche,  ou  de  l'Espagne,,  ou  de  la 
France  ;[puis  s'étant  ouvert  un  chemin  à  travers 
les  rangs  de  l'armée  espagnole ,  qui  avoit  voulu 
s'opposer  à  leur  passage,  ils  gagnèrent  Bréda, 
et  se  réunirent  aux  troupes  des  Provinces  Unies; 

L'archiduc  Léopold  recouvra  les  places  d'Al- 
sace et  l'évéché  de  Spire  5  et  Tilly  ayant  achevé , 
par  la  prise  de  Heidelberg  et  de  Manheim  ,  la 
conquête  du  Palatinat  ,  dirigea  ses  attaques 
contre  les  forces  que  Mansfeld  et  Christian  de 
Brunswick  avoient  assemblées  de  nouveau. 

Mansfeld ,  après  avoir  fait  en  Hollande  un  se-  Novembr?. 
jour  de  peu  de  durée ,  avoit  conduit  son  armée 
dans  la  Frise  orientale ,  en  avoit  soumis  les  for- 
teresses principales ,  et  avoit  arraché  au  duc  qui 
étoit  allié  de  l'Espagne ,  de  fortes  contributions. 
De  son  côté ,  Christian  de  Brunswick ,  étant  pas- 
sé dans  la  Basse -Saxe,  engagea  les  états  de  ce 
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cercle  à  lever  une  ^mée  d'observation ,  et  à  lui 
Ch.  XLix.  ^^  confier  le  commandement.  Cette  armée  ne 
^^2^—1     .  1^^  d'abord  que  de  douze  mille  hommes.  L'amour 
du  pillage  la  fit  bientôt  monter  au  doiible.  Les 
menaces  de  l'empereur  et  l'approche  de  TiUy 
ayant  contraint  les  états  de  Saxe  à  la  licencier , 
Christian  la  conduisit  vers  la  Westphalie  pour 
se  réunir  à  Mansfeld ,  et  recommencer  la  guerre 
dans  le  Palatinat.  D  en  fiit  empêché  par  Tilly  qui 
l'atteignit  à  Loen ,  dans  le  pays  de  Munster ,  le 
^o&jt  ^6a3.  battit  complètement,  lui  tua  six  mille  hommes , 
et  fit  sur  lui  quatre  mille  prisonniers.  J^e  vain- 
queur dirigea  ensuite  sa  marche  vers  la  Frise 
orientale  ;  mais  Mansfeld  qui ,  jusque-là ,  s'étoii; 
j^py.  16^4.  maintenu  dans  ce  pays,  ne  voulut  point  risquer 
un  combat  inégal.  En  conséquence,  il  licencia 
ses  troupes  et  se  retira  ^n  Hollande. 

Durant  la  guerre  de  Bohême ,  Bethléem  Ga- 

boravoit  été  excité  par  les  promesses  des  Turcs, 

par  les  instances  du  comte  de  Thurn ,  et  par  un 

parti  de  seigneurs  hongrois,  à  prendre  le  titre 

Piîiob.  ïCic)   ^g  j.^j  ^  ^j  ^  rompre  la  trêve  qu'il  avoit  conclue 

avec  Ferdinand.  Il  avoit,  en  conséquence,  en- 
voyé dans  la  Bohême  un  l'enfort  de  cavale- 
rie ,  et  fait  des  prép^iratifs  pour  pénétrer  dans 
les  états  héréditaires.  Dampierre ,  qui  avoit  été 
chargé  d'observer  les  mouvements  de  ce  prince, 
avoit  été  tué  dans  une  tentative  pour  surpren-r 
dre  Presbourg:  et  la  dispersion  de  ses  troupes 
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avoit  suivi  la  mort  de  ce  général.  La  victoire  de    ^ 

Prague  et  surtout  la  fuite  honteuse  de  Frédé-  ^^'  ^^^^ 
rie  avoient  permis  à  Ferdinand  de  détacher  une  '^^'"~* 
partie  de  ses  forces  pour  repousser  les  attaques 
du  prince  de  Transil vanîe ,  que  Bucquoy ,  après 
avoir  soumis  la  Moravie ,  avoit  contraint  à  se  re^ 
tirer  à  Cassovie ,  Presbourg ,  Moder ,  Rosendorf  , 
Tirniau ,  Altenbourg  et  File  de  Schutt  avoient 
été  emportés  de  vive  force ,  ou  réduits  à  se  sou- 
mettre aux  armes  impériales.  Un  détachement 
qui  avoit  été  envoyé  dans  la  Basse -Hongrie, 
s'étoit  emparé  de  Guntz ,  d'Œdenbourg ,  et  de 
plusieurs  places  moins  importantes.  Poussant  ses 
livantages,  Bucquoy  avoit  fait  le  siège  de  Neuhau-  ï-«  '<>  JuUiet 
gel  ;  mais  il  avoit  été  tué  dans  une  sortie .  8eâ  trou-  * 

pes  découragées  par  la  perte  d'un  général  si  ha- 
bile 5  s'étoient  retirées  vers  Commore ,  et  la  dé- 
sertion et  les  maladies  les  avoient  bientôt  ré- 
duites  à  huit  mille  hommes. 

Cette  retraite  fit  reprendre  l'offensive  à  Beth- 
léem Gabor ,  qui  recouvra  Tirnau ,  et  assiégea 
Presbourg.  Il  fut  joint,  sous  les  murs  de  cette 
ville,  par  le  jeune  comte  de  Thum,  et  par  le  duc 
de  Jagerndorf ,  qui  s'étoient  rendus  maîtres  de 
Glatz;,et  de  Troppau,  dans  la  Silésie.  Des  déta- 
chements de  l'armée  du  prince  de  Transilvanie 
pénétrèrent  dans  la  Haute-Hongrie  et  la  Mora- 
vie ,  où  ils  firent  le  dégât ,  et  levèrent  de  fortes 
contributions  ;  et  ses  partis  se  répandant  sur  les 
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deux  rives  du  Danube ,  s'avancèrent  jusqu'aux 
portes  de  Vienne.  Animé  par  ces  succès.  Béth- 
2  .  j^gj^  Gabor,  qui  se  flattoit  en  outre  d'être  se- 
condé parlespartisans  de  l'électeur  palatin ,  et  par 
les  princes  d' AUemagne^se  proposoit  de  porter  ses 
armes  dans  la  Bohême .  La  résistance  opiniâtre  du 
gouverneur  de  Presbourg ,  le  manque  d'accom- 
plissement des  promessesde  secours  que  lesTurcs 
et  les  Allemands  avoient  faitesau  prince  de  Tran- 
silvanie ,  etsurtout  ses  querelles  avec  le  ducde  Ja- 
gerndorf,  et  la  défection  des  magnats  de  Hongricy 
firent  échouer  ce  dessein.  En  conséquence  Beth- 
léem Gabor  fit  à  l'empereur  des  propositions 
d'accommodement.  Elles  furent  acceptées  par 
Ferdinand,  qui  désiroit  de  diriger  toutes  ses 
forces  contre  les  alliés  de  l'électeur  palatin.  On 
Le  a6  JanT.  conclut  à  Niclasbourg ,  en  Moravie ,  un  traité 
par  lequel  le  prince  de  Transilvanie  renonça  à 
tout  droit  sur  la  Hongrie ,  et  rendit ,  avec  toutes 
ses  conquêtes,  la  couronne  de  saint  Etienne. 
L'empereur  lui  conféra  le  titre  de  prince  de  l'Em- 
pire et  lui  céda  les  comtés  de  Ratibor  et  d'Oppe- 
len  en  Silésie,  ainsi  que  la  ville  de  Cassovie,  et 
sept  comtés  de  la  Haute -Hongrie,  qui  étoient 
contigusàla  Transilvanie.  Bientôt  après,  Fer- 
dinand tint  une  diète  à  Presbourg.  Il  y  avoit 
fait  transporter  jcn  grande  pompe  (i)l^ couronne 


(i)  Petrus  de  Reya  in  Schandtner  ^  tom.  Il,  p*  479^ 
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que  Bethléem  Gabor  lui  avoit  rendue,  et  il  eut 
la  satisfaction  de  lavoir  poser  sur  la  tête  de  Tim- 
pératrice  Eléonore,  qu'il  avoit  épousée  depuis 
peu  de  temps.  Pénétré  des  grands  avantages  qui 
dévoient  résulter  du  rétablissement  de  la  paix 
en  Hongrie,  il  adoucit  momentanément  la  ri- 
gueur de  ses  principes ,  en  accordant  à  ses  su- 
jets, avec  une  amnistie  générale ,  la  confirmation 
de  tous  leurs  privilèges,  et  en  approuvant  le 
choix  fait  d'un  protestant  pour  remplir  la  digni- 
té de  palatin  du  royaume.  La  rentrée  des  trou- 
pes autrichiennes  dans  Glatz  et  dans  Troppau  fut 
l'effet  immédiat  du  traité  de  Niclasbourg,  qui  per- 
mit,en  outre,à  Ferdinand  de  faire  usage  de  toutes 
ses  forces  pour  combattre  une  nouvelle  confédé- 
ration,que  sa  conduite  illégale  àl'égard  des  Protes- 
tants en  général ,  et  de  l'électeur  palatin  en  parti- 
culier, avoit  fait  former  de  nouveau  contre  lui. 
.Après  avoir  dépouillé  Frédéric  de  tous  ses 
états,  et  n'ayant  plus,  en  Allemagne,  d'ennemis 
qui  eussent  les  armes  à  la  main ,  l'empereur  s'oc- 
cupa du  projet  de  transférer  la  dignité  électorale 
au  duc  de  Bavière,  et  de  partager  ses  conquêtes 
entre  ses  alliés.  11  avoit  de  grandes  difficultés  à 
vaincre  pour  parvenir  à  exécuter  ce  dessein  au- 
quel dévoient  s'opposer  tout  le  corps  des  Protes- 
tants ,  les  branches  collatérales  de  la  maison  pa- 
latine,  l'électeur  de  Saxe,  les  Rois  d'Angleterre 
et  de  Dtinemarck,  et  même  le  roi  d'Espagne ,  qui 
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~  ne  vouloit  pas  offenser  Jacques  r"".  Mais  la  cons- 
eil. XLix.  ig^jjçç  çt  la  fermeté  de  Ferdinand  surmontoient 
1621—1(523.  ^^^^  Yes  obstacles.  Ce  prince  gagna  l'électeur  de 
S^xe ,  en  lui  promettant  les  revenusi  et  peut;être 
la  cession  de  la  Lusace^et  le  landgrave  de  Hesse- 
Darmstadt ,  en  lui  offrant  de  favoriser  ses  pré- 
tentions à  la  succession  de  Ma^bourg  que  ce 
prince  contestoit  au  landgrave  de  Hesse-CasseL 
Il  persuada  aussi  à  la  cour  d'Espagne  d'acquiescer 
à  une  mesure  qui  deyoit  fortifier  le  parti  des  Ca- 
tholiques et  être  avantageuse  à  la  maison  d^ Au- 
triche. N'ayant  plus  rien  à  redouter  de  la  part 
des  princes  les  plus  en  état  de  faire  avorter  son 
projet,  l'empereur  s'inquiéta  peu  des  foibies 
menaces  de  Jacques  I".  et  de  celles  du  roi  dé  Da- 
nemarck ,  qui  étoit  assez  occupé  de  ses  querelles 
^vec  la  Suède  ;  il  ne  craignit  point  non  plus  les 
efforts  que  les  Protestants  pourroient  faire  sans 
l'appui  de  l'électeur  de  Saxe  ;  et  pour  désinté- 
resser la  maison  palatine ,  il  lui  promit  une  paît 
des  dépouilles  de  son  chef. 

Tout  étant  disposé  de  la  sorte,  Ferdinand 
réunit  à  Ratisbonne  les  électeurs  et  les  princes 
qui  lui  étoient  le  plus  dévoués  ;  et  de  concert 
Le  a5  Fév.  avec  Cette  assemblée  illégale ,  il  transféra  à  Maxi- 
:6:23.  milieu  5  duc  de  Bavière ,  la  dignité  électorale  pa- 
latine 5  avec  tous  les  honneurs ,  toutes  les  préro- 
gatives et  tous  les  offices  y  qui  étoient  attachés. 
Cependant,  pour  entretenir  les  espérances  dç 
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Frédéric  et  de  ses  adhérents ,  l'eaiperèur  dijBféra  ==2S5S! 
le  partage  des  dépouilles  ;  la  dignité  électorale  ne  ^^'  ^^*^* 
fut  donnée  qu'à  vie  à  Maxiinilien ,  et  les  droits  '^*^-"'^''*  * 
des  fils  et  des  collatéraux  du  prince  dépossédé 
furent  réservés  expressément.  Wolfgang-Guil- 
laume,  duc  de  Neubourg,  et  chef  de  la  bran- 
che collatérale  de  la  maison  palatine ,  fit ,  con- 
tre cette  cession,  des  représentations  très -for- 
tes, et  fiit  secondé  par  l'électeur  de  Brande- 
bourg. L'électeur  de  Saxe ,  pour  éviter  de  pa- 
roître  abandonner  la  cause  de  ceux  de  sa  reli- 
gion ,  présenta  aussi  une  protestation ,  après  avoir 
déclaré ,  en  secret ,  à  l'empereur  que  ce  n'étoit 
qu'une  vaine  formalité.  L'ambassadeur  d'Espa- 
gne ,  employant  un  artifice  du  même  genre ,  sor- 
tit de  l'assemblée ,  pour  que  sa  présence  ne  pût 
être  considérée  comme  une  approbation  de  l'acte 
de  cession.  L'année  suivante ,  il  se  tint  à  Nurem- 
berg une  autre  assemblée ,  où  Maximilien  prit 
place  sur  le  banc  électoral.  L'électeur  de  Saxe, 
à  qui ,  dans  l'intervalle ,  l'empereur  avoit  enga- 
gé la  Lusace ,  pour  l'indemiser  des  irais  de  la 
guerre ,  saisit  cette  occasion  de  révoquer  sa  feinte 
protestation  ;  et  l'électeur  de  Brandebom'g  fut  le 
seul  qui  s'éleva  contre  cette  sorte  d'usurpation. 
Les  Protestants  qui  avoient  vu  avec  une  Jn- 
difterence ,  qu'on  pourroit  taxer  de  cruauté ,  la 
ruine  de  rélecteur'ï)alatin ,  avoient  été  saisi* 


(i)  Keyonhuller,  cité  ^ar  S chmidt ,  vol.  IX, p.  a/jf». 
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"  d'effroi ,  lorsque  sa  dignité  avoit  été  transfé- 

Ch.  XLix.  j,^^  ^  ^^  prince  catholique,  et  qu'ils  avoient 
ai— 1623.  ^ppj.jg  qu'on  se  proposoit  de  partager  les  dé- 
pouilles de  Frédéric.  Leurs  alarmes  redoublèrent 
par  la  persécution  que  l'on  commençoit  à  exer- 
cer contre  les  Religionnaires  des   états  autri- 
chiens 5  et  par  l'introduction  forcée  du  catholi- 
cisme dans  le  Palatinat.  Us  furent  convaincus 
que  l'empereur  avoit  résolu  de  les  opprimer.  Ce 
prince  nedaignoitpasmêmedissimulerqu'il  avoit 
le  dessein  de  les  obUger  à  rendre  tous  les  biens 
ecclésiastiques  dont  ils  s'étoient  emparés  depuis 
la  paix  de  religion;  et  ils  craignoient  qu'il  ne  s'en 
tînt  pas  là.  Us  ne  pouvoient  considérer  froide- 
ment l'union  intime  qui  subsisloit  entre  les  deux 
branches  de  la  maison  d'Autriche  ;  ils  étoient  ef 
frayés  des  projets  vastes  et  ambitieux d'Olivarez, 
ce  ministre  tout  puissant  de  Philippe  IV  ;  enfin 
ils  regardoient  l'occupation  de  la  Valteline  par 
les  troupes  autrichiennes  et  espagnoles ,  comme 
un  moyen  d'ouvrir  une  communication  entre 
les  états  de  l'Autriche  et  ceux  que  l'Espagne 
possédoit  en  Italie,  et  comme  un  indice  du  des- 
sein de  subjuguer  et  l'Allemagne  et  l'Europe. 
L'union  protestante  étoit  dissoute;  cependant  la 
ïiguejcatholique  n'avoit  point  désarmé,etles  trou- 
pes de  Tilly,  quiauroient  dû  être  licenciées,  serc- 
pandoient  jusqu'aux  rives  duWeser,preuve  con- 
vaincante des  proj  ets  dangereux  qu'on  méditoit . 
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CHAPITRE  L. 

1624    1629. 

MÉSINTELLIGENCE  entre  la  Maison  d'Autriche 
et  l'Angleterre.  —  Situation  politique  du  Da-^ 
nemàrch  et  de  la  Suède.  —  Le  roi  de  Danemarch 
se  met  à  la  tête  de  la  ligue  formée  contre  VEmpe» 
reurpar  les  états  de  la  Basse-Saxe»-^  fValdstein 
commence  à  se  faire  connoùre, — Formationd'une 
armée  autrichienne ,  indépendante  de  la  ligue  ca^ 
tholique*  —  Opérations  militaires.  —  Défaite 
du  roi  de  Danemarch  ^  et  succès  de  Tilly  et  de 
fValdstein.  —  Mansfeld  fait  une  irruption  en 
Hongrie. — Actes  d'hostilité  ce  mmispar  Bethléem 
Gabor.  —  Armistice.  —  Mort  de  Mansfeld.  — 
Ferdinand  perpétue ,  en  faveur  de  la  maison 
de  Bavière ,  le  transport  qui  avoit  été  fait  y  de  la 
dignité  électorale  palatine ,  au  chef  de  cette  mai^' 
son.  —  PValdslein  soumet  la  Poméranie.  —  JEf 
forts  que  fait  V  Empereur  pour  établir  une  marine 
militaire  dans  la  Baltique.  — Siège  de  Stralsund. 
—  Conclusion  de  Ut  paix  avec  le  Danemarch. 

JuES  princes  et  états  du  cercle  de  Basse-Saxe  ' 

étant  ceux  qui  s'étoient  emparés  de  plus  de  biens        *^* 
ecclésiastiques,  furent  les  premiers  à  prendre      *   '  ^^ 


îgi  FERDINANb   11. 

des  mesures  pour  résister  aux  attaquèiS^  dé 
Chap.  L.  l'erapereur.  Leur  grand  objet  étoit  de  se  pro- 
1G24— 1639.  ç|jj,gj.  jçs  secours  hors  de  l'Allemagne,  et 
ils  trouvèrent  les  puissances  étrangères  ,  non 
moins  disposées  qu'eux  à  mettre  des  obsta- 
cles à  l'agrandissement  de  la  maison  d'Au- 
triche. 

Il  s'étoit  opéré  un  changement  notable  dans 
les  conBeils  de  l' Angleterre.  Buckingham  ay^nt 
fait  roiînpre  le  projet  de  mariage  entre  le  prince 
de  Galles  et  l'infante  d'Espagne ,  ce  ministre  im- 
périeux usa  de  tout  le  pouvoir  qu'il  avoit  sur 
l'eâpril  dfe  Jacques  1.^',  pour  porter  ce  prince  à 
secouriî:  efficacement  l'électeur  Palatin,   son 
gendre.  D  fit  conclure  avec  la  France  un  traité 
d'alliance ,  dont  le  mariage  de  l'héritier  du  trône 
d* Angleterre  avec  madame  Henriette  fut  un  des 
effets  principaux.  On  mit  aux  ordres  de  Mans- 
feid  une  armée  de  quatorze  mille  hommes,  qui 
-devoit  reconquérir  te  Palatinat }  mais  l'expédi- 
tion manqua ,  la  France  ayant  refusé  d'y  prendre 
part,  et  les  Provinces-Unies  ayant  montré  de  la 
répugnance  à  livret*  passage  aux  troupes.  Cepen- 
dant l'Angleterre  persistant  dans  sa  résolution  ^ 
excita  la  Suède  et  le  t)anemarck  à  soutenir  les 
états  de  la  Basse-Saxe ,  et  offrit  des  secours  en 
liommes  et  en  argent- 
La  cour  de  France  étoit  alors  gouvernée  pat 
le  cardinal  de  Richelieu,  qui  avait  fait  revivre  le 
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système  de  Henri  IV.  Elle  n'étoit  pas  moins  dis- 
posée par  politique,  que  l'Angleterre  ne  l'étoit  ^  ^^  ^* 
par  ressentiment  5  à  contrarier  les  desseins  de  la  *^^i"'*^'9' 
maison  d'Autriche.  Déjà  même  elle  avoit  empê- 
ché le  roi  d'Espagne  et  le  duc  de  Savoie  de  par- 
tager entr'eux  l'état  de  Gênes;  et  au  moyen  d'une 
médiation  armée ,  elle  avoit  fait  évacuer  la  Val- 
teline.  Désirant  toutefois  de  relever  l'autorité 
royale  par  l'abaissement  des  Huguenots ,  Riche- 
lieu n'osa  point  engager  la  France  dans  une 
guerre  extérieure,  avant  qu'un  ennemi  domes- 
tique si  puissant  fût  soumis  ;  mais  il  n'épargna  ni 
intrigues ,  ni  promesses,  ni  argent,  pour  souf- 
fler le  feu  qui  commençoit  à  s'allumer  en  Alle- 
magne. 

C'étoit  surtout  aux  deux  monarques  du  Nord 
qui  avoient  le  plus  de  facilité  de  le  faire  et  y  étoierit 

'^  les  plus  intéressés ,  par  la  situation  de  leurs  états, 
sous  les  rapports  de  la  religion  et  de  la  politique,» 
s'opposer  à  l'extension  de  l'autorité  impériale  dans 
les  parties  septentrionales  de  l'x411emagne/Tous 
deux  étoient  excités  par  une  haine  personnelle 
contre  Ferdinand.  Gusta  ve- Adolphe  étokofiensé 

,  des  secours  que  l'Empereur  avoit  dpnp^^ft  Sigis- 
mond ,  roi  de  Pologne ,  qui  avoit  été  renversé  du 
trône  de  Suède ,  et  qui,  depuis  cette  époque ,  n'a- 
voit  cessé  d'inquiéter  ce  royaume  par  des  menées 
sourdes,  ou  de  l'attaquer  à  force  ouverte.  Chris- 
tian IV  avoit  des  motifs  non  moins  puissants.  Il 

inST.  DE  LA  MAISON  D'AUTB.-  Tome  III .  ^ 
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^  *       étoit  parent  (1)  de  l'électeur  palatin  ;  il  craignoit 

Cnap.    .    q^^  Ferdinand  ne  voulût  lui  enlever  à  lui-même 

»  *  — ï    9»  jçg  riches  évêchés  de  Brème  et  de  Verden,  et  il 

étoit  irrité  de  la  permission  que  la  cour  impé^ 

m 

riaJe  avoit  accordée  aux  comtes  de  Schaum- 
bourg  (2)  de  prendre  le  titre  et  les  armes  des  ducs 
deSleswick.  Quoique  l'inquiétude  qu'ils  se  don- 
noient  réciproquement  empêchât  les  rois  de 
Suède  et  de  Danemarck  de  s'unir  pour  défendre 
la  même  cause ,  l'un  et  l'autre  désiroient  de  se 
placer  à  la  tête  de  la  confédération ,  qui  étoit 
prête  à  se  former,  et  ils  n'épargnèrent  rien  pour 
exciter  les  états  Protestants  de  l'Empire  à  se  sou- 
lever* 

Toute  l'année  16*24  s^écoula  en  négociations 
et  en  querelles  sur  ce  point  entre  les  deux  mo- 
narques. Les  prétentions  du  roi  de  Danemarck 
furent  soutenues  par  le  roi  d'Angleterre  ,  son 
beau-frère.  Christian  avoit  dans  la  situation  de 
ses  états  de  grands  avantages  pour  pousser  les 
opérations  militaires.  D^ailleurs  il  étoit  d'un  âge 
mûr ,  il  avoit  montré  beaucoup  de  politique  et 


«Éil^ 


(i)  Elisabeth  I  mëre  de  rélecteur  palatin  ^  e'toit  fille 
d'Anne'/  sœur  de  Christian. 

(2)  Le»  ancêtres  des  comtes  de  Schaumbourg  avoient 
possédé  le  Holstein  et  le  Sleswick ,  à  titre  de  fiefs ,  re- 
levant de  la  couronne  de  Danemarck. .Su^^  Geschichte 
DaennemarkSfp,  1 1  l'^ii^j .^Hansen's Sleswicjpassïnt* 
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3e  prudence ,  et  s'étoit  fait  un  grand  nom  par  ses  =2=i2S 
exploits.  Gustave- Adolphe  ^  quoiqu'il  eût  dé-    ^*P'  ^' 
ployé  des  talents  dans  Part  de  la  guerre  et  dans  le  ^"^^^—^^^ô* 
gouvernement,  ne  jouissoit  pas  alors  d'autant 
:  de  considération  personnelle  que  le  roi  de  Dane- 
marck  ;  et  comme  il  n'avoit  aucune  possession 
en  Allemagne  >  il  exigeoit  la  cession  préalable 
d'une  place  forte  importante  ^  qui  fut  située  sur 
la  mer  Baltique ,  condition  qui  efifrayoit  les  prin- 
ces allemands.  La  préférence  fut  donnée  en  con- 
séquence à  Christian.  Les  états  de  la  Basses-Saxe 
se  confédérèrent  dans  les  formes  à  Segdebourg , 
et  mirent  ce  prince  à  la  tête  de  leur  ligue ,  place 
qu'occupoit  le  duc  de  Brunswick ,  qui  étoit  dé- 
voué à  l'empereur* 

Le  roi  de  Danemarck  aysôit  rassemblé  ses 
propres  fçrces  et  celles  de  la  confédération ,  les 
bords  du  Weser  devinrent  tout-à-coup  le  théâtre 
d'une  guerre  de  postes ,  où.  l'avantage  demeura 
du  côté  de  Tilly ,  qui  prit  Hameln ,  Minden  et 
plusieurs  autres  villes  de  jmoindre  importance , 
jet  qui  s'avança  jusqu'à  Brunswick  et  Hildesheim. 

L'empereur ,  qui  avoit  tenu  les  yeux  ouverts  ^■ 

sur  la  formation  dé  la  nouvelle  ligue  Protes- 
tante, se  trouva  dans  une  situation  très-délicate. 
'  Jusque-là  il  avoit  soutenu  la  guerre  en  Alle- 
magne ,  uniquement  avec  les  troupes  bavaroises 
et  celles  de  la  ligue  catholique.  Tilly  comman- 
doit  au  nom  du  duc  de  Bavière ,  qui  étoit  chargé 
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'  de  l'exécution  de  la  sentence  portée  contre 
Chap.  L.  l'éJecteur  palatin.  Les  ordres  relatifs  aux  opéra- 
1  a^—i  39.  ^Q^g  jjjjiitaires  émanoient  de  la  cour  de  Munich , 
et  toute  la  conduite  des  affaires  étoit  subordon- 
née aux  intérêts  de  la  ligue ,  et  non  aux  vues 
d'agrandissement  dé  la  maison  d'x4utriche.  Fer- 
dinand désiroit  de  s'aflFranchir  de  cette  dépen- 
dance ;  mais  l'épuisement  de  ses  finances  et  les 
troubles  qui  agitoient  ses  états  héréditaires  sem- 
bloient  opposer  les  obstacles  les  plus  insurmon- 
tables à  ce  qu'il  levât  une  armée ,  qui  n'agît  que 
d'après  ses  ordres  particuliers  ;  mais  un  homme 
capable  d'imiter  et  même  de  surpasser  Mansfeld 
comme  partisan ,  vint  alors  au  secours  de  l'em- 
pereur. Cet  homme  étoit  le  célèbre  Waldstein. 
Albert-Venceslas-Eusèbe  de  Waldstein ,  qui 
sortoit  d'une  famille  illustre  de  Bohême ,  et  étoit 
fils  de  Guillaume ,  seigneur  de  Waldstein  et 
d'Herraepetz ,  étoit  né  à  Prague  en  1 583.  Il  avoit 
été  destiné  à  recevoir  une  éducation  soignée  j 
mais  la  fougue  naturelle  de  son  esprit  avoit  forcé 
son  père  à  le  placer ,  en  qualité  de  page ,  près 
f  de  Charles,  margrave  de  Burgaw,  qui  tenoit  sa 

petite  cour  à  Inspruck  (i).  Dès  sa  première  jeu- 
nesse, Waldstein  montra  cette  confiance  et  cette 


(1)  Ce  prince  etoît  fils  de  l'archiduc  Ferdinand  ,  sou- 
verain du  Tirol  ,  et  de  Philippe  Welseren.  Voyez 
vqI.  Il ,  chap.  55 ,  pag.  459. 
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imagination  ardente  qui  conduisent  souvent  à  la  • 
fortune.  Ses  parents  Favoient  élevé  dans  la  reli-  ^^^^'  ^' 
gion  protestante  ;  mais  étant  tombé  d'une  fenêtre  '^^"^^  '^^^ 
sans  se  blesser,  il  se  fit  catholique.  Il  voyagea 
ensuite  en  Hollande ,  en  Angleterre ,  en  France , 
en  Espagne  et  en  Italie.  Ce  fut  à  Padoue ,  où  il 
s'arrêta  long-temps ,  qu'il  commença  de  montrer 
des  dispositions  pour  les  sciences.  Il  s'y  appliqua 
à  l'étude  de  l'histoire  et  des  mathématiques  j 
mais  il  s'y  livra  surtout  à  l'astrologie  judiciaire , 
qui  échaufla  son  imagination  romanesque.  De 
retour  en  Bohême ,  il  désira  d'embrasser  la  pro- 
fession des  armes.  La  modicité  de  sa  fortune ,  et 
le  peu  de  protection  qu'il  avoit,  s'opposèrent  à 
l'accomplissement  de  ses  vœux.  Cependant  ayant 
épousé  une  dame  de  Moravie,  qui  étoit  veuve , 
âgée  et  fort  riche ,  il  put  donner  pleinement  l'es- 
sor à  son  génie  militaire.  Pendant  la  guerre  que 
Ferdinand ,  qui  étoit  alors  duc  de  Stirie ,  avoit 
soutenue  dans  le  Frioul  contre  les  Vénitiens , 
Waldstein  avoit  levé ,  à  ses  frais ,  un  petit  corps 
de  cavalerie ,  qu'il  avoit  conduit  au  siège  de  Gra- 
diska.  Sa  libéralité  lui  avoit  acquis  l'amour  de 
ses  soldats ,  et  son  activité ,  l'estime  de  Ferdi- 
nand. La  guerre  étant  terminée ,  il  s'étoit  l'endu 
à  Vienne.  Ayant  alors  perdu  sa  femme ,  il  épousa 
la  fille  de  Charles ,  comte  de  Harrach ,  l'un  des 
ministres  de  l'empereur.  Waldstein  prit  la  dé- 
fense du  monarque  dans  les  troubles  de  Bohême^ 


ig8  FERDIKAND  II. 

et  le  parti  dominant  le  bannit  et  le  clépouiHa  tf© 
Chap.  L.    gçg^  biens.  Après  avoir  tenté  vainement  de  com- 
1634—1629.  pj.ijjjçj.  jg  soulèvement  qui  commençoit  à  s'opé- 
yer  dans  la  Moravie,  il  leva,  toujours  à  ses  frais, 
yii  régiment  de  mille  Cuirassiers  ;  et  promu  au 
gra,de  de  major^général ,  il  prit  une  trè&-grande 
part  aux  opérations  militaires.  D  se  signala  sur- 
tout à  la  défaite  de  Mansfeld ,  et  à  la  bataille  de 
Prague.  Ferdinand  paya ,  en  lui  donnant  des^ 
terres  considérables  qui  avoient  été  confisquées^ 
sur  les  insurgents ,  les  services  signalés  que  lui 
avoit  rendus  WaJdstein,  qui,  eu  outre,  recouvra 
ses  propres  biens  {i^ 

Tel  étoit  cet  homme  extraordinaire ,  tel  étoit 
Waldstein ,  lorsque  son  souverain ,  pressé  par 
les  circonstances,  le  mit  en  état  de  jouer  un  rôle 
unique  dans  les  fastes  du  monde.  Ambitieux , 
plein  de  confiance  en  son  heureuse  étoile ,  comp- 
tant sur  son  génie  inventif,  et  d^ailleurs  ayant 
mûri  son  plan ,  il  offrit  à  l'empereur  de  lever , 
d'équiper  et  de  tenir  sur  pied  une  armée  de  cin- 
quante mille  hommes,  à  condition  qu'il  en  auroit 
le  commandement  absohi ,  et  qu'il  lui  seroit  per- 


(1)  Vie  d'Albert  de  Waldstem ,  dans  les  Vies  des 
Personnes  illustres. — Anecdotes  concernant  Waldsteii» 
dans  les  guerres  de  Giialdo  ,  et  autres  affaires  d'état  de 
la  chrétienté.  —  Pelzel,passïm.  -7-  Heinrick,  vol.  VI y 
p. 458.  ^Schmidt^vol.IX,  p, 2'j5.  —  Schillet, p-  i55. 
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mis  d'en  nommer  les  officiers.  Les  ministres  ==2 
considérèrent  ce  plan  comme  le  résultat  d'une        *^'  ^* 
imagination  échauflFée.  Mais  l'empereur ,  qui  *^*~"*  ^^' 
avoit  éprouvé  tant  de  choses  extraordinaires , 
ne  jugeoit  point  un  projet  impraticable,  parce 
qu'il  étoit  vaste ,  et  que  l'exécution  en  étoit  diffi.- 
cile.  Il  accepta  donc  avec  empressement  la  pro- 
position ;  il  désigna  les  parties  de  la  Bohême  où 
dévoient  se  faire  les  levées  d'hommes  ;  et  pour 
donner  plus  de  considération  à  sojn  nouveau 
général,  il  le  créa  duc  de  Fridland,  Le  succès 
répondit  h  l'attente  du  monarque  ;  et  bientôt 
Wald&tein  eut ,  sous  son  commandement ,  un 
nombre  d'hommes  plus  considérable  que  celui 
qu'il  avoit  proposé  de  lever. 

Ayant  reçu  l'ordre  de  se  réuiiir  à  Tilly,  Walds- 
tein  s'avança  à  marches  forcées  vers  Gottingue, 
comme  pour  opérer  sa  jonction  avec  ce  général; 
mais  tout-»à-«coup  il  tourna  vers  l'Elbe,  s'assura 
d'un  passage  à  Dessaw,  çt  procura  à  ses  troupea 
le  pillage  des  ricl^es  territoires  de  Grubenhagen  ^ 
d'Halberstadt  et  dç  Magdeboxn-g.  Les  état&  de^ 
Basse-Saxe,  ainsi  enveloppés  par  les  Impériaux 
et  par  l'armée  de  la  ligue ,  firent  des  proposions     , 
de  paix,  U  se  tint  mi  congrès,  souala  médiation  Noy  »6a5 
des  électeur^  de  Sa;xe  et  doBrajndqbourg.  Le  roi   . 
deDanemarçk,  qui,  outre  ses  traités  de  subsides 
avec  l'Angleterre  çt  la  Hollande ,  avoit  conclu 
imç  ligue  oflensive  et  défensive  avec  Bethléem. 
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Gabor,  etentretenoit,  dans  les  états  autrichiens, 
^^'        des  intelligences  avec  les  mécontents,  engagea 
jaà— 1  ag.  j^^  confédérés  à  tenter  de  nouveau  la  fortune 
des  armes.  Le  congrès  s'étant  dissous,  lacam- 
pagne  s'ouvrit.  Le  roi  de  Danemarck,  qui  fiit 
renforcé  par  Mansfeld  et  par  Christian  de  Bruns- 
wick ,  se  vit  à  la  tête  d'une  armée  de  plus  de 
soixante  mille  hommes.   Il  détacha  Mansfeld 
pour  tenir  Waldstein  en  échec ,  et  attira  Tilly 
loin  des  bords  du  Weser,  en  faisant  entrer  un 
corps  de  troupes  dans  l'évêché  d'Osnabruck. 
Enfin  il  envoya  dans  le  pays  de  Brunswick  des 
corps  de  troupes  considérables  pour  passer  de-là 
dans  la  Hesse  et  le  Palatinat,  et  séparer  les  deux 
corps  d'armée  de  l'ennemi.  Tilly  ayant  deviné 
le  véritable  point  d'attaque ,  s'empressa  de  ga- 
gner le  confluent  du  Weser  et  de  la  Fulde,  prit 
Minden  et  Gottingue ,  et  couvrit  de  la  sorte  les 
provinces  menacées.  L'approche  du  monarque 
danois  l'empêcha  de  s'emparer  de  Nordheim ,  et 
il  se  replia  sur  Gottingue.  Ayant  reçu  un  renfort 
de  dix  mille  hommes,  tiiés  de  l'armée  de  Walds- 
tein,  il  força  le  roi  de  Danemarck  à  se  retirer  de 
Gaô  **"   poste  en  poste  y  et  enfin  il  le  défit  complètement 
à  Lutter,  près  de  WolfenbutteK  Ce  prince  qui, 
dans  l'action  ,  perdit  cinq  mille  hommes  et 
la  moitié  de  ses  officiers,  et  dont  toute  l'artillerie 
et  les  bagages  tombèrent  entre  les  mains  de  l'en- 
nemi, qui  fit  aussi  deux  uiille  prisonniers,  eut 


FERDINAND   II.  201 

beaucoup  de  peine  à  gagner  le  Holsteîn  (i).  Tilly, 
poussant  ses  avantages ,  couvrit  de  ses  troupes  ^^'  ^" 
le  pays  de  Lunebourg  ;  et  le  roi  de  Danemarck ,  ■  ^  ""'  *^ 
quoiqu'il  eût  reçu  un  renfort  de  huit  mille 
hommes ,  renfort  qui  étoit  composé  de  troupes 
anglaises  et  de  troupes  hollandaises ,  fut  réduit  à 
défendre  la  frontière  de  ses  états. 

La  fortune  ne  fut  pas  moins  favorable  à  Fer- 
dinand d'un  autre  côté.  Trop  de  confiance  en  la 
valeur  de  ses  troupes  avoit  porté  Mansfeld  à  ten- 
ter de  forcer  les  retranchements  que  Waldstein 
avoit  faits  pour  défendre  le  pont  de  Dessaw. 
Quoique  repoussé  avec  beaucoup  de  perte ,  il 
parut  tirer  de  nouvelles  forces  de  sa  défaite. 
Il  alla  dans  la  marche  de  Brandebourg,  où  il  fit  ' 
des  recrues ,  et  recueillit  le  reste  de  ses  troupes. 
Renforcé  par  cinq  mille  Danois ,  que  lui  amena 
le  duc  de  Saxe-Weimar,  il  pénétra  dans  la  Silé- 
sie  y  battit  les  Impériaux  à  Oppelen ,  et  s'ouvrit ,    "^"^^  ^^^^* 
par laprise  de  Ratibor,  de  Jagerndorf  et  de  Trop- 
pau ,  un  passage  dans  la  Moravie.  Mansfeld  laissa 
cinq  mille  hommes  au  duc  de  Saxe  pour  défen- 
dre ces  postes  importants  j  puis  après  avoir  longé 
le  Waag  ,  il  défit,  aux  environs  de  Presbourg, 
un  autre  corps  de  troupes  impériales.  Bétiiléem 
Gabor ,  que  son  approche  avoit  porté  a  recom- 
mencer les  hostilités ,  se  réunit  promptement  à  Sept.  162G. 

(1)  Piasecîus ,  ap.  Struvium  ,p.  1252. 
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•^'  lui.  En  même  temps  le  pacha  de  Bude  fit,  avec 

^^'  *  une  armée  de  trente  mille  hommes ,  une  irrup- 
^  ""^  *^'  tion  dans  la  Haute-Hongrie ,  s'empara  de  plu- 
sieurs forteresses  dans  le  comté  de  Gran ,  et  mit 
Iç  siège  devant  Novigrade.  Les  mécontents  cou- 
rurent alors  aux  armes  dans  la  Haute- Autriche. 
Waldstein ,  qui  n'avoit  pu  ni  empêcher  ni  re- 
tarder la  marche  de  Mansfeld ,  l'avoit  suivi  avec 
trente  mille  hommes ,  et  parut  bientôt  en  Hon- 
grie, Les  deux  armées- restèrent  quelque  temps 
sur  la  défensive  ;  mais  les  maladies  et  le  climat 
firent  parmi  elles  plus  de  ravages  que  l'épée. 
Çéthléem  Gabor ,  découragé  par  la  défaite  que  le 
roi  de  Danemarck  vcnoit  d'essuyer,  et  craignant 
de  s'attirer  sur  les  bras  toutes  les  forces  de  l'em- 
pereur ,  conclut  une  nouvelle  trêve  ;  et  le  pacha 
de  Bude  parut  prêt  à  suivre  cet  exemple.  Les 
insurgents  de  l'Autriche  furent  bientôt  soumis 
par  le  comte  de  Pappenheim  (i).  Mansfeld,  ainsi 

(i)  Godefroy- Henri,  comte  àe  Pappenheim ,  étoife 
fils  de  Weiten  de  Pappenheim ,  vice-maréchal  et  comte 
du  Saint-Empire.  Il  naquit  en  i5g4  j  ^^  ^^  grands  pro- 
grès dans  les  belles- lettres  ,  et  comme  Waldstein  ^  il 
voyagea  en  plusieurs  parties  de  l'Europe.  Il  commença 
sa  carrière  militaire  par  être  capitaine  de  cavalerie  dan$„ 
le  régiment  levé  par  le  comte  d'Herbertstorf,  qui  avoit 
épousé  la  mère  de  Pappenheim .  Peu  de  temps  après  avoir 
rejoint  l'armée  bavaroise  à  Lintz  ,  il  fut  promu  au  grade^ 
de  Ueutenwt-colQttel^  H  reçut  dixrôçpt  blessurejs  à,  1%. 
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libandonné  ,  et  voyant  son  armée  se  réduire  ' 

chaque  jour,  licencia  ses  troupes ,  et  vendit  son 
artillerie  îiuxTurcs.  Suivi  de  douze  ofiSciersseib  *        *   ^ 
lement,  il  traversa  la  Bosnie,  pour  gagner  lea 
états  vénitiens,  et  retourner  de  \s^  en  Allemagne. 
Mais  la  fièvre  que  le  mauvais  air  lui  avoit  donnée, 
et  que  le  chagrin  fit  redoubler ,  termina  à  Zarî^ 
la  carrière  de  cet  homme  extraordinaire.  Ferdi- 
nand fiit  délivré  d'un  ennemi  implacable  ,  qui 
avoit  trouvé  une  infinité  de  ressources  dans  son 
génie ,  d'un  ennemi  qui  s'étoit  toujours  relevé 
avec  vigueur  après  chaque  défaite ,  et  qui ,  du- 
rant sept  ans,  avoit  fait  constamment  échouer 
les  desseins  de  la  maison  d'Autriche ,  que  même 
il  avoit  mise  en  danger  plus  d'une  fois,  (i) 

Vers  le  mçme  temps,  Christian  de  Bruns- 
trick ,  anii  et  compÉ^non  d'armes  de  Mansfeld , 
mourut  à  Wolfenbuttel,  dans  sa  vingt-neuvième 
année ,  d'une  maladie  douloureuse ,  qui ,  sans, 
rien  lui  faire  perdre  de  son  courage  et  de  son, 

bataille  de  Prag^ue  >  et  fut  laissé  couché  pai^mi  les  morts.; 
Il  s'échappa  miraculeusement ,  et  guérit  de  ses  bles-.^ 
sures.  Ses  exploits  lui  mériteront  des  commandements 
plus  importants.  On  prétend  qu'il  étoit  né  portant  Im-t 
primées  sur  le  front ,  deux  épées  eu  sautoir ,  nvarqn^ 
^e  la  dignité  de  maréchs^l  héréditaire  des  logis  de  l'ïlm-^ 
■pire.  — Histoire  de  Gustave-Adolphe ,  tom.  II ,  p.  85. 

(i)  Struyius ,  p.  i;>5i,  not^.  72..  —  Schnidt ,  voLJX^ 
p,  285. 
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'  ■    "         activité ,  le  conduisit  insensiblement  au  tom- 
^"P'^-    beau.  (i). 

Waldstein  ayant  délivré  la  Hongrie  ,  tourna 
ses  efiForts  contre  le  corps  que  Mansfeld  avoit 
laissé  sur  les  frontières  de  la  Silésie ,  et  qui ,  après 
la  mort  du  duc  de  Saxe-Weimar,  avoit  passé 
sous  le  commandement  du  jeune  comte  de 
Thum.  Le  général  de  l'empereur  prit  les  forte- 
resses où  ce  corps  avoit  mis  des  garnisons ,  et  le 
suivit  jusque  dans  la  marche  de  Brandebourg., 
où  il  contraignit  l'électeur  à  révoquer  la  protes- 
tation qu'il  avoit  faite  contre  le  transport  de  la 
dignité  électorale  palatine. 

Les  états  héréditaires  de  la  maison  d'Autriche 
n'étant  plus  menacés  au-dehors ,  et  tous  les  sou- 
lèvements qui  s'y  étoient  faits  ayant  été  compri- 
més ,  Ferdinand  ne  vit  plus  rien  qui  pût  l'em- 
pêcher de  dissoudre  la  confédération  qui  s'étoit 
formée  contre  lui.  Tilly  et  Waldstein  parcou- 
rurent toute  la  Basse-Saxe ,  et  tous  les  membres 
de  ce  cercle  furent  forcés  de  recevoir  la  loi  ou 
de  se  bannir.  Le  théâtre  de  la  guerre  ayant  été  • 
1G27.  transféré  dans  les  états  du  roi  de  Danemarck ,  ce 
1G2S.      prince  fut  repoussé  de  poste  en  poste  j  et  avant 


(i)  La  mort  de  Christian  de  Brunswick  fut  d'abord 
attribuée  au  poison  ;  mais  le  corps  de  ce  prince  ayant 
été  ouvert ,  on  y  trouva  un  ver  de  plusieurs  pieds  de 
longueur.  Stnivius ,p,  I25i,/ïo/.68. 
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la  fin  de  l'année  1 628 ,  Gluckstad  fut,  depuis  la  * 

rive  de  l'Elbe  jusqu'à  l'extrémité  du  Jutland ,  la    ^'**P'  ^' 
seule  place  qui  lui  restât.  Cette  suite  de  revers  '^^^-i^ag. 
le  porta  à  demander  la  paix  ;  et  de  son  côté , 
l'électeur  Palatin  ofiFrit  de  se  soumettre.  Mais 
Ferdinand  avoit  le  cœur  trop  enflé  par  ses  suc- 
cès pour  écouter  les  conseils  de  la  prudence ,  et 
suivre  les  maximes  de  la  justice.  Malgré  le  vœu 
des  princes  catholiques,  il  rejeta  avec  mépris  les 
propositions  de  Christian  et  de  Frédéric,  et  vou- 
lut leur  imposer  des  conditions  si  humiliantes , 
qu'aucun  souverain  n'auroit  pii  les  accepter  sans 
honte.  Il  se  tint  à  Wurtzbourg  une  assemblée       ^^ 
des  états  catholiques,  pour  délibérer  sur  les 
moyens  de  rendre  la  paix  à  l'Allemagne ,  et  de 
faire  cesser  les  ravages  qu'exerçoient  les  troupes 
impériales.  Profitant  de  la  jalousie  des  uns ,  de 
la  timidité  des  autres ,  et  de  la  haine  que  tous 
portoient  aux  Protestants,  l'empereur  sut  rendre 
vaines  les  délibérations  de  cette  assemblée ,  dont 
les  efforts  n'aboutirent  qu'à  lui  faire  une  députa- 
lion  ,  pour  l'inviter  à  réprimer  les  excès  que 
commettoit  l'armée  de  Waldstein.  Les  électeurs 
qui  se  réunirent  à  Mulhaiisen  pour  le  même  ob-  ^P^  *^*7- 
jet ,  se  bornèrent  à  des  représentations  générales 
sur  la  conduite  licencieuse  des  troupes  impériales, 
et  à  mie  requête  par  laquelle  ils  prièrent  l'empe- 
reur de  ne  plus  faire  de  levées  d'hommes ,  et  de 
saisir  la  première  occasion  qui  s'offnroit  de  licenr 
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cier  les  troupes  mutiles.  Ils  le  pressèrent,  il  est 
^^*  '  vrai ,  de  faire  la  paix  avec  le  roi  de  Danemarcfc 
*  ^^'  QuantàrélecteurPalatin,  ils  déclarèrent  qu'étant 
l'auteur  des  troubles,  il  devoit  renoncer  à  la  cou- 
ronne de  Bohême  et  à  la  dignité  électorale ,  et 
que  Ferdinand  pouvoit  s'indemniser  des  frais  de 
la  guerre  sur  le  Palatinat.  Us  ajoutèrent  à  cette 
déclaration  que  si  Frédéric  refusoit  de  souscrire 
aux  conditions  qui  lui  étoient  imposées ,  ils  se 
réuniroient  à  l'empereur  pour  l'y  forcer  lui  et 

1  ses  adhérents^  Enfin  les  Catholiques,  à  l'instiga^' 

tion  de  Ferdinand ,  réclamèrent  toutes  les  pro- 
priétés ecclésiastiques ,  dont ,  malgré  la  réserve  ^ 
les  Protestants  s'étoient  emparés  dépuis  le  traité 
de  Passaw* 

L'empereur  n'ayant  plus  rien  à  craindre  des 
partisans  de  l'électeur  Palatin ,  rendit  perma- 
nente, en  faveur  de  tous  les  princes  de  la  maison 
de  Bavière,  la  cession  de  la  dignité  électorale 
palatine.  En  même  temps  il  conféra  à  l'électeut 
de  Bavière  ,  à  titre  de  fief  impérial ,  le  Haut-^ 
Palatinat ,  et  cette  partie  du  Bas ,  qui  est  située 

Le  4  Mars  sur  la  rive  droite  du  Rhin^  Alors  Ferdinand  re-* 

i6a8.      couvra  la  Haute-Autriche  ;  mab  il  fiit  obligé  de 

promettre  à  la  maison  de  Bavière  une  indemnité, 

si  le  futur  traité  de  paix  la  dépouilloit  de  son 

acquisition^  (i) 

(i)  Falkenstein,  p.62Si 
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Ses  troupes  étant  maîtresses  du  cercle  de  '■ 

Basse-Saxe ,  l'empereur  crut  l'occasion  favorable        ^^'  ^' 
pour  procurer  à  des  princes  de  sa  maison  les  *  ^ 

riches  bénéfices  qui  avoient  été  enlevés  à  l'Église 
depuis  la  paix  de  religion.  Le  siège  deHalberstadt 
étant  venu  à  vaquer ,  Ferdinand  forçale  chapitre 
à  élire  l'archiduc  Léopold  Guillaume ,  son  fils  ^ 
qui  avoit  été  nommé  évêque  de  Strasbourg  et 
de  Passaw ,  après  la  résignation  de  l'archiduc 
Léopold,  son  oncle,  (i)  Comme  l'archevêché  de 
Magdebourg  étoit  censé  vacant  par  la  proscrip- 
tion de  l'administrateur ,  Christian  Guillaimie  de 
Brandebourg ,  la  terreur  des  armes  de  Waldstein 
porta  les  chanoines  à  déclare!'  le  siège  échu  à 
Auguste,  fils  de  l'électeur  de  Saxe.  L'empereur, 
qui  fiit  mécontent  de  ce  choix  ,  le  fit  annuUer 
par  le  Pape  ;  et  Léopold  Guillaume  lut  nomjué 
archevêque  j  mais  on  laissa  au  prince  saxon  les 
revenus  de  l'archevêché.  Ferdinand,  pour  in- 
demniser son  fils ,  lui  prociu'a  l'archevêché  de 
Brème ,  et  la  riche  abbaye  d'Hirschfeld ,  qui  fiit 
enlevée  au  landgrave  de  Hesse. 

Les  succès  qui  avoient  couronné  les  armes  de 
Ferdinand  étoient  loin  de  suffire  à  son  ambition. 
Lidigné  d'avoir  été  arrêté  par  la  Baltique ,  il  vou- 

(i)  Ferdinand I.®*^  avôit  conféré,  en  1264,  le  Tirol , 
et  les  possessions  autrichiennes  de  Souabe  et  d'Alsace, 
àLéopoldy  son  frère.  Vo/ez  vol.  II,  ch.  35,  p.  44*« 
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lut  en  occuper  les  rivages ,  et  avoir  des  forces 
^P*  ^'    maritimes  qui  lui  permissent  de  poursuivre  le 
1  ^4—1  39.  ^^.  j^  Danemarck  jusque  dans  ses  îles ,  et  d'em- 
pêcher les  puissances  du  Nord  de  pénétrer  dans 
l'Allemagne.  E  désiroit  aussi,  pour  rendre  la  cou- 
ronne de  Suède  à  Sigishiond ,  roi  de  Pologne , 
son  beau-frère  et  son  allié ,  de  détrôner  Gustave- 
Adolphe.  En  conséquence ,  il  avoit  tenté  de  se 
procurer  la  flotte  des  villes  Anséatiques  ;  et  du 
consentement  de  la  cour  de  Madrid ,  il  avoit 
offert  à  Lubeck  le  monopole  du  commerce  de 
l'Espagne ,  et  de  grands  privilèges  en  Allemagne. 
Cette  ville  n'ayant  pas  voulu  concourir  à  sa  propre 
ruine,  en  contribuant  à  celle  des  autres,  l'empe- 
reur résolut  d'avoir  une  flotte  qui  lui  appartînt 
en  propre ,  et  de  s'emparer  de  tous  les  ports  situés 
depuis  Kiel  jusqu'à  Colberg.  Pour  récompense 
1628.      ^^  leurs  services  passés ,  il  mit  les  deux  ducs  de 
Mecklenbourg  au  ban  de  l'Empire  ,  et  il  trans- 
féra leurs  états  àWaldstein,  qu'il  nomma  généra- 
lissime de  ses  troupes  de  terre ,  et  amird  de  la 
mer  Baltique. 

•.  Waldstein  ,  dont  l'imagination  romanesque 
ne  connoissoit  aucun  obstacle ,  travailla ,  avec 
toute  l'ardeur  qui  le  caractérisoit ,  à  remplir  les 
intentions  de  son  souverain.  Il  fit  de  Wismar  sa 
place  d'armes  maritime ,  et  en  achetant  ou  en 
frétant  des  vaisseaux  de  tous  côtés ,  il  parvint  à 
rassembler  une  flotte  de  quinze  voiles.  Quoique 


le  duc  n^eût  donné  aucun  sujet  de  plainte,  Walds- 
tein  entra  dans  la  Poméranie ,  sous  pré  texte  d'as-    ^  ^^     ' 
Surer ,  en  faveur  de  l'Empire ,  la  réversion  de  ce  *  ^*""*  *^* 
duché  5  qui  en  étoit  un  fief.  Il  s'empara  de  l'île 
d'Usedom,  et  de  plusieurs  ports  sur  cette  partie 
de  la  mer  Baltique,  puis  il  mit  tout-à-couple 
siège  devant  Stralsund ,  ville  alors  anséatique  et 
très-commerçante,  qui,  par  l'excellence  de  son 
port  et  par  sa  position ,  étoit  très-propre  à  faciliter' 
les  attaques  que  ce  général  se  proposoit  de  faire 
cojitre  le  Danemarck  et  contre  la  Suède.  Enfin, 
il  occupa  l'île  de  Rugen  pour  presser  la  réduc- 
tion de  la  place ,  en  s'efibrçant  de  prévenir  l'ar-» 
rivée  de  tout  secours  étranger* 

Le  projet  d'établir  une  marine  sur  la  Baltique, 
projet  que  l'empereur  avoit  laissé  paroître ,  porta 
les  rois  de  Suède  et  de  Danemarck  à  se  réunir 
momentanément  contre  l'ennemi  commun.  Dès 
Tannée  1626,  ils  avoient  conclu  un  traité,  dont 
la  défense  de  Stralsund  étoit  l'objet ,  et  une 
garnison  danoise  avoit  été  reçue  dans  la  place* 
Cette  garnison  ayant  été  secondée  par  les  habi- 
tants, et  secourue  plusieurs  fois  par  les  villes  An^ 
séatiques  et  par  les  flottes  du  Danemarck  et  de 
la  Suède ,  repoussa  tous  les  assauts  que  fit  livrer 
Waldstein  ,  après  s'être  vanté  qu'il  preiidroit 
Stralsund ,  quand  Venfer  même  auroit*  entouré 
cette  ville  d'un  mur  de  diamant.  Sa  constance 
fut  sur  le  point  de  triompher.  La  place  auroit  été 
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rendue ,  si  les  habitants  ne  s'étoient  mis  sous  îâ 
^^^*  ^*    protection  de  Gustave-Adolphe ,  qui  remplaça , 

*  ""*  ^  P^  ^^^  garnison  suédoise  ,  la  garnison  da- 
noise ,  exténuée  par  des  attaques  multipliées* 
Le  feu  des  assiégés  ayant  éclairci  les  rangs  de 
Tarmée  impériale ,  qui  d'ailleurs  étoit  accablée 
de  fatigue ,  Waldstein  fiit  contraint  de  renoncer 
à  son  entreprise  ;  mais  pour  sauver  son  honneur 
et  se  dédommager,  il  s'empara  de  Rostock. 

Cependant  le  roi  de  Danemarck ,  réduit  à  l'ex- 
trémité ,  se  défendoit  avec  tout  le  courage  que 
le  désespoir  inspire.  Ne  pouvant  plus  lutter  sur 
terre ,  il  mit  à  profit  sa  supériorité  maritime  ;  et 
au  moyen  de  fréquentes  descentes  sur  les  côtes 
de  la  mer  Baltique ,  il  anéantit  la  marine  que  ve- 
noit  de  créer  l'empereur,  et  fit  tirer  en  longueur 
le  siège  de  Stralsund.  Toutefois  délaissé  par  tous 
ses  fidliés,  ou  n'étant  que  foiblement  soutenu  par 
eux ,  il  se  rendit  aux  vœux  de  ses  sujets ,  et  fit 

'  de  nouvelles  propositions  de  paix.  Ferdinand 

avoit  alors  reconnu  l'inutilité  de  ses  efforts  pour 
Créer  une  marine ,  et  disputer  l'empire  de  la  mer 
à  une  puissance  maritime.  Malgré  tous  les  se- 
cours qu'il  avoit  fournis  au  roi  de  Pologne  pour 
combattre  Gustave- Adolphe ,  il  avoit  vu  son  allié 
réduit  à  la  nécessité  de  conclure  une  paix  humi- 
liante ;  et  il  craignoit  que  la  Suède  et  le  Dane- 
marck ne  se  réunissent  pour  se  défendre  en 
commun.  Étant  entré  en  guerre  pour  la  succeftv 
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siotl  àe  l'état  de  Mantoue ,  il  sentit  qu'il  ne  lui 
restoît  plus  que  les  forces  nécessaires  pour  sou-        "^     * 
mettre  les  Protestants,  et  éviter  les  difficultés  que     **""   *^ 
la  ligue  Catholique ,  qui  conunençoit  à  lui  témoi- 
gner de  la  défiance,  voudroit  peut-être  lui  susciter^ 
Pardessus  tout ,  Waldstein  ^  son  général  tout- 
puissant  ,  qui  ne  lui  faisoit  pas  moin^  la  loi  qu'à 
toute  l'Allemagne,  désiroit  vivement  d'assurer  la 
conquête  qu'il  venoit  de  faire.  En  conséquence, 
il  se  tînt ,  sous  ïa  toédiation  de  l'électeur  de  Bran*   >£ai  161^. 
debourg ,  un  congrès  à  Lubeck^  Il  fut  stipulé  qu6 
tout  le  pays  conquis  sur  le  roi  de  Danemarck  lui 
seroit  rendu ,  que  ce  motiarque  n'interviendroit 
plus  dans  les  affaires  d'Allemagne ,  excepté  eu 
ce  qui  concerneroit  son  duché  de  Holstein ,  et 
qu'il  renonceroit  à  toute  prétention  aux  arche- 
vêchés et  évêchéâ  dont  il  avoit  voulu  s'emparer. 
Christian  abandoilna  à  leur  sort  ses  alliés ,  les 
ducs  de  Mecklenbourg  et  l'électeur  Palatin ,  dont 
on  ne  iBt  aucune  mention  dans  le  traitée 

Une  des  particularités  les  plus  remarquables 
de  la  négociatiou ,  fut  le  refus  de  recevoir  au 
congrès  les  ambassadeurs  de  Suède  qui  s'y  étoient 
présentés.  Le  général  de  l'empereur  ne  "^^If^^^ 
pas  même  accorder  le  titre  de  roi  à  leur  souve- 
rain ,  injure  que  Ferdinand  eut  bientôt  lieu  de 
déplorer. 
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1628  —  i65o. 


Desseins  ambitieux  de  Ferdinand  IL  —  Ce 

prince  abolit  la  Jiéforme  en  Autriche.  —  Persé^ 

cations  quil  exerce  dans  la  Bohême. — Il  nomme  ^ 

pour  son  successeur  au  trône  de  ce  royaume ,  FeR" 

DINAND  ,  son  fils.  —  Plan  qiûil  trace  pour  de- 

iruire ,  en  Allemagne^  la  religion  réformée.  —  Il 

publie  son  édit  de  restitution.  —  Opposition  qu& 

cet  acte  éprouve  de  la  part  des  Catholiques  et  des 

Protestants.  —  Ferdinand  intervient  dans  les 

affaires  d^ Italie.  —  Diète  de  Ratisbonne.  — ^  Né^ 

gociations   du  cardinal  de  Richelieu  apec  les 

princes  allemands.  —  FERDINAND  consent  à 

suspendre  Texécuticn  de  Védit  de  restitution  ^  à 

licencier  une  partie  de  son  armée ,  à  destituer 

TValdstein  ^  et  à  négocier  un  çLccommodement 

pour  les  affaires  d^ Italie.  —  Ce  prince  échoue 

dans  ses  efforts  pour  faire  nom.mer  son  fils  roi 

dMÊjRomains. 


Chap.  Ll    "^  ^^  conclusion  du  traité  de  Lubeck ,  Ferdi- 

i6a8-.i63o   ^^^^^  ^  f^*  maître ,  pour  la  seconde  fois  ^  de 

rendre  la  tranquillité  à  PAllemagne.  Il  n'y  voyoit 

plus  un  seul  de  ses  ennemis  qui  eût  les  armes  à 
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la  main  ;  il  avoit  forcé ,  par  la  terreur ,  les  Pro- 
testants à  se  soumettre  ;  il  auroit  pu  faire  cesser    ^^^^'  ^^* 
les  alarmes  des  'Catholiques ,  en  leur  prouvant 
qu'il  n'avoit  vouju  que  relever  l'autorité  de 
l'Église  et  soutenir  la  sienne  propre  ;  et  il  auroit 

satisfait  les  amis  de  l'électeur  Palatin ,  en  resti- 

• 

tuant  à  ce  prince,  seulement  une  partie  de  ses 
états.  Mais  le  prodigieux  succès  de  ses  armes , 
et  les  instigations  de  la  cour  de  Madrid ,  le  por- 
tèrent 5  non  moins  que  son  orgueil  et  sa  pré- 
somption ,  à  former  les  projets  de  conquête  et 
de  domination  les  plus  extravagants.  Quelque 
impossible  qu'il  soit  de  prouver  authentique- 
mentses  desseins,  les  déclamations  des  Jésuites, 
les  discours  de  Waldstein,  fes  observations  des 
ambassadeurs  d'Espagne ,  et  toute  la  conduite 
de  Ferdinand ,  montrent  évidemment  que  ce 
prince  se  proposoit  d'anéantir  la  religion  Protes- 
tante ,  avec  le  secours  des  Catholiques ,  puis  de 
les  réduire  eux-mêmes  à  l'obéissance.  Il  de  voit 
aider  la  cour  de  Madrid  à  recouvrer  les  Pro- 
vinces-Unies. Il  espéroit  qu'en  faisant  commu- 
niquer leurs  possessions  les  unes  avec  les  autres 
par  la  Valteline ,  les  deux  branches  allemande 
et  espagnole  de  la  maison  d'Autriche  parvien- 
droient  à  donner  la  loi  à  l'Europe.  11  ne  croyôit 
pas  qu'aucune  puissance  fut  alors  en  état  de 
l'empêcher.  Charles  I.",  roi  d'Angleterre ,  sou- 
tenoit  contre  son  parlement  la  lutte  qui  a  été  si 
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■■  fatale  à  ce  monarque ,  et  de  plus  il  étoit  en  guerre 

Chap.  Li.  ^Qjiti-e  la  France  et  l'Espagne.  La  première,  outre 
i6a8— i63o*  ^qHq  guerre  et  ses  démêlés  avec  la  cour  de  Ma- 
drid pour  la  succession  de  Mantoue ,  étoit  occu- 
pée à  soumettre  les  Huguenots.  Des  dissensions 
de  tout  genre  tourmentoient  les  Provinces^ 
Unies ,  qui  d'ailleurs  éfoient  contenues  par  les 
forces  de  l'Autriche  et  de  l'Espagne.  La  Turquie 
étoit  agitée  par  des  troubles  intestins  ;  et  loin  de 
songer  à  contrarier  les  projets  de  Ferdinand  y, 
elle  se  croyoit  trop  heureuse  de  n'être  point  atta- 
quée. Bethléem  Gabor,  qui  avoit  si  souvent  porté 
la  terreur  jusqu'à  Vienne ,  succomboit  à  une  ma- 
i6a&.  ladie  mortelle  ;  et  il  conclut  un  traité  de  paix  qui 
lui  garantit  ses  conquêtes*  Dans  le  Nord^  l'em- 
pereur avoit  mis  le  roi  de  Danemarck  dans  l^im- 
possibilité  de  lui  nuire  ;  il  avoit  en  Sigismond  , 
roi  de  Pologne  y  un  allié  fidèle  ;  et  peut-être  se- 
reit-il  injuste  de  l'accuser  de  trop  de  confiance^ 
si,  pour  ainsi  dire ,  au  sein  de  la  victoire ,  il  avoit 
méprisé  les  efiforts  de  Gustave- Adolphe ,  qui 
n'avoit  pu  jusqu'alors  signaler  ses  talents  que? 
sur  un  petit  théâtre ,  et  dont  les  troupes  et  lea 
ressources  ne  pouvoient  entrer  en  comparaison 
avec  les  armées  nombreuses  et  les  revenus  imr- 
menses  de  la  puissante  maison  d'Autriche^ 

En  cet  état  des  choses,  Ferdinand  n'avoit  pas 
ifiême  attendu ,  pour  presser  l'exécution  de  ses 
desseins ,  la  conclusion  de  la  paix  avec  le  Dane^ 
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marck.  Ce  qu'il  avoit  le  plus  à  cœur  étoit  d^ex-  ' 

tirper  la  religion  protestante.  Il  révoqua ,  dans  *^'  * 
tous  ses  états ,  excepté  en  Hongrie ,  où  il  étoit 
retenu  par  la  crainte  queluiinspiroient  Bethléem 
Gabor  et  les  Turcs,  non-seulement  tous  les  pri- 
vilèges qui  avoient  été  accordés  aux  Protestants 
par  ses  prédécesseurs,  et  qu'il  n'avoit  point  con- 
firmés ,  mais  encore  ceux  qu'il  avoit  approuvés 
lui-même  dans  toute  leur  étendue*  Dans  la 
Haute -Autricite,  où  il  n'avoit  pris  aucun  enga- 
gement formel ,  il  abolit  de  vive  force  l'exercice 
du  culte  protestant.  Il  agit  avec  la  même  rigueur 
dans  la  Basse* Autriche,  où  il  avoit  ratifié  les 
concessions  que  Mathias  avoit  faites  aux  Reli- 
gionnaires.  Ferdinand  y  mit  successivement  plu- 
sieurs restrictions,  et  finit  par  interdire ,  dans  LeieAvra 
cette  province ,  l'usage  de  tous  les  livres  lulhé-  *^^* 
riens,  par  annuller  les  baptêmes  et  les  mariages 
faits  par  les  ministres  de  la  religion  réformée  y 
par  destituer  tous  les  officiers  civils  qui  profes- 
soient  le  protestantisme ,  et  par  ordonner  à  tous 
ses  su)ets,  de  quelque  rang  qu'ils  fussent ,  d'as- 
sister au  service  divin,  selon  le  rit  catholique,  (i) 

Mais  ce  fut  dans  la  Bohême ,  où  les  trois  quarts 
des  habitants  étoient  Protestants,  que  Ferdinand 
montra  le  plus  de  cruautés  Ce  prince  y  interdit 
toute  fonction  aux  instituteurs  et  aux  minis-  , 


■■t 


(i)  Reisser ,  vol,  III »p*  2i8  -  222* 
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^  très  du  culte  réformé  ;  il  y  donna  les  templea 


Chap.  LL    ^^^  religieux  qu'il  y  avoit  fait  venir  de  toutes 
i6:i8-iC3o.  j^^  parties  de  l'Europe  ;  il  y  défendit  à  quiconque 
n'étoit  point  catholique ,  d'exercer  aucun  trafic , 
aucun  métier;  il  y  déclara  nuls  aussi  les  maria- 
ges, les  baptêmes  et  les  testaments  faits  par  les  Pro- 
testants; il  chassamême  des  hôpitaux  ceux  d'entre 
eux  que  lamisère  et  lamaladiey  avoient  conduits. 
Il  expulsa  de  la  capitale ,  avec  leurs  femmes  et 
leurs  enfants ,  tous  les  bourgeois  qui  étoient  Re^^ 
ligionnaires ,  et  les  plus  pauvres  furent  forcés  de 
se  faire  Catholiques,  Des  missionnaires ,  accom- 
pagnés de  troupes ,  parcoururent  les  autres  villes 
et  les  villages.  Les  citoyens  qui  purent  sfe  bannir 
eux-mêmes ,  furent  les  mouis  malheureux.  On 
emprisonnoit  les  hommes  ;  on  exposoit  les  fem- 
mes et  les  enfants  à  tous  les  outrages  de  la  solda^» 
tesque  ;  on  livroit  les  maisons  au  pillage  :  et  ce 
ne  fut  là  que  le  premier  degré  de  la  persécution. 
Quelques-uns  furent  massacrés  impitoyable- 
ment, et  d'autres  pourchassés  dans  les  forêts  et 
les  montagnes,  comme  des  bêtes  fauves;  plu- 
sieurs furent  traînés  de  forée  à  la  messe  ;  et  enfin 
ceux  qui  osèrent  opposer  quelque  résistance  fu- 
rent ou  mutilés  ou  mis  à  mort  dans  les  tourments^ 

i6;>7.  Ce  fut  au  milieu  de  toutes  ces  horreurs ,  que 

Ferdinand  se  rendit  à  Prague  pour  y  faire  cou- 


(  l|i|  |i     I   il^l^ilW 


(i)  Pelzel^p.  739, 755,  788. 
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ronner  son  fils ,  après  l'avoir  déclaré  son  succès- 
seur.  Il  confirma  le  droit  de  s'imposer  eux -me-       ^^' 
mes  5  et  d'^litres  privilèges  dont  jouissoient  les        "^ 
états ,  puis  il  abolit  le  droit  d'élection  à  la  cou- 
ronne. Il  interdit  l'usage  de  la  langue  bohé- 
miemie  dans  tous  les  actes  publics ,  et  combla 
la  mesure  de  ses  attentats  en  abrogeant  l'édit 
royal  de  tolérance.  Il  rendit  au  clergé  le  rang  que 
ce  corps  avoit  tenu  dans  les  états ,  avant  les 
guerres  des  Hussites.  Il  déclara  que  les  Catho- 
liques jouiroient  seuls  de  l'exercice  du  culte ,  et 
porta  la  peine  du  bannissement  contre  tous  ceux 
qui ,  après  un  espace  de  temps  fixé ,  refi-ïseroient 
de  rentrer  dans  le  sein  de  l'Église.  Par  cet 
acte  de  persécution  ,  Ferdinand  chassa  de  la 
Bohême  trente  niille  familles  des  plus  indus- 
trieuses et  des  plus  riches  ,  et  fit  à  ce  royaume 
une  blessure  qui  n'est  pas  encore  entièrement 
fermée. 

Un  empereur  qui  agissoit  ainsi  dans  ses  états 
particuliers ,  devoit  être  disposé  à  user  de  la  me  ^ 
me  rigueur  en  Allemagne;  mais  il  fallœt  y  pro- 
céder avec  plus  de  mesure.  Comme  Rodophe  H, 
Ferdinand  U  se  prévalut  de  l'ambiguité  avec  la- 
quelle plusieurs  articles  de  la  paix  de  religion 
avoient  clé  énoncés.  S'arrogeant  le  droit  de  les 
interpréter ,  it  déclara  valide  la  réserve  ecclé- 
siastique, et  nulle  la  déclaration  que  Ferdi- 
nand r\  y  avoit  jointe.  Ce  fut  sur  ces  principes 
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qu'il  appuya  le  célèbre  édit  par  lequel  il  ordoit- 
^  «  ^*  ^«*  ^^  ^^  restitution  de  toutes  les  propriétés  ecclé- 
siastiques qui'  avoient  été  sécularisé*  depuis  la 
paix  de  Passaw  y  et  qu'il  enjoignit  aux  Protes- 
tants de  rendre  aux  Catholiques  tous  les  béné- 
fices dont  ils  s'ét  oient  emparés  contre  la  teneur 
du  traité,  et  contre  celle  de  la  réserve.  Il  auto- 
risa aussi  les  prélats  à  user  de  tous  les  moyen» 
propres  à  extirper ,  dans  leurs  diocèses ,  les  ma- 
ximes du  protestantisme ,  et  il  ne  fit  participer 
au  bénéfice  de  la  paix  de  religion  que  les  Ca- 
tholiques et  les  Luthériens.  Ferdinand  termina 
son  ordonnance  en  paenaçant  de  mettre  au  ban 
de  l'Empire  quiconque  refuseroit  d'obéir.  La 
puissante  armée  de  Waldstein  prévint  toute  op- 
position. On  fit ,  il  est  vrai ,  quelques  représen- 
tations; mais  elles  fiirent  négligées;  et  les  prin- 
ces de  la  maison  de  Saxe  conservèrent  seuls  les 
bénéfices  qu'ils  s'étoient  appropriés.  Les  ducs  de 
Brunswick  perdirent  tout  ce  qu'ils  avoknt  enle- 
vé à  l'évêché  d'Hidelsheim.  Les  chanoines  pro- 
testants d'Halberstadt  et  de  Magdebourg  fiirent 
dépossédés.  Le  pape  ajouta  l'archevêché  de 
Brème  aux  vastes  possessions  ecclésiastiques, 
dont  jouissoitle  fils  de  Ferdinand.  Dans  la  Soua- 
be,  dans  la  Franconie  et  dans  la  Westphalîe^ 
toutes  les  maisons  religieuses  fiirent  reudue& 
aux  Catholiques  ;  et  le  culte  réformé  fiit  exclu 
d'Augsbourg,  d'Uto,  de  Ratisboune  et  des 
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autres  villes  impériales  de  ces  trois  cercles,  (i)  - 

L'exécution  de  Fédit  de  restitution  sembloit  ^  ^^'  ^^' 
ne  devoir  être  |que  le  prélude  de  l'extermina-  '  ^  ""^  *• 
lion  des  Protestants.  Cependant  leur  ruine  fut 
prévenue  par  l'intervention  des  Catholiques,  à 
l'instigation  desquels  Ferdinand  avoit  pris  cette 
mesure ,  mais  que  sa  puissance ,  à  l'élévation  de 
laquelle  ils  avoient  tant  contribué ,  commen- 
çoit  à  inquiéter.  Ils  étoient  surtout  indignés  des 
excès  de  l'armée  impériale  qui ,  à  la  conclusioir 
de  la  paix  ,  avoit  été  augmentée  ,  loin  d'avoir 
été  diminuée  ,  dont  les  troupes  distribuées 
dans  toute  l'Allemagne  ,  levoient  d'énormes 
contributions  ,  et  pilloient  également  amis  et 
ennemis.  L'orgueilleux  Waldstein  dévoiloit  ses 
propres  projets  et  ceux  de  son  maître ,  en  disant 
fréquemment  qu'il  falloit  réduire  les  électeurs  à 
la  condition  des  grands  d'Espagne ,  et  les  évê- 
ques  à  n'être  que  les  chapelains  de  l'empereur. 
Enfin  les  alarmes  des  princes  catholiques  s'ac- 
crurent par  la  demande  que  Ferdinand  leur 
adressa ,  de  licencier  cette  partie  de  leur  armée , 
qui  avoit  pris  ses  quartiers  dans  la  Franconie 

(i)  L'édit  de  restitution  fit  perdr«  aux  Protestants 
deux  archevêchés ,  ceux  de  Magdehourg  et  de  Brén^e  « 
et  douze  évéchês ,  ceux  de  Minden ,  d'Halherstadt ,  de 
Verden  ,  de  Luheck ,  de  Ratzebourg  y  de  Meissen  ,  de 
Mersbourg ,  de  Naumbourg ,  de  Brandebourg ,  d'Ha-» 
Ydherg>  de  Lehus  et  de  Cammin^ 
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'  et  dans  la  Souabe;  et  ils  jugèrent ,  non  sans  rai- 
Chap.  LL  g^j^  ^  q^?y  seproposoit  d'opérer  la  dissolution  de 
i6a8— i63o.  j^^^  ligue.  Maximilieii,  duc  de  Bavière,  ce  rival 
de  Waldstein,  en  talents,  enréputatiofi  et  en  cré- 
dit, partageoit  ce  sentiment.  Ce  prince  avoit  été 
extrêmement  irrité  de  la  formation  d'une  armée 
indépendante  ,  supérieure  en  nombre  à  celle 
qu'il  comman  doit,  et  de  la  tentative  qu'on  avoit 
faite  pour  dissoudre  une  confédération  de  la- 
quelle il  tenoit  son  pouvoir.  Il  ne  considéroit,  que 
comme  le  paiement  de  ses  services ,  les  récom- 
penses qu'il  avoit  reçues  ;  et  il  étoit  indigné  qu'on 
voulût  en  réduire  la  valeur.  Il  prêta  donc  l'oreille 
aux  insinuations  du  cardinal  de  Richelieu  et  des 
autres  ennemis  de  la  maison  d'Autriche ,  et  don- 
na le  premier  de  la  force  à  l'opposition  qui  hu- 
milia l'orgueil  de  Ferdinand .  A  son  instigation , 
les  membres  de  la  ligue  se  réunirent  à  Heidel- 
berg,  et  demandèrent  à  l'empereur,  la  convo- 
^  cation  d'une  diète  pour  rétablir  la  tranquillité, 
et  remédier  aux  maux  faits  par  son  armée.  Ré- 
pondant à  la  demande  de  licenciet  une  partie  de 
leurs  troupes ,  ils  s'étendirent  sur  les  grands  ser- 
vices qu'elles  avoient  rendus  à  la  maison  d'Au- 
triche ,  et  finirent  par  cette  déclaration  :  ce  Jus- 
))  qu'à  ce  que  nous  ayons  reçu  une  indemnité 
y>  ou  une  garantie  pour  l'acquit  des  dépenses 
y>  que  nous  avons  faites ,  nous  ne  licencierons 
))  pas  un  seul  soldat ,   nous  n^ abandonnerons 
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y>  pas  un  pouce  de  terrain  ^  qu'il  appartienne '- 

»  soit  à  des  ecclésiastiques ,  soit  à  des  séculiers,    ^^^^  ^** 

7>  ET  liE  DEMANDE  QUI  VOUDRA  !  »  (l)  i6a8— i63o. 

Telle  étoit  la  présomption  de  Ferdinand,  qu'à 
l'instant  même  où  il  se  disposoit  à  écraser  les 
Protestants,  et  où  les  Catholiques  lui  témoî- 
gnoient  un  mécontentement  extrême,  il  em- 
ployoit,  à  des  expéditions  lointaineSjl'élite  de  son 
armée.  Outre  deux  corps  de  troupes  très-considé- 
rables qu'il  envoya ,  l'un  au  secours  de  Sigis- 
mond ,  roi  de  Pologne ,  et  l'autre  contre  les  Pro- 
vinces-Unies ,  il  prit  part  à  la  guerre  que  la  suc- 
cession au  duché  de  Mantoue  venoit  d'allumer 
en  Italie. 

Vincent  II,  duc  de  Mantoue,  étant  mort  sans  iGay, 
postérité ,  sa  succession  échut  à  Charles ,  duc  de 
Nevers ,  prince  qui  étoit  issu  d'une  branche  col- 
latérale de  la  maison  deGonzague.  (2)  Le  feu  duc 
l'ayant  reconnu  pour  son  successeur,  Charles 
s'étoit  mis  paisiblement  en  possession  de  cet  hé- 
ritage. Cependant  le  duché  de  Mantoue  fut 
réclamé  par  Ferdinand,  duc  de  Guastalla,  qui 
sortoit  d'une  branche  collatérale  plus  éloignée 

(1-)  Heinrich,  vol.  VI  ^  p.  5oo.  — .  Falkenstein  ^ 
vol.  II,  p.  648, 

(2)  L'état  de  Mantoue  fut,  en  i53o  ,  érige  en  duché 
par  Charles-Quint ,  en  faveur  de  Frédéric  U  ,  prince  de 
la  maison  de  Gonzague. 


que  celle  dont  étoit  le  duc  de  Nèvers;  et  Èni- 

^1  T  T 

^^      *   manuel,  duc  de  Savoie,  qui  descendoit  d'une 
"*  ^     '  princesse  de  la  maison  Montferrat  j  demanda  le 
marquisat  de  ce  nom.  Comme  le  roi  d'Espagne 
ne  vouloit  pas  voir  un  prince ,  qui  étoit  dans  la 
dépendance  de  la  France,  posséder  un  état  voi* 
sin  du  Milanais  ^  il  soutint  les  prétentions  du  duc 
de  Guastalla ,  et  conclut  avec  le  duc  de  Savoie 
un  traité  pour  le  partage  du  Montferrat.  En 
conséquence  les  troupes  espagnoles  assiégèrent 
Casai ,  et  les  troupes  piémontaises  souttiirent  lé 
reste  du  duché.  En  même  temps  Pempereur  or- 
donna le  séquestre  et  publia  le  décret  de  mise 
au  ban  de  l'Empire ,  contre  le  duc  de  Nevers , 
qui  avoit  refusé  de  mettre  en  possession  de  Man- 
toue  les  commissaires  impériaux. 

Comme  ce  prince  n'étoit  appuyé  que  foible- 
blement  par  la  république  de  Venise ,  il  n'auroit 
pu  faire  que  peu  de  résistance ,  s'il  n'avoit  trou- 
vé un  puissant  protecteur  dans  le  roi  de  France. 
Louis  XIII ,  en  personne ,  passa  les  Alpes ,  à  la 
tête  d'une  armée  de  vingt -cinq  mille  hommes  ^ 
fit  lever  le  siège  de  Casai ,  et  força  le  duc  de 
Savoie  à  lui  céder  ses  droits  sur  Trino ,  et  à  re^ 
mettre  aux  Français ,  qui  dévoient  les  occuper 
temporairement ,  Suse  et  Saint -François. 

^Telle  étoit  la  situation  des  choses  lorsque 

Ferdinand  II  prit  part  aux  hostilités.  Il  envoya 

Mai  16119.3  en  Italie ,  où  elle  répandit  la  terreur  ^  une  arméii 
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fle  tçente  mille  hommes,  qui  traversa,  de  vive 
force ,  le  pays  des  Grisons  et  la  Valteline ,  em-  *^  ' 
porta  Mantoue  d'assaut,  et  chassa  le  duc  de  ses  '  ^  ^' 
états>  JttOlctifôo. 

Ce  fiil  versce  temps  que  Pempereur,conformé- 
ment  à  la  demande  de  la  ligue  catholique,tint  à  Ra« 
tisbonneune  diète  électorale,  qu'il  présida  en  per- 
sonne. D  espéroit  en  tirer  des  secours  pour  com- 
battre les  princes  du  parti  de  l'électeur  palatin, 
pour  pousser  la  guerre  d'Italie,  et  résister  à  Gus- 
tave-Adolphe,qui  se  préparoit  à  porter  ses  armes 
en  Allemagne.  Mais  son  motif  principal  étoit  de 
Ëiire  élire  son  fils  roi  des  Romains.  Ses  espéran- 
ces furent  déçues.  La  tenue  de  la  diète  parut 
aux  ennemis  de  l'empereur  une  occasion  favo- 
rable de  traverser  ses  desseins.  Elle  ne  fut  point 
négligée  par  le  cardinal  de  .Richelieu  qui,  après 
avoir  affermi  l'autorité  royale  en  sovimettant  lea 
Huguenots ,  travailloit  à  exécuter  le  grand  pro- 
jet que  Henri  IV  avoit  conçu  pour  abaisser  la 
puissance  de  la  maison  d'Autriche.  D  envoya  en 
qualité  d'ambassadeur  près  de  la  diète ,  Brulart 
de  Léon ,  dont  la  mission  apparente  étoit  de  né- 
gocier un  accommodement  au  sujet  de  la  guerre 
de  Mantoue.  Richelieu  fit  accompagner  cet  am-* 
bassadeur  par  le  célèbre  père  Joseph ,  le  dépo- 
sitaire de  tous  les  secrets  du  cardinal ,  et  l'âme 
de  tous  ses  projets.  Ce  capucin  qui  sous  un  ex- 
térieur de  sainteté  I  caohoit  une  adresse  con^ 
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sommée,  et  un  esprit  d'intrigue  qui  n'étoit  point 
^  ap  ^  '  inférieur  à  celui  du  ministre  qui  Femployoit.  (i) 
*  *  ""'  *  Cet  agent  de  voit  s'efforcer  d'obtenir  la  réduc- 
tion de  l'armée  im  J)ériale ,  et  le  i*envoi  de  Walds- 
tein ,  et  d'empêcher  que  le  fils  de  Ferdinand  ne 
fût  élu  roi  des  Romains*  Il  étoit  autorisé  à  faire 
les  concessions  ou  les  promesses  les  plus  exa- 
gérées pour  atteindre  au  but  de  sa  mission.  Le 
père  Joseph  intrigua  près  des  Catholiques  et  des 
Protestants ,  et  trouva  un  coopérateur  zélé  dans 
le  duc  de  Bavière ,  qui  dirigeoit  les  membres  de 
la  diète. 

Ferdinand  avoit  cru  l'élection  de  son  fils  si  assu- 
rée 5  qu'il  avpit  permis  à  son  poète  Laiiréatde  faire 
imprimer  uneode  sur  ce  sujet.  Ce  prince  fut  con^ 
fondu^  lorsqu'au  lieu  d'un  prompt  acquiescement 
à  ses  demandes,  la  diète  répondit  qu'avant  de 
s'occuper  de  toute  autre  afiaire,il  falloit  que  Pem- 
pereur  redressât  les  griefs  qui  résujtoient  des  ex* 
ces  commis  par  ses  troupes.  Le  duc  de  Bavière 
déclara  même  que  l'assemblée  ne  seroit  point  li- 
bre tant  que  Ferdinand  tiendroit  cent  cinquante 
mille  hommes  sûr  pied.  Ces  représentations  fu- 
rent sui\ries  d'une  demande  formelle  pour  la  ré- 


(i>  J^oj'ezle  Véritable  Père  Joseph ,  ouvrage oU  cet 
homme  singulier  ,  dont  lf!s  relations  et  les  intrigues 
embrassoient  presque  tout  le  monde  civilisa  ^  paroii 
avoir  été  parfaitement  peint* 
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cluction  de  cette  armée  et  le  renvoi  de  Walds-  == 
tein.  Une  opposition  si  forte  ranima  le  courage   ^^^P*  ^^* 
des  Protestants,  et  ils  s'élevèrent  contre  l'édit  »^^-"»63o. 
de  restitution.  Le  duc  de  Bavière  en  demanda 
la  suspension  pendant  quarante  ans  ;  quelques 
Catholiques  en  vouloient  même  l'abrogation;  et 
d'autres  insistèrent  sur  lu  nécessité  d'user  d'in- 
dulgence envers  les  Religionnaires ,  pour  les  em- 
pêcher de  se  réunir  au  roi  de  Suède ,  ou  de  se- 
conder les  ennemis  de  l'Empire. 

Ces  efforts  pour  faire  abroger  ou  suspendre 
un  édit  que  l'empereur  avoit  promulgué  sans 
avoir  daigné  consulter  la  diète ,  et  pour  le  porter 
tant  à  réduire  une  armée  à  laquelle  il  devoit  son 
indépendance ,  qu'à  destituer  un  général ,  dont 
les  talents  lui  étoient  devenus  plus  nécessaires 
que  jamais,  blessèrent  profondément  l'ame  or- 
gueilleuse de  Ferdinand.  Il  fut  tenté ,  et  Walds- 
tein  (i)  le  lui  conseilla,  de  rejeter  des  demandes 
si  injurieuses  et  faites  si  impérieusement,  d'en- 
trer avec  son  armée  dans  la  Bavière ,  et ,  après 
avoir  châtié  leur  chef,  de  forcer  à  l'obéissance  ^ 
les  Catholiques  eux-mêmes.  Mais  l'éloignement 
des  meilleures  troupes  de  l'empereur ,  qui  étoient 
en  Italie ,  auroit  rendu  l'exécution  de  ce  projet 
très-dangereuse  sinon  impraticable.  Ces  contra- 
riétés firent  désirer  de  plus  en  plus  à  Ferdinand 

(i)  Barre  ,  tom.  IX,  p.  595. 

HIST.  DE  LA  MAISON  D'AUTR.  -  Tomel  11.  ^ 
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d'assurer  l'élection  de  son  fils.  Le  duc  de  Bavière 
Chap  ij.  ^^  Yes  agents  de  la  France,  profitèrent  habilement 
de  cette  disposition.  Maximilien  s'efforça  de  per- 
suader à  l'empereur,  qu'il  ne  pourroit  obtenir  les 
suffrages  des  électeurs  qu'en  accédant  aux  justes 
demandes  des  Catholiques ,  et  qu'en  usant  d'in- 
dulgence envers  les  Protestants.  De  son  côté ,  le 
père  Joseph  lui  dit  insidieusement  qu'il  pourroit 
rappeler  Waldstein  et  lever  de  nouvelles  troupes; 
et  il  n'omit  rien  pour  calmer  les  craintes  et  faire 
cesser  les  soupçons  du  monarque.  Ses  artifices , 
soutenus  par  la  régularité  de  ses  mœurs  et  son 
apparente  dévotion ,  parvinrent  à  vaincre  la  ré- 
pugnance d'un  prince  qui  étoit  très -pieux,  et 
qui  respectoit  jusqu'à  l'habit  d'un  religieux.  En 
conséquence ,  Ferdinand  licencia  dix-huit  mille 
hommes  de  sa  meilleure  cavalerie ,  et  consentit 
à  suspendre  l'exécution  de  l'édit  de  restitution , 
jusqu'au  mois  de  février  suivant,  où  l'on  devoit 
se  rassembler  à  Francfort  pour  entrer  en  accom^ 
modement. 

Une  tâche  plus  difficile  que  ce  licenciement, 
étoit  d'obtenir  la  démission  d'un  général  im- 
périeux et  vain  ,  qui  étoit  enorgueilli  de  ses 
succès  ,  et  qui  jouissoit  d'une  autorité  abso- 
lue à  la  tête  d'une  armée  nombreuse ,  dont  les 
soldats  l'adoroient ,  et  dont  les  officiers  n'atten- 
doient  leur  avancement  que  de  lui.  Ferdinand 
confia  à  deux  de  ses  plus  intimes  conseillers  ce 
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ttiessagc  difficile ,  et  U  accompagna  sa  demande  —      '  "'* 
de  toutes  sortes  de  témoignages  d'estime,  de  re-   ^^"^'  ^^* 
connoissance  et  de  regrets ,  pour  celui  à  qui  elle  *^*^''*    ^' 
é toit  adressée.  Les  alarmes  de  l'empereur  étoient 
mal  fondées.  Un  astrologue  en  qui  Waldstein 
avoit  la  plus  grande  confiance ,  et  qui  seul  avoit 
de  l'empii  è  sur  son  esprit ,  lui  persuada  que  les  * 

astres  annonçoient  que  sa  disgrâce  ne  seroit  que 
momentanée ,  et  qu'il  s'élèveroit  ensuite  à  un 
plus  haut  degré  de  puissance  qu'auparavant.  Le 
général  reçut  donc  les  envoyés  de  Ferdinand 
avec  douceur.  Il  leur  montra  des  calculs  astro- 
logiques 5  et  leur  dit  :  ce  Ces  signes  m'avoient 
y>  instruit  de  votre  mission.  L'ascendant  du  duc 
y)  de  Bavière  est  plus  grand  que  celui  de  l'em- 
y>  pereur.  Je  ne  blâme  point  la  conduite  de  mon 
y>  souverain,  quoique  je  regrette  qu'il  m'ait  sacri- 
y>  fié  si  facilement.  J'obéirai.  y>  Il  congédia  les  en- 
voyés en  leur  faisant  des  présents ,  et  leur  remit 
une  lettre  où  il  supplioitle  monarque  de  lui  con- 
tinuer sa  bien  veillance .  Waldstein  rentra  ensuite 
avec  dignité  dans  une  condition  privée.  (1) 

Outre  ces  sacrifices ,  les  agents  de  la  France 
firent,  par  l'intervention  des  électeurs,  consen- 
tir Ferdinand  à  terminer  l'aflFaire  de  la  succes- 
sion au  duché  de  Mantoue.  Il  convint  d^accorder 


(i)  Kevenhuller ,  ap.  Heinrich ,  vol,  VI ^  /?.  5i2.  — 
Schmiity  vol.  IX, p.  551.-^  Schiller  ,  p.  184. 
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'  l'investiture  de  cet  état ,  et  celle  du  Montferrat  au 

Chap.  Ll.   ^^ç  deNevers  ;  etles  ducs  de  Savoie  et  de  Guas- 

^  ""*    ^'  talladurentjau  moyen  d'une  foibleindemnité,re- 
noncer  à  toutes  leurs  prétentions.  En  retour , 
l'ambassadeur  de  France  prit,  au  nom  de  son 
maître ,  l'engagement  le  plus  formel  de  ne  prêter 
^  V  aucun  secours  aux  ennemis  de  l'empereur  et  de 

FEmpire.  (i) 

Ferdinand ,  après  avoir  fait  de  si  grandes  con- 
cessions, fut  plus  déconcerté  que  jamais ,  lors- 
qu'il vit  échouer  tous  ses  efforts  pour  placer  la 
couronne  impériale  sur  la  tête  de  son  fils.  Les 
électeurs,  qui  avoient  obtenu  ce  qu'ils  désiroient, 
non  -  seulement  différèrent  l'élection ,  mais  té- 
moignèrent le  dessein  de  choisir  le  duc  de  Ba- 
vière .Toutes  ses  espérances  étant  frustrées,  l'em- 
pereur rompit  brusquement  la  diète ,  tant  pour 
cacher  son  humiliation  que  pour  mettre  un  ter- 
me aux  menées  de  ses  ennemis.  Bientôt  il  eut, 
de  plus ,  la  mortification  de  voh*  la  France ,  pour 
ne  pas  remplir  les  engagements  dans  lesquels  il 
avoit  mis  sa  confiance,  désavouer  ses  ambassa- 
deurs; et  il  eut  tout  lieu  de  soupçonner  que  la 
même  main  qui  avoit  ratifié  le  traité  conclu  avec 
lui  au  nom  de  cette  puissance ,  avoit ,  presque  au 
même  instant,  signé  une  convention  avec  Gus- 
tave-Adolphe. Indigné  de  la  fourbe  et  de  l'abus 

(0  Dumont,  tom.  V,  P.II,6i5. 
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qu'on  avoit  fait  de  la  religion  et  de  Famitié ,  il 

dit  plus  d'une  fois  avec  douleur  :  ce  Qu'un  pau-       ^^  ^* 

y>  vre  capucin  l'avoit  désarmé  avec  son  chape-        — ^^^o- 

y)  let,  et  que  tout  étroit  qu'étoit  son  coqueluchon, 

))  il  avoit  su  y  faire  entrer  six  bonnets  électo- 

))  raux.  y>  (1) 


(1)  Le  Véritable  père  Joseph,  etc.,  tom.  II,  p.  3. 
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CHAPITRE  LU. 

i65o  —  i63i. 

Situation  politique  de  la  Suède.  —  Exploita  de 
Gustave- Adolphe*  —  Ce  prince  fait  une  descente 
j  en  Allemagne*  —  //  se  met  en  possession  de  la 

Pom,éranie*  —  Il  contracte  alliance  avec  la 
France.  —  Assemblée  des  Protestants  à  Leip- 
aich.  —  Situation  et  conduite  de  l'Empereur  et  de 
T  Empire.  —  Tilly  est  promu  au  commandement 
des  troupes  impériales*  —  Ce  général  s'efforce  en 
vaijf  de  recouvrer  la  Poméranie.  —  Siège  et  sac 
de  Magdebourg.  —  Tilly  menace  la  Hesse. 

chijp.Lil.  Le  ressentiment  que  firent  concevoir  à  Ferdi- 

i6Jo— i63i.  nand  les  outrages  qu'il  venoit  de  recevoir  du 

,  duc  de  Bavière  et  des  Catholiques  ,   l'auroit 

porté  probablement  à  se  venger,  si  un  autre 

ennemi  n'avoit  attiré  toute  son  attention.  Cet 

ennemi  étoit  Gustave-Adolphe,  '' 

La  Suède ,  depuis  la  mort  de  Gustave  Vasa , 
avoit  été  tourmentée  par  des  dissensions  intes- 
tines, Eric  5  fils  aîné  de  ce  monarque ,  avoit  été 
détrôné  par  Jean ,  son  fit  ère ,  qui,  sur  les  instan- 
ces de  Catherine  Jaghellon,  princesse  de  Polo» 
gne  j  son  épouse ,  avoit  entrepris  de  rétablir  la 


Chap.LlI* 
i63o— i63i. 
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religion  catholique  dans  ses  états.Les Protestants 
avoient  trouvé  un  appui  en  Charles ,  le  plus  j  eune 
des  fils  de  Gustave-Vasa.  L'interposition  du  sé- 
nat avoit  empêché  la  guerre  civile  d'éclater  ;  et 
Jean  avoit  été  contraint  de  céder  à  Charles  l'ad- 
ministration principale  des  aflaires.  Telle  étoit  la 
situation  de  la  Suède  ,  lorsque  Jean  mourut. 
Ce  prince  avoit  laissé  deux  fils.  Sigismond ,  l'un 
d'eux  5  avoit  été  élu  roi  de  Pologne ,  du  vivant 
de  son  père.  Jean ,  qui  étoit  l'autre  fils,  avoit  été 
élevé  dans  la  religion  protestante.  Les  longues 
absences  de  son  neveu  avoient  procuré  à  Char- 
les la  facilité  d'accroître  son  autorité  personnelle . 
Sigismond  ayant  tenté  de  changer  la  religion  du 
pays ,  avoit  fait  soulever  toute  la  nation  et  avoit 
été  déposé  formellement  par  une  diète  qui  avoit 
placé  la  couronne  sur  la  tête  de  Charles  ;  et  le 
duché  d'Ostrogothie  avoit  été  conféré  à  Jean ,  1060. 
qui  Avoit  renoncé  à  ses  prétentions  au  trône. 
Cette  révolution  avoit  allumé  la  guerre  entre 
l'oncle  et  le  n.eveu.  Charles  avoit  été  occupé ,  du- 
rant tout  son  règne ,  à  défendre  sa  couronne  con- 
tre son  oncle ,  et  à  résister  aux  attaques  des  Da- 
nois et  des  Russes.  Gustave- Adolphe,  son  fils  e_t 
son  successeur,  avoit  eu,  en  montant  sur  le 
trône ,  à  soutenir  la  guerre  contre,  trois  puis- 
sances. Quoiqu'il  ne  fut  âgé  que  de  dix -huit 
ans ,  il  avoit  déployé  de  si  grands  talents  et  mon- 
tré tant  de  prudence  ,  que  les  états  avoient  abro- 


i6ii. 
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^=^^^^^  gé  en  sa  faveur,  la  loi  qui  fixoit  à  vingt-quatre 
Chap  LU.    ^^g  j^  majorité  du  roi.  Le  jeune  monarque  avoit 
I    o— I    I.  ]3JLgj^|^|^  justifié  cette  preuve  de  confiance  extra- 
ordinaire. Les  Danois  s'étoient  emparés  de  Cal- 
mar et  d'Elfsborg ,  et  avoient  menacé  Stockholm 
même.  Gustave-Adolphe  avoit  fait  échouer  tous 
leurs  efforts  pour  pénétrer  jusqu'au  cœur  de  la 
Suède.  Il  avoit  recouvré  quelques-unes  des  pla- 
ces qu'ils  avoient  conquises ,  et  avoit  fini  par 
acheter  la  paix ,  au  ttioyen  d'une  certaine  somme 
et  de  la  cession  des  droits  surannés  quil  avoit 
sur  l'aride  et  froide  Laponie.  (i) 
1617.  Délivré  de  ses  ennemis  les  plus  dangereux, 

Gustave- Adolphe  avoit  attaqué  les  Russes,  puis 
il  avoit  conclu  avec  Michel  Feodorovitz  une  paix 
ou  une  trêve  de  quarante  ans.  Il  s'étoit  indem- 
nisé amplement  des  sacrifices  qu'il  avoit  faits , 
en  traitant  avec  le  Danemarck.  Il  avoit  acquis 
la  Finlande ,  la  CaréUe  et  l'ingrie ,  ce  qui  ^oint 
àla  possession  dfel'Estonie,  quesonpère  avoitcon- 
quise ,  avoit  exclu  les  Russes  des  côtes  de  la  mer 
Baltique.  Ses  succès  lui  avoient  permis  de  réu- 
nir toutes  ses  forces  contre  Sigisniond ,  roi  de 
Pologne  ,  son  cousin,  qui  avoit  rejeté  avec 
dédain  toutes  ses  propositions  ,  et  qui  n'avoit 
épargné  ni  la  force  ,  ni  les  intrigues  pour  re- 


(i)  Dalhins  GeschicJitevon  Schweden^  —  Holberg's 
Danische  GeschicJite, 
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monter  sur  un  trône  d'où  il  avoit  été  précipité. 
Le  jeune  monarque  avoit  aussi  déployé  dans 
cette  guerre  les  grands  talents  qu'il  avoitmontrés 
en  combattant  les  Danois  et  les  Russes.  Il  ftvoit 
somnis  la  plus  grande  partie  de  la  Livonie  et  de 
la  Prusse  Polonaise,  et  avoit  contraint  Sigismond 
à  conclure,  malgré  les  exhortations  et  l'assistance 
de  la  cour  impériale ,  une  trêve  de  six  ans ,  qui 
avoit  autorisé  le  roi  de  Suède  à  garder  ses  con- 
qwêtas.  (i) 

Protestant  zélé,  Gustave-Adolphe  jugeoit  qu'il 
étoit  de  son  devoir  de  ne  point  laisser  opprimer 
sa  religion  ;  souverain ,  il  avait  intérêt  à  réduire 
le  pouvoir  exorbitant  de  la  maison  d'Autriche. 
Ce  prince  étoit  justement  irrité  de  l'appui  que 
Ferdinand  avoit  prêté  à  Sigismond ,  et  du  re- 
fus que  l'empereur  avoit  fait  de  lui  donner  le  ti- 
tre de  roi ,  et  d'admettre  ses  ambassa4eurs  au 
congrès  de  Lubeck.  A  ces  motifs  de  religion  et  de 
ressentiment  personnel ,  se  joignoient  un  ardent 
amour  de  la  gloire ,  et  le  désir  de  rendre  à  la 
Suède,  le  rang  que  son  éloignement,  ses  dis- 
sensions intestines  et  les  guerres  qu'elle  avoit 
soutenues  contre  ses  voisins,  lui  avoient  fait 
perdre. 

Gustave-Adolphe ,  peu  de  temps  après  qu'il 


(i)  Lengnich.  Hist,  Polona,  —  Lagerbring* s  Ges^ 
chichtevon  $chweden,p.  104. 
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-'■■  '  ■  fut  monte  sur  le  trône ,  s'étoit  efforcé  d'entrete- 
ciiap.  LU.  j^jj,  jçg  liaisons  avec  les  princes  protestants  d'Al- 
^o-io:i.  içjjjagne.  Il  leur  avoit  offert  ses  secours  durant 
les  troubles  qu'avoit  occasionnés  la  succession  de 
Berg  et  de  Juliers ,  troubles  qui  s'étoient  renou- 
velés sous  le  règne  de  Mathias  et  au  commen- 
cement de  la  guerre  de  Bohême.  Quoique  ses 
offres  n'eussent  point  été  acceptées ,  il  n'avoit 
point  perdu  de  vue  ce  grand  objet.  Il  avoit  dé- 
siré d'être  mis  à  la  tête  de  la  confédération  for- 
mée par  les  Protestants  du  cercle  de  Basse- 
Saxe,  (i)  Mécontent  de  la  préférence  qui  avoit 
été  donnée  au  roi  de  Danemarck ,  il  n'avoit  pris 
aucune  part  à  la  contestation ,  jusqu'à  ce  que 
Christian  eût  été  chassé  de  ses  états  de  terre 
ferme,  et  que  l'empereur  eût  témoigné  le  des- 
sein de  dominer  sur  la  mer  Baltique,  On  a  déjà 
vu  que  le  roi  de  Suède  avoit  alors  conclu  une 
alliance  avec  le  roi  de  Danemarck,  et  qu'il  avoit 
secouru  la  ville  de  Straslund,  ftssiégée  par 
Waldstein. 

Le  caractère ,  les  talents ,  les  desseins  et  les 
ressources  de  Gustave- Adolphe  n'avoient  point 
échappé  aux  regards  pénétrants  du  cardinal  de 
Richelieu;  et  ce  grand  ministre  n'avoit  vu  que 
ce  prince  à  qui  il  pût  confier  Fexécution  du  vaste 
plan  qu'il  avoit  tracé  pour  abaisser  la  puissance 


•«w 


(i)  F^oj-,  cliap:  L. 
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de  la  maison  d'Autriche.  La  médiation  de  la 
France  avoit  accéléré  la  conclusion  de  la  trêve  ^^' 
avec  la  Pologne  ;  et  l'on  avoit  promis  au  monar- 
que suédois  toutes  sortes  de  secours  pour  l'en- 
gager à  se  mettre  à  la  tête  du  parti  protestant. 
Quelque  avantageuses  que  fussent  d'ailleurs  les 
oftres  qui  lui  étoient  faites,  Gustave -Adolphe 
n'avoit  voulu  prendre  aucun  engagement  qui 
pût  compromettre  son  indépendance  et  son  hon- 
ïieur .  La  cour  de  France ,  en  refusant  de  traiter 
avec  lui  sur  le  pied  de  l'égalité ,  l'avoit  fortifié 
dans  sa  résolution.  Il  s'étoit  donc  contenté  de 
promesses  générales  ;  il  attendit  que  la  victoire 
lui  donnât  des  droits  à  la  coopération  et  non  à 
la  protection  de  la  France.  Il  s'adressa  aux  états 
protestants  d'Allemagne;  mais  ses  propositions 
we  furent  accueillies  que  par  quelques  princes 
d'un  ordre  inférieur.  L'électeur  de  Brandebourgs 
son  beau-frère ,  et  l'électeur  de  Saxe  (i)  laissè- 
rent leur  jalousie  et  leurs  craintes  triompher  de 
leur  intérêt.  Gustave -Adolphe  sachant  que  le 
succès  lui  feroit  des  partisans ,  ne  fut  point  dé- 
couragé par  ce  peu  d'empressement.  Il  hâta  ses 
préparatifs ,  fit  des  levées  de  troupes  dans  toutes 
■ ■      - 

(i)  L'électeur  de  Saxe  étoit  George  I.*'^  L'électeur 
de  Brandebourg  étoit  George-Guillaume ,  qui  fut  père 
de  Frédéric-Guillaume  >  dit  le  Grand  -  Electeur.  Gus- 
tave avoit  épousç  Marie «Eléonore ,  sœur  de  ce  prince^ 
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—  les  parties  de  l'Europe ,  et  reçut  à  son  service 

c  ap.Lli.  i^g  officiers  et  soldats  que  l'empereur  avoit  été 
o— 1  I.  ij^^ç^  jç  licencier.  L'Angleterre ,  les  Provinces- 
Unies  et  la  ligue  anséatique  lui  promirent  des 
secours.  D  eut  avec  le  roi  de  Danemarck  une 
entrevue  pour  régler  les  différends  qu'il  avoit 
avec  ce  prince ,  et  le  porter  à  garder  la  neutrali- 
té. Il  n'omit  aucune  précaution  pour  mettre  ses 
possessions  à  l'abri  de  toute  attaque.  Enfin  il  as- 
sembla les  états  de  son  royaume ,  pour  obtenir 
leur  consentement  et  leur  appui,  et  assurer  la 
succession  à  la  couronne  de  Suède,  en  faveur 
de  Christine,  sa  fille  unique.  Il  leur  adressa  un 
discours  où  il  déclara  que  ce  n'étoit  point  l'am- 
bition ,  mais  le  désir  de  défendre  sa  religion ,  et 
de  venger  son  propre  honneur  et  celui  de  sa 
nation ,  qui  lui  mettoit  les  armes  à  la  main .  <c  Si ,» 
continua- 1- il,  ce  c'est  la  volonté  du  ciel  que  je 
»  succombe  en  combattaiit  pour  la  liberté ,  pour 
»  mon  pays  et  pour  l'univers ,  je  m'y  soumets. 
5)  Comme  souverain,  je  dois  obéir  sans  mur- 
))  mure  au  roi  des  rois ,  et  lui  rendre  à  l'instant 
y>  où  il  me  la  redemandera ,  l'autorité  qu'il  m'a 
))  confiée  pour  l'accomplissement  de  ses  des- 
))  seins.  Je  mourrai  dans  la  ferme  persuasion 
»  que  la  divine  providence  protégera  mes  su- 
))  jets,  parce  qu'Us  sont  vertueux  et  fidèles,  et 
»  que  ministres ,  généraux  et  sénateurs  s'acquit- 
3)  teront  ponctuellement  de  ce  qu'ils  doivent  à 
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y>  ma  fille  ;  car  ils  aiment  la  justice ,  ils  me  res-  ' 
»  pectent ,  et  sont  attachés  à  leur  pays  !  »  (i  )  Ce  ^^^^'  ^"' 
discours  fit  verser  des  larnjes  à  tous  ceux  qui 
étoient  présents.  Dans  l'enthousiasme  qu'il  exci- 
ta y  l'assemblée  accorda  les  demandes  de  secours 
en  hommes  et  en  argent  qui  lui  fièrent  faites , 
et  déclara  que  tous  les  citoyens  sacrifieroien  t  avec 
joie  leur  fortune  et  leur  vie  pour  seconder  les 
desseins  d'un  monarque  chéri. 

La  flotte  destinée  à  l'expédition  étoit  à  l'ancre 
danslaraded'Elfsnaben ,  et  quinze  mille  hommes 
de  troupes  de  débarquement  avoient  été  rassem- 
blés dans  ce  port.  Gustave- Adolphe  ,  après  y 
avoir  été  retenu  quelque  temps  par  des  vents 
contraires,  mit  à  la  voile ,  à  la  vue  et  aux  accla- 
mations d'une  foule  de  peuple  accouru  pour 
jouir  d'un  spectacle  si  propre  à  flatter  une  na- 
tion belliqueuse.  La  flotte  aborda,  le  24  juin ,  à 
Ruden ,  îlot  situé  à  l'entrée  de  la  baie  formée 
par  les  îles  d'Usedom  et  de  Rugen.  En  mettant 
Je  pied  sur  le  sol  allemand,  le  monarque  Sué- 
dois se  prosterna  pour  remercier  le  ciel  de  lui 
avoii?  accordé  une  heureuse  traversée.  Dans  le 
dessein  d'assurer  ses  communications  avec  la 


(i)  Histoire  de  Gustave- Adolphe,  tom.U,  p.  298-505. 
Le  discours  qu'on  vient  de  lire  est  plutôt  la  substance 
<^ae  la  copie  de  celui  qu'indique  cette  citation. 

(  Remarque  du  Traducteur,  ) 
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^^^^^^^^^'^  Suède,  il  s'empara 5  sur-le-champ,  clés  îles  de 
Chap. LU.  Rugen,  d'Usedom  et  de  Wollhi.  Ensuite  il  se  mit 
i65o— i63i.  ^^  marche  pour  se  rendre  maître  de  la  capitale 
Le  ao  Juiu.  jç  j^  Poméranic,  de  la  ville  de  Stettin  qui,  si 
elle  avoit  été  occupée  par  les  Impériaux ,  auroit 
arrêté  ses  progrès.  Il  vainquit  la  répugnance 
réelle  ou  simulée  de  Bogeslas,  qui  étoit  souve- 
rain du  duché,etqui  conclut  avec  le  roi  de  Suède , 
un  traité  d'alliance  offensive  et  défensive.Comme 
le  duc ,  qui  étoit  fort  âgé ,  n'avoit  point  d'enfants , 
le  traité  fut  conçu  de  façon  à  garantir  aux  Sué- 
dois ,  au  moins  jusqu'à  la  fin  de  la  guerre ,  la 
possession  de  la  Poméranie,  quoique  ce  pays 
dût  revenir  à  l'électeur  de  Brandebourg ,  par 
droit  de  réversion.  Gustave- Adolphe  eut  à  se  fé- 
liciter de  sa  promptitude*  Deux  jours  après  que 
ce  monarque  fut  entré  dans  Stettin ,  Torquato- 
Conti ,  général  des  troupes  impériales ,  s'avan- 
ça à  la  tête  d'une  armée  de  dix-septmillehommes. 
Se  voyant  prévenu  par  les  Suédois ,  Conti  jeta 
des  garnisons  dans  Gartz  et  GreiflFenhagen ,  et 
se  retrancha  sous  les  murs  de  la  première  de  ces 
places,  ce  qui  le  rendit  maître  du  cours  supé- 
rieur de  rOder.  Gustave -Adolphe  tenta  vaine- 
irient ,  quoique  sans  livrer  bataille ,  de  lui  Êdre 

(i)  Heiss  ,tom.  /^,/!?.496.  —  Pfeffel,tom.I,  p.629, 
tom.  II ,  p.  45  ,  145,  148.  —  Mémoires  de  la  Maison  de 
Brandebourg ,  passim. 
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abandonner  celte  position .  Après  i^arrivée  d'un  " 

renfort  venu  de  Suède,  et  celle  d'un  corps  de  ^P  ^  • 
troupes  anglaises,  ce  prince  sortit  de  Stettin  et  '  **—"^** 
enleva  aux  Impériaux  les  postes  principaux  de 
laPoméranie,  a  l'exception  deDemmin,  de  Grips- 
wald  et  de  Colberg  ,  qu'il  fit  bloquer  ;  et  il  battit 
près  de  Demmin,  un  corps  de  troupes  impériales. 
Toutes  ces  entreprises  ne  firent  point  quitter  à 
Conti  son  importante  position.  Ce  général  fit  di- 
vers détachements  pour  gêner  les  opérations 
de  l'ennemi,  secourut  Colberg,  et  tenta  d'em- 
porter Stettin,  ville  qu'il  auroit  prise  sans  la 
promptitude  et  l'intrépidité  des  troupes  suédoi- 
ses. S'il  avoit  reçu  des  renforts,  il  auroit  extrê- 
mement contrarié  l'entreprise  de  Gustave- Adol- 
phe ,  si  même  il  ne  l'avoit  pas  fîiit  échouer.  Mais 
voyant  la  maladie  et  la  désertion  afFoiblir  tous 
les  jours  son  armée ,  se  trouvant  au  milieu  d'un 
pays  épuisé  ,  et  en  présence  d'une  armée  en- 
nemie qui  s'augmentoit  sans  cesse ,  et  étoit  ap- 
provisionnée par  les  ports  de  la  mer  Baltique,  il 
tomba  dans  le  découragement ,  donna  sa  démis- 
sion ,  et  fut  remplacé  par  le  comte  de  Schaum- 
bourg. 

Ce  nouveau  général  ayant  fait  cantonner  une 
partie  de  son  armée ,  Gustave  -  Adolphe ,  dont 
les  troupes  trouvoient  l'hiver  d'Allemagne  peu 
rigoureux  en  comparaison  de  celui  de  leur 
pays ,  reprit  le  dessein  de  chasser  les  Impériaux 
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de  la  position  qu'ils  occupoient  depuis  si  long- 
Chap  LIL  temps.  Par  son  ordre  une  flottille  remonta  l'O- 
i65o— i63u  jgj,  ^  pour  couper  la  communication  de  Gartz 
avec  Greififenhagen^puis  il  attaqua  cette  dernière 
place ,  et  contraignit  la  garnison  à  l'évacuer 
pendant  la  nuit.  Il  marcha  ensuite  contre  Gartz; 
mais  les  Impériaux  y  avoient  mis  le  feu ,  et  s'é- 
toient  retirés  vers  Francfort  et  Landsberg.  Le 
roi  de  Suède  les  poursuivit  et  les  harcela  jusque 
dans  la  Marche  de  Brandebourg.  Probablement 
il  auroit  poussé  jusqu^à  Francfort  et  pénétré  de 
là  jusqu'au  cœur  de  l'Allemagne  si,  comme  il 
.  ^'y  é toit  attendu ,  l'électeur  avoit  réuni  ses  trou- 
pe» aux  siennes.  Mais  guidé  par  les  motifs  que 
nous  avons  déjà  fait  connoître,  mécontent  de 
l'occupation  de  la  Poméranie ,  et  cédant  à  l'avis 
de  ses  ministres,  qui  avoient  été  gagnés  par  l'em- 
pereur ,  ce  prince  refusa  l'entrée  de  Custrin  à 
Cru5ta ve-Adolphe ,  après  avoir  livré  passage  aux 
troupes  impériales.  Le  roi  de  Suède ,  irrité,  oc- 
.  "  cupa  New-Braiidebourg  ,  leva  des  contribu- 
tions, et  permit  à  ses  troupes  de  se  répandre 
danà  le  pays ,  pour  le  dévaster ,  à  l'exemple  de 
celles  de  l'ennemi. 

L'aspect  favorable  qu'avoient  pris  les  afi^dres 
de  Gustave-Adolphe ,  porta  la  France  à  négocier 
avec  lui  de  la  manière  qu'il  avoit  désiré  ,  et  le 
l3  janvier  i65i,  un  traité  conclu  entre  cette 
puissance  et  lui,  fut  signé  dans  son  camp  de 


Berwalt.  Les  deux  monarques  déclarèretit  dans  *"' 

le  préambule  de  cet  acte ,  qu'ils  se  proposoient  ^P*  ^  • 
de  détendre  leurs  amis  communs ,  d  assurer  la 
liberté  des  mers  et  celle  du  commerce ,  et  de 
faire  démanteler  les  forteresses  élevées  dans  le 
pays  des  Grisons ,  et  sur  les  bords  de  la  mer  Bal- 
tique et  de  l'Océan  .D  fut  stipulé  que  le  roi  deSuède 
toucheroit,  indépendanunent  d'une  somme  de 
trois  cent  mille  francs ,  qui  lui  seroit  comptée 
sur-le-champ ,  pour  l'indemniser  des  dépenses 
qu'il  avoit  déjà  faites,  un  subside  annuel  de 
douze  cent  mille  francs ,  moyennant  lequel  il 
tiendroit  sur  pied  une  armée  de  trente  milje. 
hommes  d'infanterie  et  de  six  mille  chevaux , 
armée  qu'il  devoit  commander  en  personne. 
Pour  mettre  à  couvert  l'honneur  de  la  France , 
et  gagner  les  Catholiques ,  on  inséra  dans  le  ti'ai- 
té,  dont  la  durée  fut  fixée  à  six  ans ,  que  le 
duc  de  Bavière  et  les  autres  membres  de  la  ligue , 
seroient  considérés  comme  neutres ,  s'ils  ne  se 
réunissoient  point  à  l'empereur ,  et  que  si  le  suc- 
cès couronnoit  les  efforts  du  roi  de  Suède ,  ce 
monarque  ne  feroit  aucun  changement  dans  la 
religion. 

Gustave  -  Adolphe ,  en  débarquant ,  avoit  pu- 
blié un  manifeste  où  il  avoit  récapitulé  tous  ses 
griefs  contre  l'empereur  et  invité  le  corps  dc9 
Protestants  à  soutenir  la  cause  commune  ;  mais 
telle  étoit  la  terreur  qu'inspiroit  le  pouvoir 
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de  Ferdinand  5  et  la  jalousie  que  les  électeurs  de 
^^  *  Saxe  et  de  Brandebourg  avoient  conçue  contre 
le  roi  de  Suède ,  que  ce  prince  ne  put  faire  décla- 
rer en  sa  faveur  que  le  duc  de  Saxe-Lawenbourg , 
et  l'administrateur, de  Magdebourgqui  av  oit  été 
déposé.  Cependant  malgré  toutes  les  défenses  et 
les  représentations  de  l'empereur,  il  se  tint  à 
Leipsick,  depuis  le  commencement  du  mois  de 
février  jusqu'au  mois  d'avril ,  une  assemblée  des 
états  protestants.  L'électeur  de  Saxe,  qui  saisit 
cette  occasion  de  recouvrer  l'influence  qu'a- 
voient  eue  les  princes  de  sa  maison ,  engagea 
ces  états  à  se  rendre  indépendants  des  deux  par- 
tis ,  pour  leur  faire  la  loi  à  l'un  et  à  l'autre.  Sur 
sa  proposition,  l'empereur  fut  requis  d'abolir 
sur-le-champ  l'édit  de  restitution  ,  et  on  lui 
déclara  que ,  s'il  étoit  nécessaire,  on  emploieroit 
la  force  pour  mettre  un  terme  aux  excès  de  ses 
troupes.  En  conséquence ,  l'assemblée  prit  la  ré- 
solution de  lever  une  armée  de  quarante  mille 
hommes,  et  de  créer  un  conseil  permanent 
qu'elle  se  proposoit  de  charger  de  la  direction 
des  affaires.  Pour  éviter  le  reproche  d'aggres- 
sion ,  et  pour  ne  point  donner  d'inquiétude  aux 
Catholiques,  elle  accompagna  ses  résolutions 
d'une  lettre  adressée  à  l'empereur  et  à  la  ligue , 
lettre  où  elle  déclaroit  que  ce  n'étoit  point  pour 
agir  hostilement  qu'elle  levoit.  des  troupes ,  et 
qu'elle  n'aveit  en  vue  que  de  maintenir  lea 
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lois  et  la  tranquillité  intérieure  de  l'Empire,  (i) 

On  a  pu  trouver  surprenant  que  les  troupes  ^^^^'  ^^^' 
impériales,  qui  avoient  arrêté  les  premiers  ef- 
forts de  Gustave  -  Adolphe ,  n'aient  pas  été  sou- 
tenues. L'étonnement  s'afFoiblira  si4'on  se  rap- 
pelle que  rinvasion  se  fit  dans  le  temps  où  l'em- 
pereur tenoit  Ik  diète  de  Ratisbonne.  Waldstein 
mêma  étoit  dans  cette  ville,  où  il  cher  choit  à 
différer  sa  chute ,  et  les  officiers  qu'il  avoit  laissés 
à  la  tête  des  troupes ,  avoient  agi  sans  ordre  ni 
concert.  Ce  général ,  qui  méprisoit  le  monarque 
suédois,  le  traitoit  d'écolier,  qu'il  renverroit  avec 
les  étrivières;  et  les  courtisans  disoient  de  ce 
prince  que  c'étoit  un  roi  de  neige ,  qui  fondroit 
en  s'approchant  du  midi.  Le  désir  immodéré  de 
faire  élire  son  fils  roi  des  Romains ,  les  promes- 
ses de  la  France  et  les  clameurs  des  Catholiques 
et  des  Protestants  avoient  porté  l'empereur  à 
réduire  son  armée ,  à  l'instant  même  où  elle  lui 
étoit  le  plus  nécessaire ,  et  à  renvoyer  le  seul 
général,  dont  les  talents  pussent  répondre  à 
l'exigeance  du  temps.  La  France  rompit  la  neu- 
ti*alité  qu'elle  avoit  promise,  etlesCatholiques  vi- 
rent avec  indifférence  l'embarras  de  Ferdinand. 
11  y  eut  ensuite  une  contestation  pour  le  com* 

—  — --    •  ■  •  ■      — — -- — — 

(i)  Barre  ,  tom.  IX  >  p.  6o5.  —  StruviuSy  p,  1268. 
— .  Schmidt  ^  vol,  X ,  p.  57.  —  Bêinrich  ,  vol.  VI , 
p,  538. 
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''^^^^^'^^  mandement.  Le  duc  de  Bavière  le  réclamoit ,  et 
Chap.  .  l'empereur  vouloit  le  remettre  à  l'archiduc  Fer- 
*  ""*  '•  dinand ,  son  fils.  Après  un  délai  funeste,  il  fut, 
en  vertu  d'un  accommodement ,  conféré  au  gé- 
néral Bavarois ,  comte  de  Tilly .  La  diète  de  l'Em- 
pire publia ,  il  est  vrai ,  une  déclaration  de  guerre 
contre  Gustave -Adolphe  ;  mais  elle  ne  prit  pas 
les  mesures  nécessaires  pour  la  soutenir  avec 
vigueur;  et  l'empereur,  au  Ueu  d'opposer  à  ce 
prince  une  armé  formidable ,  se  contenta  de  lui 
écrire  une  lettre  menaçante  pour  le  faire  retirer. 
Le  héros  suédois  dit  ironiquement  à  l'officier  qui 
la  lui  remit  ;  (c  Vous  pouvez  vous  en  retourner 
y>  àlagardedcDieu  :  je  nemanqueraipasde faire 
»  réponse  à  l'empereur,  dès  que  je  serai  guéri 
y)  d'uneblessurequ'unaiglem'afaiteaubras.(i) » 

Lorsque  le  roi  de  Suède  eut  chassé  les  Im- 
périaux de  la  plus  grande  partie  de  la  Poméra- 
nie,  quelques  petits  princes  d'Allemagne  ose-, 
rent  prendre  les  armes ,  pour  se  venger  de  la 
conduite  tyrannique  de  l'emperenr.  François- 
Charles,  prince  de  la  maison  de  Saxe-Lav\^en- 
bourg ,  assembla  un  corps  de  troupes  dans  les  en- 
virons de  Hambourg,  s'empara  de  quelques  pos- 
tes sur  l'Elbe  ,  et  se  jeta  dans  Ratzbourg  ,  qui 
étoit  la  résidence  de  son  frère,  et  d'où  il  se  pro- 
posoit  de  lairé  une  irruption  dans  le  Mecklen- 


(i)  Histoire  de  Gustave- Adolphe ,  tom.  II ,  p.  555, 
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bourg;  mais  le  comte  de  Pappenheiin,  général 
de  l'empereur,  ayant  poursuivi  avec  six  mille   ^"'"^P-^P* 
hommes  le  prince  saxon,  l'assiégea  dans  le  lieu  '^^^-"'^^*- 
de  sa  retraite ,  et  le  contraignit  à  se  rendre  pri- 
sonnier. 

Les  habitants  de  Magdebourg  avoient  con- 
servé tout  leur  attachemement  pour  Christian- 
Guillaume,  leur  ancien  administrateur,  et  ré- 
sisté à  tous  les  efforts  que  Waldstein  avoit  faits 
pour  introduire  dans  cette  place  une  garnison 
impériale.  Avant  la  descente  des  Suédois  en  Al- 
lemagne, Christian -GuUlaume  avoit  passé  en 
Suède ,  et  avoit  reçu  de  Gustave- Adolphe,  une 
somme  d'argent  et  la  promesse  de  lui  prêter 
d'autres  secours.  Enstiite  il  étoit  revenu  à  Mag- 
debourg ,  sous  un  déguisement.  Il  n'avoit  pas  eu 
de  peine  à  échauffer  les  esprits,  et  à  porter  les 
magistrats  à  conclure  un  traité  avec  le  roi  de 
Suède  ,  aussitôt  que  ce  prince  fut  débarqué 
dans  la  Pomérànie.  Il  avoit  obtenu  le  comman- 
dement d'une  troupe  de  gens  de  guerre ,  levés 
par  la  ville  de  Magdebourg,  et  avoit  chassé  les  I^'-"Aoùt  ^ 
Impériaux  de  plusieurs  postes  des  environs.  Sa 
petite  troupe  s'accrut  considérablement.  Gusta- 
ve-Adolphe lui  envoya  le  général  Falckenberg , 
d'après  les  conseils  duquel  il  se  conduisit.  Enfin 
Christian -Guillaume  donna,  durant  quelques 
mois ,  beaucoup  d'inquiétudes  aux  troupes  im- 
périales. 


hi 
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Ferdinand  voyant  qu'il  s'étoit  mépris  sur  les 
Chap.  m.   intentionsdela  France,  et  que  Gustave-Adolphe 
f63o-i63i.  jjî^^^-|.  p^  ^jj  ennemi  si  méprisable  qu'il  l'avoit 
cru  d'abord ,  n'avoit  rien  négligé  pour  recou- 
vrer les  avantages  qu'il  avoit  perdus.  En  recon- 
noissant  pour  prince  deTransilvanieGeorgeRa- 

gotski  qui  avoit  été  élu  à  la  mort  de  Bethléem 
Gabor ,  il  s'étoit  mis  à  couvert  du  côté  de  la  Hon- 
grie. Renfermant  en  lui-même  l'mdignation  que 
luifaisoit  éprouver  la  conduite  du  duc  de  Bavière 
et  de  la  ligue  catholique  ,  il  les  avoit  engagés  à 
rejeter  l'offre  de  garder  la  neutralité,  et  à  consi* 
dérer  sa  cause  comme  la  leur  propre.  En  même 
temps ,  il  ^toit  disposé  à  rappeler  d'Italie  ses 
vieilles  troupes;  et ,  malgré  les  représentations  de 
la  cour  d'Espagne  ,  il  étoit  entré  en  négociation 
pour  terminer  l'affaire  de  la  succession  de  Man- 
toue. 

Tilly ,  pendant  le  cours  de  ces  opérations ,  ras- 
sembla vingt  mille  honmies  des  troupes  de  la  li- 
gue ,  et  s'empressa  de  se  réunir  au  comte  de 
Schaumbourg,  qui  occupoit  la  marche  de  Bran- 
debourg, avec  le  reste  des  troupes  impériales. 
Ces  troupes,  qui  étoient  réduites  à  huit  mille 
hommes ,  m'anquoient  de  tout ,  et  elles  ne  pou- 
voient  rien  tirer  d'un  payaqu'ellesavoient  rainé 
par  leurs  excès.  S'étant  avancé  jusqu'à  Francfort , 
Tilly  apprit  là  que  Gustave- Adolphe ,  après  avoir 
mis  un  corps  d'observation  sur  les  frontières  de 
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Brandebourg ,  étoit  retourné  sur  ses  pas ,  comme  "TT     TjT 
pour  pénétrer  dans  le  Mecklenbourg ,  et  qu'il  - 

assiégeoit  Demmin.  En  conséquence,  il  laissa 
Luit  mille  hommes  dans  Francfort  ^,  et  marcha 
contre  New-Brandebourg ,  qu'il  emporta  d'as- 
saut ,  et  dont  il  fit  passer  au  fil  de  l'épée  la  gar- 
nison suédoise;  puis  il  alla  en  avant  pour  cou- 
vrir le  Mecklenbourg.  Dans  sa  marche,  il  reçut 
la  nouvelle  de  la  reddition  de  Demmin,  et  même 
de  celle  de  Colberg.  11  reconnut  alors  que  l'en- 
nemi avoit  fait  une  feinte.  Gustave  -  Adolphe  > 
après  avoir  fait  quitter  à  Tilly  les  bords  de"  l'O- 
der, s'étoit  porté  vers  le  Brandebourg.  Ayant 
posté  un  corps  de  troupes  à  Schwedt ,  il  attaqua 
Francfort.  Le  général  autrichien  courut  au  se- 
cours d'une  place  qui  couvroit  les  états  hérédi- 
taires; mais,  avant  qu'il  eut  pu  arriver,  elle 
avoit  aussi  été  emportée  d'assaut,  et  une  partie  LeSAni 
de  la  garnison  kvoit  éprouvé  le  même  sort  que 
celle  de  New -Brandebourg.  La  prise  de  Frauc-r 
fort  fut  suivie  immédiatement  de  la  reddition  de 
Landsberg;  les  troupes  impériales  furent  repous- 
sées vers  la  Silésie  ;  et  toutes  les  positions  de& 
frontières  furent  occupées  par  les  Suédois.  Hors, 
d'état  de  se  maintenir  dans  les  eiîvirons  de  l'O- 
der, Tilly ,  pour  rendre  de  l'éclat  à  sea  armes, 
et  faire  évacuer,  par  l'ennemi ,  les  états  autri- 
chiens, tomba  sur  Magdebourg,.  déterminé  à 
châtier  rigoureusement  une  ville  qui  >  de  toute» 


i 


2i8  :  FERDINAND   II.- 

celles  de  l'Allemagne,  s'étoit ^déclarée  la  pre- 

Chap  LU.   jjriière  contre  l'empereur. 

iC3o— i63i.  Lç  comte  de  Pappenheim ,  après  s'être  empa- 
paré  de  Ratzbourg  ,  avoit  enlevé  à  l'adminis- 
trateur de  Magdebourg  tons  les  postes  qu'il  avoit 
arrachés  aux  Impériaux  et  l'avoit  contraint  à  se 
renfermer  dans  la  place.  Ce  fut  en  cette  con- 
joncture, que  Tilly  arriva  avec  le  corps  d'ar- 
mée principal.  La  garnison  qui  étoit  fort  afFoi- 
blie ,  abandonna  les  faubourgs ,  rompit  le  pont 
de  l'Elbe,  et  arma  les  bourgeois.  La  situation 
des  assiégés  devint  de  jour  en  jour  plus  déplo- 
rable. La  ville  étoit  en  proie  à  des  dissensions 
intestines  ;  le  bas  peuple  murmuroit  de  l'exemp- 
tion du  service  militaire  qui  étoit  accordée  aux 
citoyens  d'un  rang  distingué  ;  et  la  fatigue  et  les 
coups  de  l'ennemi  réduisoient  continuellement 
lagarnison.  Cependant  les  exhortations  de  Chris- 
tian-Guillaume,  les  discours  de  leurs  prédica- 
teurs ,  et  la  promesse  de  les  secourir  prompte- 
meut  que  leur  fit  parvenir  le  roi  de  Suède,  por- 
tèrent les  habitants  de  Magdebourg  à  résister 
aux  sommations  de  Tilly* 

Gustave -Adolphe  s'empressa  de  prendre  lea 
mesures  nécessaires  pour  dég^tger  sa  parole  j 
mais  trop  prudent  pour  aller  en  avant  sans  avoir 
assuré  sa  retraite ,  il  pria  l'électeur  de  Brande- 
bourg de  le  mettre  temporairement  en  posses- 
sion de  Çustrin  et  de  Spandaw.  La, répugnance 
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de  ce  prince  ne  céda  qu'à  l'approche  de  l'armée  ^ 

suédoise  vers  Berlin.  Spandaw  fiit  remis  pour 
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être  occupe  par  les  Suédois,  jusqua  ce  quils 
eussent  fait  lever  le  siège  de  Magdebourg,  et        4     "• 
qu'il  fût  impossible  de  leur  couper  la  retraite. 
Maître  de  cette  forteresse ,  le  roi  de  Suède  se 
flatta  de  pouvoir  porter  des  secours  à  une  ville 
qui  avoit  déjà  tant  soufiert  pour  la  cause  com- 
mune. Dans  cette  conjoncture  critique ,  et  lors- 
qu'un jour  de  retard  pou  voit  être  fatal,  il  se 
vit  encore  arrêté  par  l'électeur  de  Saxe  que,  ni 
les  raisonnements ,  ni  l'intérêt  de  là  religion ,  ni 
la  politique  ne  purent  engager  à  lui  livrer  pas- 
sage par  ses  états ,  ni  même  à  Itd  prêter  le  moin- 
dre secours.  Gustave-Adolphe ,  ne  pouvant  con- 
tenir l'indignation  que  cette  conduite  excita  dans 
son  ame ,  s'écria  :  ce  Puisque  ces  gens- ci  veulent 
.))  périr,  qu'ils  périssent!  Pour  moi,  je  vais  me 
»  cantonner  dans  la  Poméranie ,  et  attendre  là 
))  que  tous  ces  politiques  soient  bien  près  du  pré- 
y>  cipice ,  et  forcés  à  m'appeler  à  leur  secours* 
»  Mais ,  quoi  !  voir  brûler  la  maison  de  son  voi- 
7)  sin ,  sans  vouloir  aider  à  éteindre  le  feu  ?  cela 
))  ne  se  comprend  point.  Cette  malheureuse  ville 
y>  périra  donc,  et  peut- être  avec  elle,  le  peu  qui 
y)  reste  encore  de  la  liberté  Germanique.  »  (i)   / 
Cette  prophétie  se  vérifia  complètement.  Tilly 


{i)  Hist.  de  Gustave- Adolphe ,  tom.  III ,  p. 9&* 


^ 


s5o  FERDINAND  II. 

• ayant  pressé  les  travaux  du  siège ,  profita  d'un 

instant  où  les  assiégés  étoient  dans  la  sécurité , 
et  emporta  la  place  d'assaut.  Les  vainqueurs 
^o  Mai.  montrèrent  une  si  horrible  cruauté,  que,  mal- 
gré les  catastrophes  arrivées  depuis,  le  souvenir 
de  cet  événement  ne  s'effabe  point  de  la  mémoire 
des  peuples  de  l'Allemagne.  Ni  l'âge,  ni  l'inno- 
cence ,  ni  la  beauté  ne  purent  trouver  grâce 
auprès  d'une  soldatesque  effrénée.  Aucune  re- 
traite ne  fut  assez  obscure,  aucun  asile  assez 
sacré ,  pour  dérober  ses  victimes  à  sa  rage  et  à 
sa  brutalité.  Des  enfants  furent  égorgés  sous  les 
yeux  de  leurs  parents ,  et  des  filles  et  des  femmes 
violées  entre  les  bras  de  leurs  pères  et  de  leurs 
époux.  Quelques  officiers  de  la  ligue ,  que  des 
scènes  si  épouvantables  firent  fi:émir  d'horreur, 
coururent  vers  Tilly ,  et  le  supplièrent  de  mettre 
mi  terme  au  carnage.  Le  barbare  général  leur 
répondit  :  <c  Attendez  encore  une  heure. . . . ,  je 
»  verrai  alors  ce  qu'il  y  aura  à  faire  ;  mais  il  feut 
»  bien  que  le  soldat  ait  quelque  chose  pour  ses 
y>  peines  et  pour  ses  risques.  »  Les  troupes^ 
après  trois  heures  de  pillage  et  de  massacre  , 
livrées  sans  contrainte  à  leur  propre  fureur, 
mettent  le  feu  à  la  ville ,  et  les  flammes  se  répan- 
dent de  toutes  parts  en  un  instant-  Alors  com- 
mence une  scène  plus  efiroyable  que  celles  qui 
Vont  précédée.  Les  malheureux ,  dont  l'asile 
n'avoit  point  été  découvert ,  sont  forcés  d'e» 
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sortir.  Un  grand  nombre  d'entr'eux  sont  préci-  ssssssssss, 
pités  dans  l'Elbe,  et  d'autres  immolés  avec  des  Chap.Ui. 
raflSnements  de  cruauté.  Enfin  les  femmes  enr-  «63o— i63i. 
ceintes  sont  éventrées,  et  les  enfants  qu'elles 
port  oient  jetés  en  des  brasiers  ardents ,  ou  tenus 
au-dessus  desflammesavec  des  piques.  En  moins 
de  dix  heures  une  des  villes  les  plus  riches ,  les 
plus  florissantes  et  les  plus  peuplées  de  l'Alle- 
magne, fut  réduite  en  cendres.  Une  resta  de  ses 
nombreux  édifices  que  la  cathédrale ,  un  cou- 
vent et  quelques  huttes  ;  et  de  ses  trentç  mille 
habitants ,  il  n'y  en  eut  guère  que  mille  qui  sur- 
vécurent à  leur  propre  ruine.  Le  général  suédois 
Falckenberg  fut  tué  à  l'instant  même  où  l'en- 
nemi pénétra  dans  la  place.  L'administrateur  fut 
blessé  et  fait  prisonnier  ,  et  le  peu  de  soldats 
qui  échappèrent  au  carnage  ,  furent  forcés 
d'entrer  dans  les  troupes  impériales. 

Au  bout  de  deux  jours ,  les  flanunes  ayant 
presque  tout  dévoré ,  Tilly  entra  en  triomphe 
dans  la  place.  Il  ÊiUut  auparavant  lui  ouvrir  un 
passage,  et  six  mille  cadavres  furent  jetés  dansr 
l'Elbe.  Le  vainqueur  fit  alors  cesser  le  pillage  ^ 
et  pardonna  au  reste  des  habitants  qui  s'étoient 
réfugiés  dans  la  cathédrale ,  où  ils  avoient  passé 
près  de  trois  jours  sans  manger  ni  boire ,  et  atten- 
dant la  mort  à  tout  instant.  Après  avoir  assisté 
à  un  Te  Deum ,  accompagné  d'une  pompe  guer-^ 
rière ,  le  général  autrichien  parcourut  la  ville  y 
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■  """   et ,  quoique  son  cœur  inhumain  eût  paru  tou  clié 
^^^'  ^  '   des  scènes  horribles  qui  s'étoient  offertes  à  ses 
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regards,  il  ne  put ,  en  écrivant  a  1  empereur, 
renfermer  en  lui-même  sa  joie  féroce ,  et  il  com- 
para, avec  complaisance ,  le  sac  de  Magdebourg 
au  sac.  de  Troie  et  à  celui  de  Jérusalem. 

Cet  exemple  terrible  excita  autant  d'allé- 
gresse dans  un  parti ,  qu'il  causa  d'effroi  dans 
l'autre.  La  ligue ,  dans  une  assemblée  générale 
qu'elle  tint  à  Dinkespuhl ,  exprima  les  intentions 
les  plus  contraires  aux  Protestants  ,  et  déclara 
qu'elle  soutien  droit  de  tout  son  pouvoir  le  chef 
de  l'Empire.  Ferdinand  s'empressa  de  mettre  à 
profit  le  changement  qui  s'étoit  opéré  dans  l'état 
de  ses  affaires.  Il  convoqua ,  pour  le  mois  d'août 
suivant ,  dans  le  dessein  de  faire  exécuter  l'édit 
de  restitution  ,  une  diète  de  députation  dans  la 
ville  de  Francfort.  La  paix  qu'il  avoit  conclue 
récemment  à  Chierasco ,  et  par  laquelle  il  avoit 
restitué  le  duché  de  Mantoue  au  duc  de  Nevers , 
et  abandonné  la  Valteline ,  lui  permit  de  réunir 
vingt-quatre  mille  hommes  de  vieilles  troupes  à 
cette  armée ,  qui ,  sous  le  commandement  de 
Tilly ,  venoit  de  semer  l'épouvante  en  Allemagne. 
Ces  troupes  passèrent  les  Alpes ,  conduites  par  le 
prince  de  Furstemberg.  En  traversant  la  Souabe 
et  la  Franconie ,  eUes  contraignirent  le  duc  de 
Wirtemberg,  et  les  autres  membres  de  la  con- 
fédération ,  à  dissoudre  l'alliance  qu'ils  avoient 
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faite  entr'eux ,  à  exécuter  Tédit  de  restitution , 
à  payer  des  contributions ,  et  à  livrer  les  troupes       *P'  ^^^* 
qu'ils  venoient  de  lever  pour  leur  propre  dé-  ^   ^""^ 
fense.  De  son  côté,  Tilly,  après  avoir  arraché 
une  pareille  soumission  à  l'archevêque  de  Brème, 
laissa  Pappenheim  avec  un  corps  d'observation 
à  Magdebourg,  et  marcha  contre  le  landgrave 
de  Hesse ,  l'un  des  Protestants  les  plus  zélés. 
U  traversa  la  Thuringe ,  dévastant  tout  sur  son 
passage ,  et  occupa  Erfurt.  Arrivé  à  Mulhausen , 
il  envoya  au  landgrave  un  message ,  par  lequel  il 
lui  commandoit  de  recevoir  garnison  en  deux 
de  ses  principales  forteresses,  de  donner  à  l'ar- 
mée impériale  de  l'argent,  des  vivres  et  des  mu- 
nitions de  guerre ,  et  de  licencier  ou  de  Hvrer 
les  troupes  qu'il  avoit  levées  conformément  aux 
résolutions  qui  avoient  été  prises  à  Leipsick. 
Tilly  ayant  reçu  un  refus  positif  et  plein  de  mé- 
pris pour  lui ,  j  ura  de  traiter  plus  rigoureusement 
encore  que  Magdebourg  toutes  les  villes  du  land- 
graviat ,  et  de  ne  faire  qu'un  désert  de  ce  pays. 
Les  progrès  de  Gustave- Adolphe  empêchèrent   ■  •    ' 
le  général  autrichien  d'exécuter  sa  menace,  (i) 

(i)  Puffendorf.  —  Struvius,  —  Barre.  —  Schmidt.  — 
Barte's  Life  of  Gustants,  —  Hist.  de  Gustave  -  Adol* 
phe.  —  Schiller ,  Guerre  de  trente  ans. 
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CHAPITRE  LUI. 


i63i  —  i652. 


Lè  roi  de  Suède  force  V électeur  de  Brandebourg  à 
lui  lii^rer  ses  places  fortes ,  et  rétablit  les  ducs  de 
Mechlenbourg  dans  leurs  états.  —  //  conclut  un 
traité  d'alliance  avec  le  landgrave  de  Hesse  ^  il 
prête  des  secours  à  rélecteur  de  Saxe  ^  et  gagne  la 
bataille  de  Leipsick. —  Tilly  ne  fait  retraite  qu* an 
vec  peine.  —  Gustave  -  Adolphe  s'avance  avec  ra^ 
pidité  le  long  du  Mein  et  du  Rhin.  —  Succès  de 
ses  alliés  d  Allemagne.  — L'électeur  de  Saxe  fait 
la  conquête  de  la  Bohême.  —  Ferdinjvd  II 
tente  vainement  déporter  la  France  à  retirer  son 
appui  au  roi  de  Suède.  —  Gustave-  Adolphe  re- 
pousse  Tilly  et  attaque  la  Bavière. — Passage  du 
Ijechy  et  mort  de  Tilly. 


Chdp  LUI.  Le  sort  affreux  de  la  ville  de  Magdebourg  causa 
i63i--i63a.  la  plus  vive  douleur  au  roi  de  Suède,  qui  publia 
un  manifeste  pour  justifier  sa  conduite  aux  yeux 
de  toute  l'Europe.  A  l'instant  même  où  ce  succès 
de  leurs  armes  permit  aux  Impériaux  de  porter 
la  guerre  dans  le  Mecklenbourg ,  Sélecteur  de 
Brandebourg  réclama  vivement  la  remise  de 
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Spandaw.  Gustave-Adolphe  voyant  autant  d'in-  — 

convénient  à  retourner  sur  ses  pas  qu'à  marcher  ^'^*P*.Lni. 
en  avant ,  agit  avec  la  vigueur  et  la  bonne  foi  *^^'"^'^^^ 
qui  le  caractérisoient.  Il  répondit  à  George-Guil- 
laume qu'il  accéderoit  à  sa  demande ,  mais  que 
dès-lors  il  le  traiteroit  en  ennemi.  En  consé- 
quence, le  jour  même  où  il  remit  la  place ,  il 
parut  à  la  tête  de  son  armée  sous  les  murs  de 
Berlin  ;  et  après  une  négociation  de  peu  de  du-       /esi."^ 
rée,  il  contraignit  l'électeur  à  lui  Uvrer  Spandaw, 
Brandebourg  et  Ratenau ,  à  lui  accorder  un  libre 
passage  par  Custrin ,  et  à  s'engager  à  lui  payer 
«ne  contribution  de  trente  mille  couronnes  par 
mois. 

Gustave- Adolphe  n'ayant  plus  rien  à  craindre 
du  côté  du  Brandebourg ,  se  replia  prompte- 
ment  sur  Stettin,  pour  attaquer  Gripswald,  seule 
ville  de  la  Poméranie  qui  restât  aux  Impériaux. 
Il  étoit  encore  en  marche  lorsqu'il  apprit  que  la 
place  s'étoit  rendue.  Laissant  un  corps  de  troupes 
sur  les  frontières  de  la  Poméranie ,  il  s'avança 
vers  l'Elbe  avec  la  partie  principale  de  son  ar- 
mée, pritTangermunde,  et  menaça Magdebourg. 
L'approche  de  Tilly  l'ayant  contraint  à  s'arrêter, 
il  soumit  Havelberg ,  et  tomba  sur  Werben ,  ville 
située  au  confluent  de  l'Elbe  et  du  HaveL  La 
possession  de  ce  poste  important  devoit  mettre 
le  roi  de  Suèfle  en  état  de  braver  tous  les  efforts 
des  Impériaux,  de  couvrir  le  Mecklçabourg^et 
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d'assurer  ses  communications  avec  la  mer  Bal- 
Chap.  Liu,  ^q^^  jj  ^^^£^  ^  Werben ,  lorsque  la  reine ,  son 

épouse  5  qui  lui  amenoit  un  renfort  de  huit  mille 
Suédois ,  prit  teiTe  à  Wolgast.  En  même  temps , 
le  marquis  d'Hamilton  descendit  sur  Hle  d'Use- 
dom  avec  six  mille  volontaires  Anglais,  quifurent 
envoyés  vers  la  Silésie.  Les  Suédois  ayant  fait 
leur  jonction  avec  un  corps  que  commandoient 
les  ducs  de  Meckleabourg ,  recouvrèrent  tout 
le  duché ,  à  l'exception  de  Wismar  et  de  Ros- 
tock  5  et  Gustave- Adolphe  eut  la  satisfaction  de 
rétablir  lui-même  ces  princes  dans  leurs  états. 
Peu  de  temps  après ,  il  conclut ,  avec  le  land- 
grave de  Hesse ,  un  traité  d'alliance  oflfensive  et 
défensive ,  qui  fut  le  type  de  tous  les  engage- 
ments que  ce  monarque  prit  ensuite  avec  les 
princes  de  l'Empire.  Il  promit  de  défendre  le 
landgrave  contre  tous  ses  ennemis ,  et  de  lui  faire 
recouvrer  les  fiefs  qui  lui  avoient  été  enlevés 
dans  le  temps  des  troubles  de  la  Bohême.  De  son 
opté ,  le  prince  allemand  s'engagea  à  ne  contrac- 
ter aucmie  alliance  sans  le  consentement  du  roi 
de  Suède ,  à  lui  remettre  le  commandement  des 
troupes  hessoises ,  ou  à  le  partager  avec  un  gé- 
,néral  Suédois ,  à  recevoir,  jusqu'à  la  conclusion 
de  la  paix,  des  garnisons  suédoises  dans  ses 
places  fortes  principales ,  et  à  fourni  des  vivres 
à  l'armée  de  Gustave. 

.  Le  roi  dç  Suède ,  eu  s'a vançant  vers  Magde- 


bourg,  convainquit  Tilly  de  la  faute  qu^il  avoit 
faite  en  tournant  ses  armes  contre  les  Protes-  ^^*  ^  * 
tants ,  au  lieu  de  porter  la  guerre  dans  le  Meck--  *"*  ** 
lenbourg.  En  conséquence  ,  laissant  dans  la 
Hesse  un  corps  de  troupes  commandé  par  Fug- 
ger,  ce  général  marcha  contre  Gustave»  Une 
attaque  faite  avec  succès ,  dans  les  environs  de 
Wolmerstadt,  contre  l'avant-garde  de  l'armée 
impériale ,  mit  Tilly  dans  une  telle  fureur,  qu'il 
livra  plusieurs  assauts  au  camp  des  Suédois.  Il  fut 
constamment  repoussé ,  ce  qui  ne  put  manquer 
de  l'irriter  de  plus  en  plus ,  lui  qu'on  avoit  cou- 
.  sidéré  comme  n'ayant  aucun  rival  dans  l'art  de  la 
guerre ,  et  qui  s'étoit  vanté  fréquemment  d'avoir 
gagné  sept  batailles  rangées ,  sans  avoir  essuyé 
un  seul  échec. 

Tilly ,  désirant  de  relever  le  courage  de  ses 
troupes ,  en  leur  procurant  de  nouvelles  occa^ 
sions  de  se  livrer  à  leur  amour  pour  le  pillage , 
résolut  d'attaquer  l'électeur  de  Saxe,  qui  ne 
fi'étoit  déclaré  ni  pour  l'empereur,  ni  pour  le  roi 
de  Suède.  Après  l'avoir  sommé  de  renoncer  à 
la  confédération  de  Leipsick ,  et  de  joindre  sed 
forces  aux  troupes  impériales ,  il  tomba  sur  Eis- 
leben ,  fit  sa  jonction  avec  le  corps  que  Furs- 
temberg  avoit  ramené  d'Italie  ;  et  se  trouvant 
alors  à  la  tête  d'une  armée  de  quarante  mille 
hommes,  il  s'avança  jusqu'à  la  ville  de  Halle, 
d'où  il  envoya  à  l'électeur  une  lettre  insolente, 

M1*T.  D£  LA  MAISON  P'AUTR,  -  Tome  III.  ^ 
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■  qu'il  termina  par  cette  déclaration  :  ce  Puisque 

Chap.  LUI.  y^  Yotre  altesse  électorale  a  pris  le  parti  de  ré- 

i63i— i63a.  ^^  pondre  à  mes  remontrances  par  un  refus  for- 

)>  mel  5  il  ne  me  reste  à  moi  que  celui  de  la 

))  contraindre ,  par  la  force ,  à  l'obéissance  qu'elle 

)>  doit  à  l'empereur  et  à  l'Empire Réflé- 

7>  chissez-y  bien  ;  accordez  à  mon  armée  le  pas- 
7>  sage ,  avec  des  vivres  et  autres  choses  néces- 
y>  saires  ;  renforcez-la  de  vos  troupes ,  et  soyez 
»  assuré  que  le  roi  de  Suède  retournera  promp- 
y>  tcment  dans  son  pays.  Renvoyez-moi  bientôt 
»  mon  trompette  avec  votre  réponse  j  le  temp» 
j»  presse  ,  mon  armée  s'impatiente  ,  et  ceci  ne 
y>  souffre  point  de  délai,  »  (i) 

L'approche  du  danger  forçant  l'électeur  de 
Saxe  à  renoncer  à  ses  vains  projets  d'indépen- 
dance, ce  prince  rassembla  ses  troupes  à  Torgau, 
et  fit  partir ,  pour  le  camp  du  roi  de  Suède , 
Amheim ,  (2)  officier  qui  jouissoit  de  toute  la 
confiance  de  son  souverain ,  et  qui  étoit  revêtu 
de  ses  pleins -pouvoirs.  Gustave,  après  avoir 
tê  1"  Sept,  affecté  un  peu  d'hésitation ,  conclut  avec  ce 
to3i.  prince  un  traité  d'alliance  offensive  et  défensive  ^ 
aux  mêmes  conditions  qu'avec  le  landgrave  de 


(1)  Histoire  de  Gustave-Adolphe  ,  tom.III ,  p.  270, 

(2)  Arnbeim  a  voit  servi  sous  Waldstein,  qui  le  con- 
sidéroit* 
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Hesse.  Le  péril  étant  imminent ,  le  monarque 

suédois  passa  l'Elbe  à  Wittemberg.  Quatre  jours  ^^*P'  ^'^* 

après  la  conclusion  du  traité ,  les  deux  armées  *^3i— 1632. 

se  réunirent  à  Dubin ,  sur  la  Mulde  j  et  le  jour 

même  où  Leipsick  se  rendit  à  l'armée  imp&iale , 

elles  se  portèrent  vers  cette  ville  pour  livrer 

bataille. 

Tilly ,  qui  s'étoit  flatté  d'accabler  les  Saxons 
avant  que  l'électeur  eût  pu  vaincre  la  répu- 
gnance qu'il  sentoit  à  s'allier  avec  le  roi  de  Suède , 
fut  confondu  lorsqu'il  vit  s'avancer  l'armée  coin- 
binée.  Ayant  à  choisir  entre  deux  partis ,  celui 
d'attendre  un  renfort  de  dix  mille  hommes  qui 
devoit  arriver  de  la  Silésie ,  et  celui  d'accepter 
la  bataille ,  il  balança  quelque  temps.  A  la  fin,  il 
résolut  d'aller  en  avant.  Il  poussa  jusqu'à  Brei- 
tenfeld  ;  et  le  lendemain  malin ,  il  vit  l'ennemi  i*«  7  Sept, 
tiéfiler  par  le  village  de  Podelwitz. 

Ce  fut  la  première  fois  que  les  deux  armées 
impériale  et  suédoise  furent  en  présence  l'une  de 
l'autre.  Comme  elles  étoient  égales  en  nombre  , 
et  commandées  par  deux  hommes  qui  préten- 
doient  à  une  haute  réputation  dans  l'art  mili-  " 
taire ,  il  ne  s'agit  pas  moins  de  prouver  l'habileté 
des  généraux  et  la  valeur  des  troupes ,  que  de 
décider  du  sort  de  l'Allemagne ,  et  même  de  celui 
de  la  Chrétienté.  Tilly  rangea  son  armée  sur  une 
seule  ligne ,  sans  corps  de  réserve .  Elle  fut  placée 
a,u  pied  d'une  suite  de  collines  qui  bordent  la 
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^  plaine  située  au  nord  de  Leipsick ,  entre  Breiten- 

*^  feld  et  Podehvitz.  L'infanterie  occupa  le  centre , 

'"""  '\et  la  cavalerie  forma  les  ailes.  L'une  et  l'autre 
furent  disposées  en  masses  d'une  grande  profon- 
deur ;  et  l'on  mit  l'artillerie  en  batterie  sur  les 
hauteurs  qui  commandoient  la  plaine.  Les  alliés 
rangèrent  leur  armée  en  bataille  en  avant  de 
Podelwitz.  Les  Saxons ,  commandés  par  l'élec- 
teur, qui  avoit  Arnheim  auprès  de  lui,  se  pos- 
tèrent sur  une  éminence  à  la  gauche  du  village. 
Comme  celle  de  l'armée  de  TUly,  l'infanterie 
forma  le  centre ,  et  la  cavalerie  les  ailes.  Les 
Suédois  se  placèrent  à  la  droite ,  sur  deux  lignes^ 
ayant  entr'eUes  un  espace  considérable,  et  cha- 
cune leur  corps  de  réserve.  L'infanterie  se  par- 
tagea en  petits  bataillons  de  six  hommes  de  pro- 
fondeur, et  la  cav£slerie  fut  entremêlée  avec  des 
pelotons  d'infanterie.  Le  roi  de  Suède  avoit  ima- 
giné ce  moyen  pour  mettre  ses  petits  chevaux 
en  état  de  soutenir  le  choc  de  la  grosse  cavalerie 
des  Impériaux  ;  et  pour  le  rompre ,  il  donna 
l'ordre  à  ses  Mousquetaires  de  ne  faire  feu  que 
lorsque  l'ennemi  se  seroit  avancé  jusqu'à  la  por- 
tée du  pistolet. 

La  conduite  des  deux  généraux  sembla  pré- 
sager le  succès  que  chacun  d'eux  devoit  avoir. 
Gustave- Adolphe ,  quoique  plein  de  confiance 
en  lui-même  y  fit  ses  dispositions  avec  le  plus 
grand  sang-froid.  Tilly,  au  contraire,  bien  qu'il 
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fût  aussi  intrépide  et  qu'il  eût  plus  d'expérience  ■ 

que  le  roi  de  Suède ,  ne  montra  point  la  pré-  "^  ^ 
sence  d'esprit  ni  la  résolution  qu'il  avoit  fait  voir  *  '~* 
jusque-là.  Son  trouble  (i) ,  autant  que  sa  pré- 
somption ,  ne  lui  permit  de  prendre  que  peu  de 
précautions  pour  inquiéter  l'ennemi  dans  sa  mar- 
che ,  ou  pour  l'empêcher  de  se  ranger  en  ba- 
taille ;  et  lorsqu'il  le  vit  s'avancer  dans  un  ordre 
parfait ,  il  fut  saisi  d'étonnement ,  porta  les  deux 
mains  sur  son  front ,  et  demeura  long-temps  dans 
cette  posture.  Son  intrépidité  naturelle  l'ayant 
tiré  de  cet  accablement ,  il  fit  donner  le  signal 
du  combat  par  trois  coups  de  canon ,  auxquels 
l'ennemi  répondit  par  trois  autres  coups.  Après 
une  canonnade  de  deux  heures,  les  Impériaux 
allèrent  à  la  charge ,  et  leur  droite  eut  bientôt 
rompu  et  dispersé  la  plus  grande  partie  des 
troupes  saxonnes.  Ce  commencement  heureux 
fut  considéré  comme  le  présage  de  la  victoire , 

(i)  Tilly  frémît  d'horreur ,  en  voyant  des  ossements 
et  des  crânes  peints  sur  les  murs  extérieurs  de  la  maison 
où  il  signa  la  capitulation  de  Leipsick.  C'étoit  la  de- 
meure d'un  fossoyeui*.  Comme  c'étoit  la  seule  maison 
qu'on  n'eàt  point  renversée  ,  on  la  fit  servir  de  quartier- 
général.  Harte  dit  qu'il  a  vu  ces  peintures.  L'éditeur  de 
l'Histoire  de  Gustave-Adolphe  comhat ,  mal  à  propos  , 
ce  fait.  Il  se  fonde  sur  ce  que  les  peintures  n'existoient 
pas  à  l'époque  oii  il  viéita  les  lieux.  Histoire  de  Gustave- 
Adolphe,  tom.  ni ,  p.  285. 
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-    '  et  des  courriers  furent  expédiés  pour  en  porter 

Chap.  un.  |g^  nouvelle  à  Vienne  et  à  Munich.  Au  même 
,63i— ,633.  j^gj-j^^t  toutefois  faction  s'engagea  à  l'autre  aile. 
Papperiheim  chargea  la  droite  des  Suédois  avec 
la  cavalerie  ;  mais  ses  troupes ,  maltraitées  hor- 
riblement par  le  feu  meurtrier  de  la  mousque- 
terie ,  plièrent ,  et  se  retirèrent  en  désordre. 
Dans  le  temps  où  se  firent  ces  mouvements,  le 
roi  de  Suède  envoya  du  renfort  au  reste  des 
troupes  saxonnes  qui  tenoient  toujours  ferme , 
et  qui  s'étant  avancées  insensiblement  vers  le 
nord ,  arrivèrent  sur  le  flanc  des  Impériaux. 
Possédant  ce  coup  d'œil  admirable  qui  fait  saisir 
l'instant  décisif,  il  pousse  en  avant,  lorsqu'il  voit 
Pappenheim  culbuté  j  il  gravit  les  hauteurs  sur 
lesquelles  l'artillerie  impériale  est  placée ,  la 
tourne  contre  l'armée  dont  elle  faisoit  la  défense 
principale ,  et  prend  en  queue  et  en  flanc  l'in- 
fanterie de  l'ennemi,  qui  étoit  aussi  attaquée  de 
front.  L'effet  infaillible  de  cette  charge  fut  une 
prompte  défaite  ;  et  les  Impériçiux  se  débandèrent 
de  tous  côtés.  Quatre  régiments  quiavoient  cons* 
tamment  accompagné  Tilly ,  et  qui  étoient  ac- 
coutumés à  vaincre ,  ne  voulurent  pas  souiller 
leur  gloire  en  prenant  la  fuite.  Serrant  leurs 
rangs ,  ils  s'ouvrent  un  passage  à  travers  l'armée 
victorieuse ,  gagnent  le  bois  de  Linchel ,  refusent 
quartier  plusieurs  fois,  et  conservent  cette  po-» 
sition  jusqu'à  la  nuit,  où,  réduits  à  six  cents,  ils 
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parviennent  à  faire  retraite.  Le  brave  Pappen-  ' 

heim ,  qui  reçut  sept  blessures  dans  le  combat ,  ^^*P'  ^^* 
et  qui  fut  laissé  pour  mort  et  dépouillé  sur  le  *^^*""'^^^ 
champ  de  bataille ,  ne  dut  la  vie  qu'aux  soins 
d'un  paysan  qui ,  le  lendemain  matin ,  le  con- 
duisit à  Fulde.  Tilly  lui-même  fut  exposé  au 
péril  le  plus  éminent.  Après  avoir  donné  dea 
preuves  d'une  valeur  héroïque ,  il  se  mit  à  1* 
tête  de  ceux  de  ses  vétérans  qui  faisoient  retraite. 
Entouré  d'ennenais,  il  fut  attaqué  par  un  offi- 
cier Suédois ,  que  sa  stature  extraordinairement 
haute  faisoit  appeler  Frédéric-le-Long.  Tilly  ^ 
quoiqu'il  eût  reçu  trois  balles  dans  le  corps ,  outre 
plusieurs  autres  blessures,  refusa,  avec  une  noble 
fierté,  de  se  rendre.  Prêt  à  succomber  sous  les 
coups  d'un  ennemi  si  terrible ,  il  fut  dégagé  par 
Maximilien  de  Saxe-Lawenbourg ,  qui  tua  d'ua 
coup  de  feu  l'officier  Suédois ,  et  qui  conduisit 
à  Halle  le  général,  plongé  dans  la  plus  profonde 
affliction,  (i)  Lorsqu'il  eut  un  peu  remis  ses  es-- 
prits,  Tilly  se  retira  jusqu'à  Halberstadt  ;  et  même 
à  cette  distance  du  lieu  de  l'action ,  il  eut  de  la 
peine  à  réunir  deux  mille  hommes  autour  de  lui. 
Ainsi  finit  cette  bataille  mémorable ,  où  sept  mille 
Autrichiens  perdirent  la  vie ,  et  cinq  mille  furent 
faits  prisonniers,  et  où  toute  l'artillerie  et  tout  le 
bagage  de  l'armée  impériale  tombèrent  en  la 

■  .     ■  ■  1^   Il     —— a.— ^— — «|M— — MM.— — ^^.M^^M^y 

(i)  Strwius^p.  1274. 
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^  '  puissance  des  Suédois,  qui,  de  leur  côté,  n^evt^ 

Chap.  LUI.  ^^^^  q^jç  ggpl^  cents  hommes  de  tués.  (i). 
i63i^i63a.       j^j^  perte  de  la  bataille  de  Leipsick  a  été  attri- 
l)uée  à  diverses  fautes  que  Tilly  avoit  faites.  On 
a  reproché  à  ce  général  d'avoir  disposé  son  ar- 
mée en  masses  qui  avoient  de  la  peine  à  s'ébran- 
ler, de  n'avoir  pas  eu  de  corps  de  réserve,  et 
d'avoir  placé  son  artillerie  de  façon  à  la  rendre 
entièrement  inutile ,  soit  que  ses  troupes  allas- 
sent en  avant ,  soit  qu'elles  rétrogradassent.  Peut- 
être  le  roi  de  Suède  dut-il  sa  victoire  bien  moins 
aux  fautes  du  général  ennemi ,  qu'à  la  tactique 
qui  le  fit  armer  et  disposer  ses  troupes  pour  des 
mouvements  vigoureux,  prompts  et  décisifs,  et 
à  l'avantage  que  lui  donna  sur  les  Impériaux 
une  artillerie  de  campagne  d'une  nouvelle  es- 
pèce,,  et  qui,  faite  de  cuir  bouilli,  étoit  plus 
légère ,  et  moins  sujette  à  s'échauJBFer  que  celle 
de  l'armée  impériale. 

Gustave -Adolphe^  après  avoir  vaincu  sous 
les  murs  de  Leipsick ,  eut  à  choisir  entre  deux 
plans  d'opérations.  L'un  étoit  de  porter  la  guerre 
dans  les  états  héréditaires  de  l'empereur ,  et 
l'autre  de  pénétrer  au  cœur  de  l'Allemagne ,  de. 
faire  revivre  la  confédération  des  Protestants  et 
de  dissoudre  la  ligue  catholique,  La  situation  de 


*!■    I  I   ■  I  > 


(i)  Outre  Ws  sept  cents  Suédois^  il  périt  deux  Irul^«^ 
Saxons. 
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ce  prince,  quoiqu'il  fut  victorieux ,  étoit  extrê- 
mement critique.  Il  alloit  s'engager  oans  un  pays     ^^^ 
qui ,  bien  qu'il  fut  fréquemment  troublé  par  des 
dissensions  intestines ,  avoit  été ,  par  l'union  de 
ses  princes,  par  sa  force  naturelle ,  par  l'esprit, 
belliqueux  de  ses  habitants ,  et  par  lé  grand 
nombre  de  ses  places  fortes ,  préservé  jusqu'alors 
de  toute  attaque  extérieure.  L'opposition  des 
partis  avoit ,  non  moins  que  son  courage  et  ses 
talents,  facilité  les  succès  du  roi  de  Suède.  Il  fal- 
loit  que ,  parvenu  sur  les  bords  du  Mein ,  du 
Rhin  et  du  Danube ,  il  entretînt  la  communica- 
tion avec  ses  états  plus  exactement  encore  qu'il 
ne  l'avoit  fait ,  étant  sur  les  rives  de  l'Elbe  et  de 
rOder.  Une  pouvoit,  sans  s'exposer  à  tout  per- 
dre 5  tirer  de  son  armée  les  garnisons  nécessaires 
pour  parvenir  à  ce  point  important.  D'ailleurs , 
la  guerre  devoit  nourrir  la  guerre  par  des  con- 
tributions levées ,  soit  sur  les  amis ,  soit  sur  les 
ennemis.  Gustave-Adolphe  n'ignoroit  pas  non 
plus  que  ses  prodigieux  succès  a  voient  confondu 
ses  alliés  mêmes.  Il  savoit  que  la  France  mon- 
treroit  tout  autant  d'empressement  à  empêcher 
qu'il  n'obtînt  de  trop  grands  avantages ,  qu'elle 
en  avoit  montré  à  humilier  la  maison  d'Au- 
triche. Quant  aux  princes  les  plus  puissants  de 
J'Empire  y  il  les  voyait  aussi  inquiets  de  l'ascen- 
dant qu'il  avoit  pris,  que  du  pouvoir  toujours 
croissant  de  l'empereur.  Il  ne  devoit  donc  comp-    . 


i65i^i63a. 
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ter  que  sur  Tappui  des  autres  princes  et  états. 
ap  L    .  ç'^^Qjgjji  Q^  q^j  dévoient  assurer  sa  retraite, 

tenir  ses  communications  libres ,  fournir  des 
munitions  à  son  armée ,  et  s'épuiser  enfin  pour 
soutenir  sa  cause  ;  c'étoit  par  les  Allemands  qu'il 
devoit  conquérir  l'Allemagne.  Il  chargea  donc 
l'électeur  de  Saxe  de  soumettre  la  Bohême , 
tandis  que  lui-même  rassembleroit  les  débris  de 
la  confédération  des  Protestants ,  et  conduiroit 
contre  la  ligue  Catholique  ses  troupes  victo- 
rieuses. Sa  marche  parut  celle  d'un  souverain 
qui  reçoit  les  hommages  de  ses  sujets ,  et  non 
d'un  vainqueur  qui  parcourt  un  pays  ennemi. 
A  Erfurt ,  le  roi  de  Suède  conclut  un  traité 
d'alliance  avec  les  ducs  de  Saxe-Weimar,  les 
princes  les  plus  puissants  de  la  Thuringe ,  et  il 
leur  laissa ,  concurremment  avec  le  landgrave 
de  Hesse ,  la  conduite  de  la  guerre  dans  cette 
partie  de  l'Allemagne.  Ensuite  il  se  porta  vers 
le  Meiri.  Il  reçut  la  soumission  volontaire  de 
Scb^jreinfurth,  et  s'empara  de  Wurtzbourg,  dont 
il  chassa  l'é  vêque ,  et  dont  il  mit  le  siège  à  contri- 
bution. Etant  entré  dans  l'électorat  de  Mayence , 
il  continua  à  longer  le  Mein ,  prit  AschafiFenbourg 
et  Hanau ,  ainsi  que  les  forteresses  situées  sur 
les  deux  bords  de  cette  rivière.  Après  avoir 
chassé  la  diète  de  députation  qui  s'étoit  assem- 
blée à  Francfort  pour  faire  exécuter  l'édit  de 
restitution ,  il  fut  reçu  ^  dans  ce  centre  de  l'au  • 
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torité  impériale ,  avec  tous  les  honneurs  qui 
appartiennent  aux  souverains ,  et  toute  la  recon  -      ^^* 
noissance  due  à  un  libérateur.  Dans  sa  course 
rapide,  il  dispersa,  sans  coup  férir,  les  troupes 
dé  Charles  IV,  duc  de  Lorraine ,  qui ,  pour  se 
soustraire  au  joug  de  la  France ,  avoit  embrassé 
la  cause  de  l'empereur ,  et  conduisoit  douze 
mille  hommes  à  Tilly.  Quant  aux  Espagnols , 
efirayés  dés  progrès  du  roi  de  Suède,  ils  éva- 
cuèrent lé  Palatinat ,  laissant  des  garnisons  danà 
Heidelberg,  Franckendal  et  Oppenheim.  Conti- 
nuant sa  marche ,  Gustave  -  Adolphe  passe  le 
Rhin  à  la  tête  d'un  petit  corps  de  troupes ,  près 
de  cette  dernière  ville ,  et  fait  ériger ,  sur  la  rive 
gauche,  un  monument  en  mémoire  de  son  pas- 
sage. Ses  conquêtes  ne  furent  pas  moins  rapides 
dans  les  environs  de  ce  fleuve ,  qu'elles  nç 
l'avoient  été  sur  les  bords  du  Mein.  Il  s'empara 
d'Oppenheim ,  de  Mayence  ,   de  Worms  ,  de 
Spire ,  et  des  places  fortes  principales  qui  se 
trouvoient  sur  les  rives  du  Rhin  entre  Baccarach 
et  Strasbourg.  Par  la  prise  de  Weissembourg  et 
de  Landau,  et  par  celle  de  Manheim  et  de 
Wimpfen ,  il  s'ouvrit  un  passage  dans  l'Alsace 
et  le  Palatinat^  Il  chassa  de  ses  états  l'électeur  de 
Mayence  ;  il  contraignit  celui  de  Trêves  à  re- 
noncer à  son  alliance  avec  l'empereur ,  et  se 
prépara  à  porter  ses  armes  dans  l'électorat  do 
Cologne.  Le  monarque  suédois  vit  rechercher 
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son  amitié ,  non-seulement  par  les  princes  et 
€hap.  LU  .  ^^^^  ^^^^  y  tY'aversoit  les  possessions ,  mais  par 

ceux  même  qui  étoientles  plus  éloignés.  Il  signa 
en  même  temps  des  traités  d'alliance  avec  les 
villes  de  Strasbourg ,  de  Brème ,  de  Lubeck  et 
de  Lawenbourg.  Brunswick ,  Nuremberg  et  Ulm 
se  mirent  sous  sa  protection.  Enfin  il  attacha 
aussi  à  ses  intérêts  les  comtes  de  Nassau-Solms , 
et  d'autres  seigneurs  de  Wétéravie ,  ainsi  que 
les  ducs  de  Brunswick  (1)  et  l'archevêque  de 
Brème. 

Dans  le  temps  où  Gustave- Adolphe  se  reil- 
doit  maître  de  tout  le  pays  arrosé  par  le  Mein  et 
par  le  Rhin ,  ses  alliés  et  ses  généraux  rempor-r 
toient  aussi  de  grands  avantages.  Les  ducs  de 
Mecklenbourg  ,  soutenus  par  des  troupes  sué- 
doises, recouvrèrent  Wismar,  Rostock  et  Do- 
mitz ,  et  chassèrent  les  Impériaux  de  tout  le 
duché.  Oubliant  et  sa  conversion  et  sa  promesse , 
Charles ,  duc  de  Saxe-Lawenbourg ,  qui  avoit 
obtenu  sa  liberté  en  changeant  de  religion  et  en 
promettant  de  ne  plus  porter  les  armes  contre 
l'empereur^  leva  des  troupes  au  nom  de  Gus- 


(i)  La  maison  de  Brunswick  étoit  alors  partagée  en 
deux  branches ,  celle  de  Brunswick- Wolfenbuitel ,  dont 
Frédéric -Ulric  étoit  chef,  et  celle  de  Brunswick- Lu— 
nebourg  ,  dont  les  états  principaux  étoient  possédés  par 
Guillaume  y  duc  de  Zell  et  de  Hanovre,     x 
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tave-Adolphe ,  et  renforça  l'armée  du  général  -  ■ 

suédois  Todt,  qu'il  mit  ainsi  en  état  de  s'empa-  ''^'  ^'  ' 
rer  de  Stade ,  ville  qui  commande  la  navigation  '""^ 
de  l'Elbe.  Horn  occupa  l'évêché  de  Bamberg  ; 
Banner  chassa  des  ruines  de  Magdebourg  les 
troupes  impériales  ;  et  Bernard  (i) ,  duc  de  Saxe- 
Weimar,  ayant  amené  à  ce  général  dix  mille 
hommes  levés  dans  la  Thuringe,  il  prit  Nord- 
heim ,  Gottingue  ,  Goslar  et  Duderstadt.  En 
même  temps ,  le  landgrave  de  Hesse  mit  à  con- 
tribution l'abbaye  de  Fulde  et  l'évêché  de  Pader- 
born ,  et  répandit  la  terreur  dans  la  Westphalie. 
Enfin  Gustave- Adolphe,  par  ses  victoires  et  ses 
alliances ,  se  vit  maître  du  cours  de  l'Elbe ,  du 
Weser ,  du  Mein  et  du  Haut-Rhin ,  et  tint  une 
chaîne  de  places  fortes  qui  s'étendoit  depuis  les 
côtes  de  la  Baltique  jusqu'aux  frontières  de  la 
Suisse. 

Tandis  que  le  roi  de  Suède  et  ses  alliés  pous- 
soient  avec  vigueur  leurs  conquêtes  en  Alle- 
magne, Télecteur  de  Saxe  soumettoit  la  Bohême. 
Avant  la  bataille  de  Leipsick ,  Goertz  et  Tufien- 
bach  avoient  conduit  dans  la  Silésie  le  reste  de« 


(i)  Ce  prince^  qui  a  été  .ensuite  si  célèbre  comm^ 
généralissime  des  troupes  suédoises ,  étoit  le  septième 
et  le  plus  jeune  des  fils  de  Jean  ,  duc  de  Saxe-Weimar, 
et  ctoit  arriëre-petit-fils  de  l'électeur  Jeaa-FrédériCy 
qui  fut  déposé  par  Charles -Quint. 
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■  troupes  impériales  qui  étoit  à  Francfort-sup- 

Chap.  Lin.  jîQjgj.  Ayant  rassemblé  les  corjis  épars  de  tous 
côtés,  ils  en  avoient  compose  une  armée  de  dix 
mille  hommes,  à  la  tête  de  laquelle  ils  avoient 
parcouru  la  plus  grande  partie  de  la  Lusace.  Ds 
avoientmême  poussé  leurs  partis  jusqu'àDresde, 
et  jeté  des  garnisons  dans  les  forteresses  prin- 
cipales. Enfin  ils  se  seroient  maintenus  contre 
tous  les  efforts  de  Farmée  saxonne ,  si  Tempe- 
reur,  dans  l'espoir  de  gagner  l'électeur,  ne  leur 
avoit  ordonné  de  se  retirer  dans  la  Silésie.  Ayant 
considéré  cette  retraite  comme  un  signe  de  foi- 
blesse  ou  de  crainte,  ce  prince  repoussa  toutes 
les  propositions  qui  lui  furent  adressées  par  la 
cour  impériale.  L'armée  saxonne ,  commandée 
par  Amheim ,  entra  dans  la  Bohême ,  prit ,  sanc( 
coup  férir,  Aussig,  Leutmeritz,  Schlan,  Mel- 
nich  et  Teschen,  où  les  Impériaux  avoient  lait 
de  grands  magasins,  et  occupa ,  sans  perdre  un 
seul  homme  par  Fépée  de  Fennemi ,  les  cercles 
voisins  de  la  Lusace  et  de  la  Saxe. 

Les  habitants  de  la  Bohême ,  n'opposant  au- 
cune résistance  à  un  prince  protestant,  les  Sasons 
s'avancèrent  vers  Prague.  Le  gouverneur  et  les 
principaux  seigneurs  se  retirèrent  en  hâte ,  et  la 
place  capitula  par  l'intervention  du  comte  de 
Thurn ,  qui  suivoit  l'armée.  Tout  ce  que  put 
obtenir  la  ville  de  Prague ,  ce  fut  qu'elle  ne  seroit 
point  livrée  au  pillage,  qu'elle  sçroit  exempte 
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'^u  logement  des  troupes ,  et  qu'il  ne  seroît  fait  >• 

aucune  injure  aux  Catholiques.  Le  comte  de  ^^P  ^^^** 
Thum  eut  la  satisfaction  de  marcher  çn  triomphe  "^^*—*^^** 
sur  ce  pont  qu'il  à  voit  passé  en  fugitif,  et  où  les 
têtes  de  douze  de  ses  amis  durent  lui  faire  juger 
à  quel  sort  il  avoit  échappé.  Par  son  ordre ,  elle» 
furent  enveloppées  dans  un  poêle  de  satin  noir^ 
et  inhumées  avec  tous  les  honneurs  qu'on  a 
coutume  de  rendre  à  ceux  qui  sont  morts  en 
défendant  la  religion  et  leur  pays.  La  présence 
de  l'armée  saxonne  ranima  le  courage  des  Pro- 
testants. Les  ministres  Luthériens  furent  rap- 
pelés ;  on  leur  rendit  les  temples  qui  leur  avoient 
été  enlevés  ;  les  universités  lurent  rétablies ,  et 
l'on  bannit  les  Jésuites.  Arnheim  repoussa  les 
impériaux ,  qui  avoient  fait  une  irruption  du 
côté  de  Nymbourg  ;  et  avant  la  fin  de  l'année , 
toute  la  Bohême  fut  soumise.  Cependant  l'élec- 
teur ne  considérant  sa  conquête  que  comme 
passagère ,  vengea  sur  ceux  qui  étoient  dévoués 
à  Ferdinand ,  les  excès  que  les  troupes  impériales 
avoient  commis  dans  l'Allemagne.  D  ne  se  borna 
pas  à  s'emparer  de  tout  ce  que  contenoietit  les 
arsenaux  ;  il  fit  charger  cinquante  chariots  do 
morceaux  choisis  dans  les  collections  que  Ro- 
dolphe s'étoit  plu  à  faire.  Ses  troupes ,  suivaât 
^on  exemple ,  pillèrent  les  maisons  des  riches 
bourgeois  catholiques  ,  qui  eux-mêmes  furent 
chassé»  en  e;2ul.  Twl\  le  pays  fut  désolé  par  des 
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excès  de  ce  genre  ;  et  si  l'on  en  croit  Phîstorieil 
Chap.  uil.  j^  jg^  Bohême ,  à  peine  un  seul  instrument  du 

^    *~*    ^*  métal  le  plus  grossier  échappa-t-il  à  la  rapacité 
des  vainqueurs»  (i). 

Gustave -Adolphe,  durant  le  cours  de  ces  évé- 
nements ,  permit  à  ses  troupes  de  prendre  quel- 
que repos.  Il  reçut  à  Mayence  les  ambassadeurs 
des  rois  de  France  et  d'Angleterre  ;  et  il  y  fut 
aussi  visité  par  l'électeur  palatin ,  auquel  il  fit 
rendre  les  honneurs  dus  aux  têtes  couronnées. 
La  perte  de  la  bataille  de  Leipsick ,  et  les  revers 
qui  la  suivirent  avec  tant  dt  rapidité ,  n'ébran- 
lèrent point  la  constance  deFerdinand,  qui,  sans 
se  décourager ,  ne  négligea  rien  pour  renforcer 
son  armée.  Habile  à  saisir  toute  occasion  fiivo- 
rable ,  il  tenta  de  mettre  à  profit  l'inquiétude  qu^ 
les  succès  du  roi  de  Suède  avoient  causée  en 
France.  L'empereur  trouva,un  négociateur  zélé 
dans  l'évêque  de  Wurtàbourg,  qui,  après  avoir 
été  chassé  de  son  siégé,  s'était  rendu  à  Paris* 
L'adroit  prélat  s'efforça  de  persuader  à  la  cour 
de  France  que  Gustave  -Adolphe  voulait  établir 
sa  religion  sur  les  ruines  du  catholicisme.  Il 
chercha  à  justifier  cette  assertion  en  prêtant  à  ce 
prince  les  projets  de  conquête  les  plus  extrava- 
gants. Il  lui  attribua  le  dessein  de  réunir  à  son 
royaume  de  Suède  les  couroimes  de  Pologne  et 

'        I  II  ■  ■    >  ■    I    ■  M  I  I  ^ 

(0  Pehelfp*  776. 
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de  Hongrie;  il  prétendit  qu'il  aspiroit  au  trône  — 
impérial,  et  qu'il  ne  s'étoit  approché  du  RhiA,  ^^^'  ^"• 
que  pour  faire  une  irruption  en  France  ,*  et  y  *^^*"^'    ** 
relever  le  parti  des  Huguenots.  Le  négocia- 
teur ne  manqua  pas  non  plus  d'insister  sur  ce 
qu'il  étoit  peu  séant  à  un  roi  qui  portoit  le  titre 
de  très- chrétien  et  qui  se  faisoit  gloire  de  son  at- 
tachement pour  la  religion  catholique ,  d'être 
l'allié  d'un  hérétique  qui ,  comme  un  autre  Attila 
vouloit  passer  les  Alpes  et  détrôner  le  chef  de  la 
chrétienté.  Enfin,  le  duc  de  Bavière,  joignant  ^ 

ses  instances  à  celles  de  l'é  vêque  de  Wurtzbourg, 
réclama  le  secours  que  la  France  s'étoit  engagée 
à  lui  prêter,  si  ses  états  ou  son  titre  d'électeur 
étoient  exposés  à  quelque  danger. 

Ces  représentationis  firent  une  impression 
profonde  dans  l'esprit  d'un  roi  aussi  religieux  (1  ) 
et  aussi  timide  que  l'étoit  Louis  XUI,  et  elles  au- 
roient  extrêmement  embarrassé  un  ministre  qui 
n'auroit  pas  eu  autant  de  fermeté  dans  le  carac- 
tère qu'en  avoitle  cardinal  de  Richelieu ,  qui  im- 
posa silence  à  l'é  vêque  de  Wurtzbourg ,  vainquft 
les  scrupules  de  son  msdtre ,  et  déclara  que  l'al- 
liance contractée  avec  l'électeur  de  Bavière  n'a- 
voit  pour  objet  que  d'assui'er  à  ce  prince  une 
garantie  contre  la  maison  d'Autriche,  et  non 
de  lui   fournir  des  secours  contre  le  roi  de 

'     "     '  '  I  I       I        I  IM,  I  If 

(i)  L'auteur  dit  superstitieux.  (Noie  du  traducteur,) 

KIST.  DE  LA  .MAISON  D'AUTR.  -  Tome  III.  ^ 
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■  '  Suède ,  avec  qui  la  Fiance  avoit  pris  des  etigar- 
^P^  "  gementsplus^ciensetplus formels. Cependant, 
^""^  **  pour  ne  point  paroitre  opprimer  la  religion ,  on 
proposa ,  du  consentement  de  Gustave- Adolphe , 
de  négocier  entre  ce  prince  et  les  Catholiques  un 
traité  de  neutralité ,  en  vertu  duquel  les  évêques 
chassés  d e  leur  siège  y  auroient  été  rétablis ,  mais 
dont  les  autres  stipulations  auroient  été  très-con- 
traires aux  intérêts  de  Ferdinand.  L'électeur  de 
Bavière  et  les  autres  membres  de  la  ligue  .ju- 
gèrent alors  que  leur  sort  étoit  invariablement 
uni  à  celui  de  l'empereur ,  et  qu'en  laissant  abais- 
ser la  maison  d'Autriche ,  ils  se  mettroient  dans 
la  dépendance  de  la  France  et  de  la  Suède.  En 
Conséquence ,  ils  ne  se  montrèrent  point  dispo- 
sés à  accepter  l'offre  qui  leur  étoit  faite.  Dans  le 
temps  même  qu'on  négocioit ,  l'électeur  de  Ba- 
vière envoya  de  grosses  sommes  à  Pappenheim 
qui  commandoit  les  troupes  impériales  dans  la 
Basse  -  Saxe ,  et  ordonna  à  TiUy  d'attaquer  les 
postes  du  Mein.  Ces  faits  qui  parvinrent  à  la  con- 
^oissance  de  Gustave -Adolphe,  au  moyen  de 
lettres  interceptées ,  lui  fournirent ,  ainsi  qu'à  la 
France ,  un  prétexte  de  s'emparer  des  états  au- 
trichiens, qui  étoient  enclavés  dans  ceux  des 
membres  de  la  Ugue  catholique.  Pour  préluder 
^  à  cette  opération ,  le  roi  de  Suède  s'attacha  d'a- 

bord à  expulser  les  Espagnols  des  forteresse» 
qu'ils  tenoient  sur  le  Rhin  et  dans  le  Bas^Palati- 


•■< 
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tikt  :  mais  dans  te  temps  même  où  il  s'occupoit  de 
l'exécution  de  ce  plan^  son  attention  fut  attirée  ^^^P*  ^^^^' 
vers  un  autre  point.  '  3i-^i63i. 

Tilly  qui ,  après  la  bataille  de  Leipsick ,  s'étoit 
replié  sui*  le  W^ser ,  avoit  fait  sa  jonction  avec 
les  coi*ps  commandés  par  Aldringer  et  par  Fug- 
ger ,  et  tiré  des  renforts  des  garnisons  de  la  Basse- 
Saxe*  Il  s'étoit  proposé  de  faire  un  effort  pour 
secourir  Wurtzbourg  ;  mais  la  place  s'étoit  ren- 
due 5  tandis  qu'il  s'étoit  avancé  pour  opérer  sa 
jonction  avec  le  duc  de  Lorraine,  quin'avoitpas 
tardé  à  se  retirer.  L'armée  impériale  étoit  épui- 
sée à  un  tel  point  par  la  fatigue,  par  l'inclémence 
du  temps  et  par  les  maladies ,  que  Tilly,  après 
avoir  été  témoin  immobile  des  conquêtes  du  roi 
de  Suède ,  avoit  mis  en  quartier  d'hiver ,  aux  en- 
vû'ons  de  Nordlingen ,  et  dans  le  pays  qu'arrose. 
leDanube,ses  troupes  découragées(i).Après  leur 
avoir  laissé  prendre  un  peu  de  repos,  etlesavoit 
renforcées  en  y  incorporant  des  recrues  ,  il 
fondit  avec  vingt  mille  hommes  sur  l'évêché  de  Mats  lésjw 
Bamberg  ,  prit  la  ville  de  ce  noui ,  chassa  di* 


(i  )  Quelques  auteurs  ont  attribué  la  conduite  de  Tilljr 
à  son  propre  découragement ,  et  d'autres  à  des  ordres 
secrets  du  duc  de  Bavière  5  mais  si  Voit  doit  ajouter  fol 
aux  lettres  que  ce  prince  a  publiées  poui^se  justifier,  Ti^ 
tiaction  de  Tilly  ne  provint  que  des  caa3es  exfiiiùée^ 
diOislG  tMxii^.  JS£hmidt  2  vqL  X,p,f  6*,  ...         •   ;' 
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■     "  pays  le  général  suédois  Hom  et  s'avança  vers  le 

Chap..  LIIL  ]yjgj[n  ^  pour  s'assurer  c^i  poste  important  de 
iG3i— i63a.  Schweinfurt.  La  marche  rapide  de  Gustave- 
Adolphe  ,  qui  avoit  laissé  sous  le  commande- 
ment d'Oxenstiern ,  les  troupes  qu'il  avoit  sur 
le  Rhin,  et  réuni  sous  les  murs  d'Aschaffen- 
bourg  celles  de  Horn ,  de  Banner  et  du  duc 
de  Weimar ,  contraignit  à  se  retirer  le  général 
autrichien ,  qui  se  replia  sur  Erlang ,  ravageant 
le  pays  et  menaçant  Nuremberg  du  même  sort 
que  Magdebourg.  L'approche  du  roi  de  Suède 
sauva  cette  ville.  Tilly  continuant  à  faire  retraite 
passa  le  Danube  dans  la  Bavière ,  et  choisit  une 
position  derrière  le  Leck ,  où  il  fut  joint  par 
Félecteur. 

Comme  une  armée  impériale  se  rassembloit 
alors  dans  la  Bohême,  Gustave -Adolphe  avoit 
désiré  de  combattre  les  Bavarois  avant  leur 
jonction  avec  les  Impériaux.  En  conséquence , 
il  avoit  continué  sa  marche.  D  emporta  d'assaut 
la  ville  de  Donawerth,  et  investit  Ingolstadt.  La 
résistance  de  la  garnison  de  cette  place  le  contrai- 
^it  à  retourner  sur  ses  pas .  Ce  prince  passa  le  Da- 
nube à  Donawerth ,  et  se  prépara ,  malgré  l'avis  de 
ses  oflBciers  les  plus  expérimentes  j  et  malgré  la 
force  d'une  position  que  défendoit  également  et 
la  nature^ et  l'grt,  à  marcher  à  l'ennemi.  U  plaça 
de  la  manière  la  plus  avantageuse ,  dans  un  coude 
que  le  heck  fait  pires  de  Kam^  son  excelleate  ar-« 
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tillerie;  et^  après  un  combat  furieux,  îl  parvint 
à  jeter  un  pont  sur  la  rivière ,  et  à  forcer  le  pas-  ^^P*  ^^^* 
sage.  Tilly  faisantà  la  tête  de  ses  meilleures  trou-  *^5^— '^^^ 
pes ,  les  plus  grands  efforts  pour  s'y  opposer  ,  ^  ^  ^ 
fut  blessé  mortellement  d^un  coup  de  faucon- 
neau. Aldringer ,  qui  commandoit  après  lui,  fut 
bientôt  mis  hors  de  combatX'électeur ,  se  voyant 
privé  de  ses  deux  meilleurs  généraux ,  se  retira 
sous  les  murs  d'Ingolstadt.  Ce  fut  là  que  Tilly 
rendit  le  dernier  soupir,  à  Fâge  de  soixante-et- 
treize  ans.  Toutes  les  entreprises  de  ce  général 
avoient  été  couronnées  du  succès  jusqu'à  la 
malheureuse  journée  de  Leipsick  ;  et  sa  réputa- 
tion ne  fut  éclipsée  que  par  celle  de  Gustave- 
Adolphe.  Ses  ennemis  ont  reconnu  en  lui  une 
intrépidité  vraiment  héroïque ,  une  tempérance 
rare  dans  un  guerrier ,  et  un  désintéressement 
tel  qu'il  mourut  pauvre ,  malgré  toutes  les  occa- 
sions qu'il  eut  de  s'enrichir.  Mais  ses  plus  grands 
admirateurs  n'ont  pu  s'empêcher  de  condamner 
son  caractère  sauvage  et  féroce  ;  et  les  excès  qui 
ont  été  commis  par  ses  ordres  ou  sous  ses  yeux, 
mettent  en  exécration  sa  mémoire. 

A  la  retraite  des  troupes  bavaroises,  les  Sué- 
dois entrèrent  dans  la  ville  d'Augsbourg ,  qui 
prêta  serment  de  fidélité  à  Gustave-Adolphe  et 
à  la  couronne  de  Suède.  Le  vainqueur  alla  en- 
suite investir  Ingolstadt,  et  pratiqua  des  intelli- 
gences dans  Katîsboime.  La  possession  de  ces^ 


278  FERDINAND   II. 

^  deux  places  Tauroit  rendu  maître  du  cours  du 
^^^'  Danube ,  et  lui  auroit  permis  de  porter  la  guerre 
9  1^1  ja.  j^^^  l'Autriche,  Mais  le  duc  de  Bavière  avoit 
jeté  une  garnison  dans  Ratisbonne  ;  et  la  ville 
d'Ingolstadt  eut  Phonneur  de  prouver  la  pre- 
mière que  les  troupes  de  Gustave  -  Adolphe  n'é- 
foient  point  invincibles.  Le  roi  de  Suède ,  après 
avoir  levé  le  siège  de  cette  place ,  soumit  tout  le 
pays  situé  entre  l'Inn  et  le  Leck,  Il  entra  dans 
Munich  en  triomphe ,  et  accompagné  de  l'élec- 
teur Palatin  qui  jouit  d'un  instant  de  satisfac- 
tion ,  en  voyant  son  ennemi  le  plus  implacable  ^ 
\)mxd  de  sa  propre  capitale. 
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CHAPITRE  Lrv. 

« 

i632. 

Situation  critique  où  se  trouve  Ferdinand  IL 

—  Ce  prince  rend  le  commandement  à  Tf^alda-^ 
tein.  —  Prompte  levée  d'une  nouvelle  armée  im,'- 
périale,  —  Opérations  militaires.  —  Bataille  de 
Lutzen.  —  Mort  de  Gustave^  Adolphe.  —  Por'^ 
trait  de  ce  monarque. 


JL  E  S  revers  qui  s'étoîent  succédés  si  rapidement  ■ 
depuis  la  bataille  de  Leipsick ,  avoient  décelé  la  ^^^^'  ^^ 
foiblesse  de  la  monarchie  autrichienne ,  qui  avoit  *^^^* 
du  son  ascendant  beaucoup  plus  aux  divisions 
de  ses  ennemis  qu'à  ses  propres  ressources.  La 
présence  de  Gustave -Adolphe  qui  étoit  à  la 
fois  homme  d'état  et  grand  capitaine ,  qui  savoit 
concevoir  des  projets  et  les  exécuter,  et  qui 
donna  de  l'ensemble  et  de  la  force  à  cette  masse 
hétérogène  que  composoit  le  corps  des  Protes- 
tants 5  avoit  occasionné  une  prompte  révolu- 
tion. Les  troupes  nombreuses  qui  avoient  im- 
posé la  loi  en  Allemagne  et  en  Italie,  avoient 
été ,  pour  la  plus  grande  partie ,  moissonnées  par 
le  fer  de  rennemi.  Les  princes  que  Ferdinand 


e 
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-  avoit  dépouillés,  avoieiit  recouvré  leur  puis- 
Chap.  1 IV.  gj^Yice,  elles  princes  catholiques  étoient  errants 
ou  avoient  reconnu  Pautorilé  du  vainqueur.  L'é- 
lecteur de  Trères  avoit  été  forcé  d^mplorer  la 
protection  de  la  France.  Les  évêques  de  Wurtz- 
bourg  et  de  Baniberg  étoient  expulsés  de  leur 
siège  ;  et  l'électeur  de  Cologne  étoit  sur  le  point 
d'éprouver  le  même  sort.  Les  Français s'étoient 
emparés  delaLorraine.  Les  Espagnols ,  detoutes 
leurs  conquêtes  dans  le  Palatinat ,  ne  possédoient 
plus  que  deux  ou  trois  places  fortes ,  et  ils  ne 
tenoient  presque  plus  de  postes  sur  les  bords  du 
Rhin.  L'électeur  de  Bavière  sembloit  ne  plus 
avoir  que  le  choix  d'abandonner  Ferdinand  ou 
de  partager  la  ruine  de  cette  maison  et  de  cette 
cause  qu'il  avoit  si  bien  défendues.  Un  monarque 
victorieux ,  maître  de  tout  le  pays  qui  s'étend 
depuis  les  côtes  de  la  mer  Baltique,  jusqu'aux 
frontières  de  la  France ,  étoit  au  centre  de  l'Alle- 
magne, à  la  tête  d'une  armée  qui ,  si  elle  n'étoit 
pas  la  plus  nombreuse,  étoit  la  plus  brave,  et 
la  mieux  disciplinée  qu'il  y  eût  en  Europe  ;  et  il 
se  préparoit  à  pénétrer  jusqu'au  cœur  <les  états 
autrichiens.  L'électeur  de  Saxe   occupoit    la 
Bohême ,  et  rien  n'empêchoit  qu'il  ne  mardiât 
également  contre  Vienne.  Les  Protestants  des 
provinces  qui  reconnoissoient  encore  l'autorité 
de  Ferdinand ,  n'attendoient  pour  secouer  le 
joug ,  que  l'approche  d'une  armée  étrangère.  Ujie 
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dangereuse  révolte  avoit  déjà  éclaté  parmi  les 

paysans  de  la  Haute-Autriche.  Enfin ,  l'empereur  ^*P* 
ne  pouvoit  plus  faire  la  guerre  comme  il  Favoit  ' 

faite  auparavant ,  aux  dépens  de  ses  amis  et  de 
ses  ennemis.  Une  lutte  si  terrible  avoit  épuisé 
ses  états ,  et  il  se  voyoit  sur  le  bord  d'un  abîme 
plus  ^reux  que  celui  dans  lequel  il  avoit  man- 
qué d'être  précipité  au  commencement  de  son 
règne. 

Ce  prince ,  dans  le  premier  mouvement  de 
son  désespoir,  annonça  la  résolution    de   se 
mettre  en  personne  à  la  tête  de  son  armée.  Ses 
ministres  le  firent  renoncer  à  un  dessein  dont 
son  inexpérience  dans  l'art  de  la  guerre  auroit 
rendu  l'exécution  très- dangereuse.  Il  voulut 
ensuite  remettre  le  commandement  suprême 
entre  les  mains  de  l'archiduc  Ferdinand  son  fils , 
qui  venoit  d'être  couronné  roi  de  Hongrie ,  et 
qui  déployoit  des  talents  au-dessus  de  son  âge. 
Mais  5  outre  l'inconvénient  d'opposer  à  Gustave- 
Adolphe  ,  dans  les  champs  de  la  gloire  ,  un 
prince  de  vingt- trois  ans,  il  étoit  inutile  de 
nommer  un  général  pour  une  armée  qui  n'exis- 
toit  pas.  Réduit  à  cette  extrémité ,  Ferdinand 
ne  vit  d'autre  parti  à  prendre  que  de  rappeler 
Waldstein ,  dont  ses  revers  lui  avoient  appris  à 
connoître  le  génie ,  les  talents  et  les  ressources  ; 
et  l'orgueilleux  monarque  n'hésita  pas  à  s'hu- 
milier devant  un  sujet  plus  orgueilleux  encore^ 
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—     -  Waldstein ,  quoique  profondément  affligé  de' 

ciiap.  LIV.  gQjj  renvoi,  s'étoit  retiré,  persuadé  que  son  étoile 
^^^^*  n'étoit  point  encore  parvenue  à  son  plus  haut 
degré  d'élévation  ;  et  son  génie  inventif  ayoit 
cherché  les  moyens  derendre  son  rappel  presque 
inévitable.  Les  principaux  officiers  de  son  ar- 
mée ,  qui  n'avoient  d'espoir  qu'en  lui  ,  et  qu'au 
moyen  de  ses  richesses  immenses  il  pouvoit 
attacher  facilement  à  sa  personne,  l'avoient  suivi 
dans  sa  retraite.  Il  avoit  fixé  sa  résidence  à  Pra- 
gue ,  où  il  avoit  fait  élever  un  superbe  palais ,  et 
où  jl  vivoit  avec  mie  magnificence  qui  sembloit 
annoncer  plutôt  un  monarque  tout- puissant 
qu'un  sujet  disgracié  (1).  Cependant,  sa  chute 


(ï)  Voici  quelle  étoit ,  à  Prague  ,  la  manière  de  vivre' 
de  Waldstein.  «  Les  six  portes  de  son  palais  ëtoient  gar- 
dées par  dés  sentinelles.  Cinquante  hallebardiers ,  por- 
tant un  uniforme  de  la  plus  grande  richesse,  remplis- 
soient  ses  antichambres.  Une  patrouille  de  douze  hom- 
mes parcouroit  les  environs  et  les  appartements  du 
palais',  pour  empêcher  qu'aucun  bruit  n'y  parvînt;  et 
quelquefois  même  on  barricadoit  les  rues  voisines ,  pour 
en  interdire  le  passage  aux  caresses  et  aux  gens  de  pied. 
Six  barons  et  autant  de  chevaliers  accompagnoient  tou- 
jours le  duc.  Quatre  huissiers  de  la  chambre  annon-* 
çoient  ceux  qui  se  présentoient  à  son  audience.  Soixante 
pages  ,  sortis  des  familles  les  plus  illustres ,  e'toient; 
nourris  dans  son  palais ,  et  instruits  dans  les  sciences  et 
dans  les  arts  par  les  maîtres  les  plus  habiles.  Le  premier 
f>fficier  de  s.'t  maison  étoit  un  baron  de  la  plus  haute  dis* 
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et  le  désir  toujours  croissant  qu'il  avoit  de  se  ■ 

relever  avoient  changé  son  humeur,  et  l'on  ne  ^^^^ 
retrouvoit  plus  en  lui  cette  ouverture  de  cœur,       ' 
ni  cette  affabilité  qui  l'a  voient  distingué  dans  les 
temps  de  sa  faveur.  Malgré  toute  la  splendeur 
qui  l'environnoit,  il  étoit  solitaire  et  pensif.  L'es-, 
prit  toujours  occupé  de  sa  grandeur  passée ,  ou 

tinction  ;  et  même  le  chambellan  de  Tempereur  quitta 
le  service  de  ce  monarque  pour  passer  à  celui  de  Walds- 
tein.  Sa  table  ,  qui  étoit  chaque  jour  de  cent  couverts, 
ëtoit  servie  avec  autant  de  profusion  que  de  délicatesse. 
Ses  jardins  répondoient  à  la  somptuosité  de  son  palais. 
Ses  écuries  étoient  garnies  de  mangeoires  de  marbre  j 
et  chacune  étoit  pourvue  d*un  courant  d'eau ',  au  moyen 
d'une  fontaine.  Quand  le  duc  voyageoit,  sa  suite  nom-  • 

breuse  étoit  transportée  par  douze  carosses  et  cinquante 
voitures  ,  et  sa  vaisselle  plate  et  tousses  bagages  étoient 
chargés  sur  cinquante  fourgons.  Enfin  ,  cinquante  valets, 
fi  cheval ,  conduisoient  cinquante  chevaux  de  main  ri- 
chement caparaçonnés.  » 

On  auroit  de  la  peine  à  croire  à  ces  détails  d'une  ma- 
gnificence vraiment  royale  ,*  s'ils  n'étoient  attestés  par 
des  auteurs  contemporains  ,  et  parti culièfement  par  le 
chapelain  du  colonel  Devereux ,  favori  de  Waldstein , 
par  le  docteur  Carve  ,  dans  son  Itinéraire  ,  qui  a  été 
publié  en  latin  ,  à  Mayence.  On  trouve  une  notice  de 
ce  livre  rare  et  curieux ,  dans  Hartes  Life  ofGustavus-* 
Adolphus.  Voyez  aussi  Schiller  ,  qui,  dans  sonHistoirç 
de  la  Guerre  de  trente  ans ,  a  tracé  un  tableau  animé  de 
la  retraite  de  Waldstein  ,  vol.  II,  p.  s5^  ;  et  Gualdo  ^ 
p,  23o  -  254,  *       . 
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de  projet»  conçus  par  l'ambition  et  la  vengeance^ 
^'^'       *  il  entre tenoit,  de  sa  propre  main,  une  corres- 
pondance suivie  avec  tous  ceux  qui  jouoientiia 
grand  rôle  sur  le  théâtre  du  monde.  Cet  homme 
singulier  avoit  la  taille  longue  et  déliée ,  le  teint 
pâle ,  les  cheveux  roux,  les  yeux  petits  et  pleins 
de  feu.  Sa  physionomie  étoit  sombre  et  ses  re- 
gards annonçoient  la  défiance.  C'étoit  d'un  son 
de  voix  désagréable  et  rude  qa'il  articuloitle  peu 
de  paroles  par  lesquelles  il  rompoit  son  silence 
habituel.  Il  étoit  capricieux  ,  emporté  ,  cruel , 
implacable ,  et  rien  ne  pouvôit  dompter  sa  co- 
lère. Soit  qu'il  punît ,  soit  qu'il  récompensât , 
il  franchissoit  toutes  les  bornes.  Il  aimoit,  il  en- 
couragecjit  l'audace;  et  les  résolutions  témé- 
raires lui  sembloient  déceler  un  grand  cœur. 
Une  action  prompte ,  une  pensée  neuve ,  une 
extrême  témérité  étoient  les  moyens  les  plus 
sûrs  de  *  conquérir  sa  faveur.  Ses  idées  étoient 
élevées  et  même  gigantesques.  Il  abhorroit  la 
flatterie ,  la  dissimulation  et  tous  les  vices  qui 
proviennent  d'une  ame  basse,  ou  d'un  cœur 
.timide.  Ne  considérant  les  richesses  qu*autant 
qu'elles  pouvoient  concourir  à  son  élévation ,  il 
poussoit  la  libéralité  jusqu'à  la  profusion.  U  avoit 
coutume  de  dire  qu'un  brave  soldat  ne  pouvoit 
se  payer  au  poids  de  l'or ,  que  de  grandes  espé- 
rances suivoient  de  grandes  récompenses ,  et 
quelesrécompen^slesplusgrandesproduisoient 
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les  troupes  les  plus  courageuses  5  et  les  généraux 

les  plus  habiles.  Chap.LiV. 

Lorsque  les  Saxons  s'étoient  approchés  âe 
Prague ,  Waldstein  avoit  refusé  de  prendre  les 
«rmes  pour  combattre  l'ennemi ,  et  sa  conduite 
et  ses  avis  avoient  hâté  la  reddition  de  la  place. 
Sous  le  voile  de  l'indifférence,  il  ne  négligeoit  rien 
pour  faire  tourner  à  son  avantage  les  malheurs 
de  son  souverain.  Il  correspondoit  secrètement 
avec  Arnheim ,  et  même  avec  Gustave- Adolphe. 
Il  épioit  toutes  les  démarches  delà  cour  de  Vienne , 
diont  plusieurs  ministres  étoient  ses  créatures  ou 
ses  partisans ,  et  où  sa  libéralité  avoit  trouvé  ac- 
cès près  de  tous  ceux  qui  pouvoient  l'instruire, 
ou  faciliter  l'exécution  de  ses  desseins. 

Les  services  que  Waldstein  avpit  r  en  dus  étoient 
encore  récents ,  et  ses  amis  le  représentoient  à 
l'empereur  comme  le  seul  homme  qui  fut  capa- 
ble de  sauver  la  maison  d'Autriche.  Ferdinand, 
qui  voy oit  la  ligue  catholique  privée  par  la  mort 
de  Tilly,  de  celui  à  qui  elle  avoit  dû  la  plupart 
de  ses  succès ,  et  qui  n'avoit  aucun  général  à 
opposer  à  Gustave  -Adolphe,  se  laissa  facilement 
déterminer  à  rappeler  un  officier  qui  lui  î^voit  été 
si  utile,. et  au  renvoi  duquel  il  n'avoit  consenti 
qu'à  regret. 

Waldstein  avoit  éprouvé  combien  il  est  dif- 
ficile de  se  maintenir  dans  un  poste  aussi  élevé 
que  celui  auquel  il  alloit  monter  de  nouveau.  Il 
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rechercha  donc  tous  les  moyens  imaginables  d'é^ 
Chîip.  L  V.  yj|^çj,^ne  seconde  disgrâce.  Malgré  l'ardeur  avec 
'  ^^'      laquelle  il  désiroit  le  commandement  suprême, 
il  aflecta  une  répugnance  qui  lui  permit  d'im- 
poser des  conditions  à  son  souverain  .L'empereur 
l'avoit  invité  à  se  rendre  à  sa  cour;  il  le  refusa 5 
mais  il  s'avança  jusqu"àZnaim  en  Moravie ,  pour 
faciliter  lesarrangements.  Rejetant  avec  indigna-- 
tion  la  proposition  de  commander  sous  l'archi- 
duc Ferdinand ,  il  eut  l'impiété  de  déclarer  qu'il 
^eserviroit  pas  sous  Dieu  lui-même  (1)  ;  et  après 
•  une  longue  négociation ,  qui  fut  conduite  par  le 
prince  d'Eggenberg,  son  ami,  il  eut  l'air  de  cé- 
der aux  prières  et  aux  menaces  qu'on  lui  fit.  Il 
offrit  de  lever  une  armée  de  la  même  manière 
qu'il  en  avoit  levé  une  précédemment  ;  mais  il 
refusa  d'en  prendre  le  commandement  pour  plus 
de  trois  mois,  temps  qp'il  jugcoit  sufifisant  pour 
la  mettre  sur  pied  et  exercer  les  troupes  qui  dé- 
voient la  cx)mposer. 

WaldsLein  eut  bientôt  accompli  sa  promesse. 
La  plupart  de  ses  ofl&ciers ,  avons-nous  dit,  l'a* 
voient  suivi  dans  sa  retraite ,  ou  vivoient  de  ses 
bienfaits.  L'effet  magique  attaché  à  son  nom,  at- 
tira sous  ses  drapeaux  des  milliers  de  vétérans , 
qui  avoient  déjà  servi  sous  son  commande- 
ment ,  ou  qui  désii  oient  ardemment  d'avoir  part 


■ 
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à  sa  gloire  et  à  ses  libéralités.  Il  accéléra  la  levée ~ 

des  troupes ,  en  promettant  des  distinctions  ho-  ^^* 
norifiques  aux  hommes  riches  qui  useroient  de 
leur  influence  pour  le  seconder  dans  cette  opé- 
ration ,  et  avança  de  l'argent  aux  oflBciers  pau- 
vres 5  dont  il  avoit  éprouvé  le  courage  et  les  ta- 
lents. H  n'eut  5  en  conférant  ses  commissions, 
aucun  égard  à  la  difierence  des  opinions  reli- 
gieuses ;  et  il  tranquillisa  là  conscience  des  Pro- 
testants en  leur  persuadant  que  la  guerre  contre 
Gustave -Adolphe  n'étoit  point  une  guerre  de 
religion.  Le  Pape  et  la  cour  d'Espagne  lui  four- 
nirent des  sommes  considérables  poiu'  la  levée 
et  le  maintien  de  son  armée.  Il  y  sacrifia  même 
sa  propre  fortune.  Des  personnes  de  tout  rang 
lui  payèrent  volontairement  des  contributions 
qui  se  moiitèrent  très-haut,  et  l'on  fit,  tant  en 
Italie  que  dans  les  états  autrichiens,  les  plus 
grands  efforts  pour  remplacer  les  armes  et  les 
équipements  qu'on  avoit  perdus  dans  les  com- 
bats précédents.  Par  tons  ces  moyens  réunis , 
Waldstein  mit  sur  pied  avec  une  célérité  qui 
étonna  jusqu'à  ceux  même  qui  savoient  ce 
dont  il  étoit  capable ,  une  armée  qui ,  au  bout 
de  trois  mois,  se  trouva  forte  de  quarante 
mille  hommes,  bien  exercés,  et  mieux  mu- 
nis de  tout  que  les  troupes  qui  avoient  été  dis- 
persées à  la  fatale  journée  de  Leipsick.  Cette 
grande  opération  terminée ,  il  annonça  l'inten- 
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tion  de  résigner  le  commandement  suprême. 
Chap.Llv.  (jiistave- Adolphe,  porté  sur  les  ailes  de  la  vic- 
toire ,  s'avançoit  des  rives  du  Rhin  vers  celles 
du  Danube ,  et  Waldstein  étoit  l'unique  espéran- 
ce de  la  maison  d'Autriche  et  du  parti  catholique. 
Ses  déisirs  furent  donc  des  ordres,  et  peut-être 
ne  doit  -  on  pas  être  surpris  que  Ferdinand  se  soit 
soumis  à  des  conditions  qui  le  réduisirent  à  un 
état  de  dépendance  où  jamais  aucun  souverain 
ne  s'étoit  vu.  Malgré  les  représentations  de  la 
cour  d'Espagne ,  et  celles  de  l'électeur  de  Ba- 
vière ,  Waldstein  fut  nommé  généralissime  de 
toutes  les  troupes  impériales  et  espagnoles ,  en 
iUlemagne.  On  lui  conféra  l'autorité  la  plus  ab- 
solue. L'empereur  et  l'archiduc  Ferdhiand,  son 
fils ,  s'engagèrent  à  ne  pas  mettre  le^  pied  dans 
son  camp.  On  lui  abandonna  la  nomination  de 
tous  les  officiers ,  la  distribution  des  récompenses 
et  des  châtiments.  Aucun  acte  de  pardon  ,  au- 
cun sauf- conduit,  même  signé  par  l'empereur, 
ne  devoit  avoir  son  eflfet  s'il  n'étoit  revêtu  de 
l'approbation  du  généralissime,  tl  fut  autorisé  à 
lever  toutes  les  contributions  qu'il  jugeroit  né- 
cessaires, à  disposer,  sans  le  concours  delà  cham^ 
bre  impériale ,  de  tout  ce  qui  seroit  pris  sur  l'en- 
nemi. Ni  paix  ni  trêve  ne  pou  voient  être  faites 
qu'il  n'eût  été  consulté ,  ou  même  qu'il  n'eût 
dlonné  son  consentement.  On  devoit  satisfaire 
sur-le-champ  à  toutes  ses  demandes  de  vivres 


fet  dWgéntw  Enfin,  il  devoit  recevoir,  pour 
prix  de  ses  seryices ,  une  souveraineté ,  soit  ^^*P  ^^^' 
dans  les  états  héréditaires ,  soit  dans  les  pays  *^^^'  . 
dont  il  auroit  fait  la  conquête.  On  devoit,  pour 
lui  garantir  la  possession  du  Mecklenbourg ,  in- 
sérer un  article  exprès  dans  la  capitulation  im- 
périale •  et  l'empereur  s'engagea  à  fixer  sa  rési- 
dence à  Prague ,  lorsque  le  royaume  de  Bohême 
auroit  été  reconquis  (i)^ 

Instruit  de  la  défiance  que  Gustave- Adolphe 
fcommençoit  à  inspirer  à  ses  alliés ,  Waldstein 
s^empressa  d'ouvrir ,  après  en  avoir  fait  part  à 
l'empereur ,  une  négociation  avec  l'électeur  d^ 
Saxe ,  et  fit  les  ofires  les  plus  séduisantes  à  ce  '' 
prince ,  dont  la  défection  auroit  entraîné  celle  de 
la  plupart  des  Protestants*  L'inquiétude  qu'exci-^ 
toit  le  caractère  de  Ferdinand  j  ayant  fait  rejeter 
les  propositions  du  généralissime ,  il  marcha  con- 
tre Prague ,  dont  il  se  rendit  bientôt  maître ,  en  Le  i  w  Mai. 
permettant  aux  Saxons  qui  composoient  la  gar- 
nison ,  de  se  retirer  avec  tout  le  butul  qu'ils 
avoient  fait .  mais  sans  recevoir  les  honneurs  de 
la  guerre.  Une  seconde  tentative  qu'il  fit  pour 

négocier ,  n'ayjmt  pas  été  plus  heureuse ,  il  dé- 

-  '    ■  •  ....  .    •■  .      ■ 

(  T  )  Gualdo,  —  Keveinhutler.  —  Pujfendorf,  —  Pel^ 
tel  ^  p.  768.  —  Schtnidt ,  vol.  X ,  p,  8g.  —  Ueinrich  9 
toi  FI,  p,  572.  —  Falkenstein  ,  p.  65g.  —  Harte  > 
Gusiavus-^Adolphus  ,  voL  II ,  p.  55.  —  Schiller  > 
tom.  II,  p.  52.  —  Histoire  de  Gustave  -  Adolphe. 
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logea  les  troupes  saxonnes  de  tous  les  postci» 
^'       *  qu^elles  oocupoient.  Malgré  les  exhortations  et 
les  ordres  réitérés  de  l'empereur,  il  demeura 
dans  l'inaction  à  Leutmeritz,  sous  le  prétexte  do 
couvrir  la  Bohême ,  mais  dans  le  fait  pour  jouir 
en  secret  du  plaisir  de  voir  ravager  les  états  d'un 
prince  dont  la  gloire  excitoit  sa  jalousie ,  et  qui 
non-seulement  avoit  été  Fauteur  de  sa  disgrâce , 
mais  qui  s'étoit  opposé  à  son  rappel.  A  la  fin ,  les 
succès  de  Gustave -Adolphe  inspirant  des  crain- 
tes pour  l'Autriche  même ,  Waldstein  laisse  huit 
mille  hommes  en  observation  à  Leutmeritz ,  et 
se  met  en  marche  pom:*  opérer  sa  jonction  avec 
Pélecteur  de  Bavière ,  à  Égra ,  positipn  d'où  il  tint 
la  Saxe  en  échec ,  et  menaça  Nuremberg ,  qui  fpr- 
moît  une  place  dWme^  importante  pour  le  roi  de 
Suède.  L'efiFet  de  ce  mouvement ,  si  habilement 
concerté ,  fut  de  forcer  à  l'instant  même  Gustave- 
'  Adolphe  à  se  restreindre  à  la  défensive ,  et  à  com- 
battre,  non ,  comme  il  Favoit  fait  jusqu'alors  y 
pour  la  gloire ,  mais  pour  sa  propresûreté.  Walds- 
tein, le  menaçant  sur  divers  points  en  même 
temps  5  le  tint  en  des  alarmes  perpétuelles.  D  le 
mit  dans  la  nécessité  de  divîserses  forces  pour 
défendre  ses  conquêtes  sur  le  Méîn  et  dans  la 
Souabe ,  de  renoncer  à  ses  projets  d'attaque  con- 
tre la  Bavière ,  etde  voler  à  la  défense  de  Nurem- 
berg ,  avec  une  armée  qui  se  montoit  à  peine  à 
dçmzc  mille  hommes; 
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Waldsteiii  eut  à  Lutitz ,  dansleHaut-Palatinat,  ^^^^îsssaa 
une  entrevue  avecleducdeBavièrejetlàil  jouit,  ^^P'  ^^^* 
sous  un  air  de  condescendance ,  de  sa  supério-       *^^^* 
rite  sur  un  rival  humilié.  Le  généralissime,  se 
voyant  alors  à  la  tête  d'une  armée  de  soixante 
mille  hommes  pleins  de  résolution  ,  annonça , 
dans  l'orgueil  de  son  cœur ,  que  peu  de  jours  suf 
firoient  pour  montrer  qui  de  lui  ou  de  Gustave- 
Adolphe  étoitiait  pour  commander  à  l'univers. 
11  marcha  ensuite  contre  Nuremberg ,  dans  l'es- 
poir d'écraser  sans  peine  un  ennemi  dont  les 
forces  étoient  bien  inférieures  aux  siennes  ;  mais 
l'ayant  trouvé  fortement  retranché ,  et  les  nom- 
breux habitants  de  cette  ville  ayant  pris  les  ar* 
mes  pour  la  défendre ,  Waldstein  craignit  de  ré- 
duire au  désespoir  un  adversaire  aussi  courageux 
et^aussi  habile  que  l'étoit  le  roi  de  Suède.  Dans  le 
dessein  de  le  forcer  à  livrer  bataille  ou  à  faire  re-* 
ta'aite  ,  il  prit  position  sur  la  Pregnitz ,  près  du 
village  de Zimdoif. Changeant  de  langage,il  cher* 
cha  à  justifier  sa  conduite  en  disant  ce  que  les  gé- 
))  néraux  de  l'empereur  avoient  souvent  exposé 
y>  les  états  de  leur  souverain,  en  tentant  le  sort 
y>  incertain  des  combats ,  et  que  pour  lui ,  il  avoit 
))  résolu  d'agir  d'apièsdes  principes  différents.  » 
En  conséquence ,  Waldstein ,  quoique  son  armée 
fût  de  plus  du  tripl  e  supérieure  en  nombre  à  celle 
del'ennemi,  et  malgré  les  instances  du  ducdeBa- 
vière  et  les  cris  de  ses  propres  soldats ,  se^  tint 
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■ près  de  deux  mois  à  la  vue  du  camp  des  Suédois , 

Chap.  Liv.  ^^  faisant  que  des  feintes  ou.  n'engageant  que 
^  des  escarmouches.  Il  donna  de  la  sorte  à  Gustave- 

Adolphe  le  temps  de  réunir  tous  les  corps  qu'U 
avoit  dispersés  dans  la  Bavière ,  dans  la  Souabe, 
dans  la  Franconie  et  dans  la  Basse -Saxe ,  et  de 
recevoir  les  renforts  que  ses  alliés  lui  envoyèrent 
sous  la  conduite  d'Oxenstiern ,  son  chancelier, 
qui  le  servoit  également  comme  homme  d'état 
et  comme  homme  de  guerre.  L^approche  de  ces 
renforts ,  ni  l'ofire  de  lui  livrer  bataille  que  le  roi 
de  Suède  fit  plusieurs  fois  à  Waldstein ,  ne  pu- 
rent le  déterminer  à  renoncer  à  son  plan.  Il  se 
retrancha  tellement ,  que  son  camp  ressembloit 
aune  forteresse ,  et  dans  cette  position  il  vit  tran- 
quillement son  armée  se  fondre  par  le  manque 
de  vivres  et  par  l'inaction.  Il  espéroit  que  les 
mauxplu^  grands  des  Suédois  les  contraindroient 
à  se  retirer ,  et  à  lui  livrer  ainsi  Nuremberg.  Gus- 
tave-Adolphe  ,  qui  n'avoit  pas  moins  de  persé- 
vérance ,  tenta  de  le  déloger  de  vive  force  d'un 
poste  qu'aucune  amorce,  qu'aucune  insulte  ne 
pouvoit  lui  faire  abandonner.  Confiant  aux  ci- 
toyens de  Nuremberg  la  défense  de  son  propre 
camp ,  il  conduisit  son  armée  contre  l'ennemi. 
Telle  fut  l'impétuosité  de  leur  attaque ,  que  ses 
Le  24  Août,  troupes  forcèrent  des  retranchements  que  la  na- 
ture et  l'art  sembloient  avoir  rendus  inexpugna- 
bles .  Le  monarque  n'ordonna  la  retraite  que  lors- 
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qu'il  eut  perdu  trois  mille  de  ses  plus  braves  " 


guerriers ,  et  que  tous  ses  régiments  eurent  pris  ^^*P'  ^^' 
part  à  un  combat  que  Waldstein  représenta       '^*' 
comme  le  plus  furieux  où  il  eût  assisté.  Les  deux 
armées  passèrent  ensuite  quinze  joursàs'obser^ 
ver  l'une  l'autre.  Le  généralissime  eut  le  stérile 
honneur  de  voir  le  roi  de  Suède  abandonner  sa 
position  ;  mais  Nuremberg  ayant  reçu  une  garni- 
son suédoise ,  Waldstein  ne  put  se  rendre  maître 
de  cette  place ,  pour  laquelle  il  avoit  fait  tant  de 
sacrifices  j  et  il  connoissoit  trop  bien  les  talents 
de  son  adversaire  pour  oser  l'inquiéter  dans  sa  ^®  ^  ^^P** 
retraite.  Les  deux  armées ,  durant  les  soixante- 
et-douze  jours  qu'elles  furent  en  présence ,  per- 
dirent plus  d'hommes  par  la  famine  et  les  mala- 
dies, que  jamais  on  en  ait  perdu  dans  aucune  ba- 
taille de  nos  guerres  modernes.  Il  périt  dix  mille 
habitants  de  Nuremberg ,  et  près  de  vingt  mille 
Suédois.  Quant  à  l'armée  de  Waldstein ,  qui , 
avons -nous  dit,  étoit  forte  de  soixante  mille 
hommes ,  elle  fut  réduite  à  moitié. 

Si,  dans  cette  partie  de  la  campagne,  le  géné- 
ralissime ne  se  signala  par  aucune  action  d'éclat, 
et  s'il  ne  fit  aucune  conquête  unportante ,  on  ne 
peut  du  moins  lui  contester  l'honneur  d'avoir 
mis  un  terme  aux  progrès  de  Gustave-Adolphe, 
d'avoir  sauvé  la  Bavière ,  recouvré  la  Bohême 
et  délivré  l'Autriche  de  toute  crainte. 

En  s'éloignant  de  Nuremberg, le  roi  de  Suède 
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détacha,  SOUS  le  coimnandement  du  duc  de  Saxe- 
Chap.  LIv.  yy^^j^^^Y ^  xine  partie  de  ses  troupes  ,  tant  pour 

couvrir  la  Franconie  que  pour  se  porter  sur  le 
Mein ,  que  menaçoient  les  Impériaux.  Lui-même, 
avec  le  reste  de  ses  forces ,  retourna  vers  le  Da- 
nube pour  exécuter  ses  desseins  contrp  la  Ba- 
vière et  l'Autriche.  Waldstein ,  au  lieu  de  le  sui- 
vre 5  ce  qui  auroit  transporté  dans  les  états  hé- 
réditaiies  Je  théâtre  de  la  guerre ,  tourna  ses 
armes  contre  l'électeur  de  Saxe.  Laissant  Maxi- 
milien  voler  à  la  défense  de  ses  états, il  renforça 
son  armée  par  des  détachements  tirés  des  garni- 
sons voisines.  Pour  assurer  ses  communications 
iavec  la  Bohême^  i!  envoya  vers  l'Elbe,  par  le 
.VoigiliiTid ,  Gallas  etHolk,  avec  huit  mille  hom- 
mes ,  et  il  pénétra  dans  la  Franconie ,  soit  pour 
attaquer  les  postes  suédois ,  soit  pour  empêcher 
le  duc  de  Weimar  de  se  réunir  à  l'électeur  de 
Saxe  et  au  duc  de  Brunswick ,  qui  étoient  postés, 
le  premier  à  Torgau ,  et  l'autre  à  Wittemberg* 

Après  avoir  traversé  le  marquisat  de  Culm- 
bach  et  l'é  vêché  de  Bamberg, Waldstein  s'avança 
dans  le  Voigtland,  jusqu'à  Weida.  Il  envoya, 
avec  une  partie  de  son  détachement,  Gallas  en 
Bohême,  pour  aider  à  faire  tçte  à  Amheim.  Ayant 
rappelé  les  tt^oupes  qui  étoient  sous  le  comman- 
dement de  Holk ,  il  marcha  contre  Leipsick ,  dont 
il  se  rendit  maître  après  trois  jours  de  siège.  Il 
$'empara  çnsuite  de  Weissenfelds ,  de  Merse- 


bourg  ,  de  Naumbourg,  ainsi  que  àc  celles  des  " 

places  voisines  qui  ëtoient  situées  sur  la  Saale,  "^'  ^ 
et  il  continua  à  se  porter  en  avant .  Parvenu  à  Eî-  * 
lenbourg ,  il  apprit  l'approche  de  Pappenheim , 
qui  venoitde  remporter,  dans  la  Basse -Saxe, 
des  avantages  signalés ,  et  qui,  par  une  marche 
rapide  et  bien  concertée ,  avoit  évité  la  rencon- 
tre du  duc  de  Saxe-Weimar,  et  effectué  son 
passage  à  travers  laHesse.  Les  deux  armées  s*é- 
tant  réunies  à  Magdebourg ,  en  composèrent  una 
de  plus  de  quarante  mille  hommes ,  que  Walds- 
tein  jugea  suffisante  pour  empêcher  les  Suédois 
de  se  joindre  aux  Saxons. 

Gustave -Adolphe,  pour  prévenir  la  ruine  de 
son  allié ,  suspendit  le  cours  de  ses  conquêtes 
dans  la  Bavière.  Ayant  laissé  dans  ce  duché  un 
corps  de  troupes  destiné  à  tenir  l'électeur  en 
échec,  il  réunit, à Arnstadt, ses  forces  à  celles 
du  duc  de  Saxe- Weimar.  11  dirigea  sa  marche 
rapide  par  la  forêt  de  Thuringe ,  et  remontant 
la  Saale ,  il  s'avança ,  à  la  tête  d*une  armée  de 
vingt  mille  hommes ,  vers  Naumboui^g  ,  pour 
faire  sa  jonction  gcvec  l'armée  de  l'électeur  de 
Saxe ,  ou  du  moins  avec  celle  du  duc  de  Bruns- 
wick. A  cette  approche  soudaine,  Waldstein  dé- 
pêche à  Gallas  courrier  sur  courrier  pour  le  rap- 
peler ;  il  se  retire  de  Weissenfelds ,  détache  Pap- 
penheim pour  réduire  Mauricebourg,la  citadelle 
de  Haïïe ,  qui  étoit  défendue  par  un  corps  de  vé- 
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térans  suédois ,  et  se  dispose  à  se  replier  jusque 
Cbap.  LIV,  derrière  l'Elster,pour  y  prendre,  entre  Leipsick 
'^^''      et  Halle,  une  position  où  il  pût  empêcher  lé  roi 
de  Suède  de  faire  sa  jonction  avec  ses  alliés,  La 
promptitude  dç  Gustave- Adolphe  ne  permit  pas 
au  généralissime  de  mettre  ce  plan  en  exécution. 
Voulant,  pour  attaquer  WaJdstein,  profiter  de 
l'instant  où  il  faisoit  retraite ,  et  où  son  armée 
étoit  affoiblie  par  le  détachement  qu'en  avoit 
.    tiré  Pappenheim ,  ce  prince  parut  tout  à  coup  à 
la  vue  des  Impériaux ,  sous  les  murs  de  Lut^en , 
petite  ville  située  à  mi-chemin  entre  Leipsicket 
Weisaenfelds.  Comme  le  jour  étoit  prêt  à  tom- 
ber ,  que  les  troupes  suédoises  étoient  Ëitiguées 
d'une  longue  marche  sur  un  terrain  fangeiax,  et 
que  d'ailleurs  elles  avoient  devant  elles  un  ma- 
rais qu'on  ne  pouvoit  passer  que  sur  un  seul 
pont,  le  roi  différa  l'attaque  jusqu'au  lendemain 
matin  ;  mais  les  troupes  légères  des  deux  armées 
engagèrent  plusieurs  escarmouches  pendant  \sk 
nuit. 

Cette  nuit  terrible,  Waldstein  la  passa  dans 
une  inquiétude  aussi  vive  que  celle  qu'il  avoit 
éprouvée  lorsqu'il  étoit  en  présence  de  sçn  il- 
lustre advers^re,  sous  les  murs  de  Nuremberg, 
Persuadé  qu'une  retraite  au  milieu  de  l'obscu-^ 
rite ,  et  en  face  d'un  ennemi  vigilant ,  si  elle  n'en- 
traînoit  pas  la  ruine  de  son  armée,  ne  pourroit 
s'exécuter  qu'avec  beaucoup  de  danger,  et  que 
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sa  réputation  seroit  à  jamais  flétrie  s'il  reculoit  -^ 

devant  des  forces  bien  inférieures  aux  sien-      ^^' 
nés  (1) ,  il  ne  dédaigna  pas  de  convoquer  un  con-       * 
seil  de  guerre,  et  fit  appeler  l'astrologue  qui  étoit 
le  confident  de  tous  ses  secrets  et  Famé  de  tous 
ses  projets  (a).  Ses  officiers  s'accordèrent  à  lui 
conseiller  d'accepter  le  combat ,  si  les  Suédois 
osoient  l'attaquer.  L'astrologue  contribua  bien 
plus  à  le  décider ,  en  déclarant  que  durant  le  mois     ' 
de  novembre  les  astres  seroient  contraires  à 
Gustave.  En  conséquence ,  Waldstein  résolut  de 
maintenir  sa  position ,  et  fit  faire  les  signaux  dont 
on  étoit  convenu  pour  rappeler  Pappenheim. 
Toute  la  nuit  fut  employée  à  élargir  les  retran- 
chements qui  avoient  été  creusés  des  deux  côtés 
du  chemin  que  l'armée  avoit  en  face ,  à  faire  éle- 

* 

■  !■  I  ii.i  ■■  ■■■■■■■I.  iiiiii  I         liai 

(i;  Plusieurs  auteurs  ont  supposé,  sur  l'autorité  do 
Kevenhuller,  que  Tarmée  de  Waldstein  n' étoit  com- 
posée que  de  douze  mille  hommes.  Cette  supposition 
est  détruite  par  les  récits  des  historiens  contemporains , 
et  par  l'état  des  forces  du  généralissime  avant  sa  retraite 
de  Weissenfelds.  On  peut  donc  présumer  ,  avec  l'édi- 
teur de  l'Histoire  de  Gustave-^Adolphe^tom.  IV,p.  4^5, 
qu'il  y  a  faute  d'impression  dans  le  texte  de  Kevenhuller* 
Nous  croyons  ,  après  avoir  examiné  différentes  rela- 
tions 9  qu'on  peut  porter  à  trente  mille  hommes ,  non 
compris  le  corps  de  Pappenheim ,  l'armée  que  comman* 
doit  Waldstein. 

{i)'Gualdoyp.  126. 
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ver  des  redoutes  et  à  prendre  toutes  les  précau- 
Chap.  Liv.  j-Qj^g  imaginables.  Alapointe  du  jour ,  le  généra- 

lissime  rangea  ses  troupes  en  ordre  de  bataille,  et 
fit  célébrer  le  service  divin  dans  toutes  les  divi- 
sions de  son  camp.  Après  avoir  excité ,  par  tous 
les  motifs  d'espérance,  d'homieur  et  de  for- 
tune (1)5  ses  soldats  à  faire  leur  devoir ,  il  quitta 
son  carosse ,  monta  sur  un  genêt  d'Espagne ,  et 
se  disposa  à  soutenir  l'attaque  (2). 

Heureusement  pour  Waldstein ,  un  brouillard 
épais  suspendit ,  jusqu'à  onze  heures  du  matin, 

(i)  Gualdo. 

(2)  Harte,Life ofGustavuS'^Adolphus^voL  11^ p.525i 
—  Histoire  de  Gustave  -  Adolphe ,  tom.  IV  >  p.  409- 

Si  Ton  en  jugeoit  par  les  récits  de  quelcpies  historiens  ^ 
la  conduite  de  Waldstein  n'auroit  été  ,  dans  toute  cette 
campagne  importante ,  qu'une  suite  de  méprises  et  de 
fautes  grossières  )  on  va  même  jusqu'à  Faccuser  d'avoir 
'  snontré  de  la  lâcheté  à  la  journée  de  Lutien.  Harte ,  k 
qui  l'on  ne  peut  refuser  beaucoup  d'exactitude  et  de  ju- 
gement^ s'est  cependant  mépris  aussi  à  cet  égard.  II 
représente ,  dans  une  partie  de  sa  narration ,  Waldstein 
donnant  ses  ordres  porté  dans  une  litière }  et  en  un 
autre  endroit ,  il  le  place  dans  une  chaise  à  porteurs,  ce 
qui^  selon  les  amis  du  généralissime,  dit  le  même  au-* 
teur ,  devoit  être  attribué  à  la  goutte ,  et  selon  ses  en- 
nemis ,  à  sa  poltronnerie.  Vol.  I ,  p.  48  -  324«  Kcven-* 
Luller  ne  parle  point  de  ce  fait.  Nous  nous  sommes  ap- 
puyés sur  l'autorité  de  Gualdo,  qui  a  servi  sous  Walds-* 
'  tein  et  dans  l'armée  médoise.  GuaUo ,  p»  i5iy  i5a^ 
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les  mouvements  des  deux  armées.  Lorsqu'il  fut 
dissipé ,  elles  se  virent  l'une  l'autre  rangées  en      ^^* 
bataille  de  chaque  côté  du  chemin  qui  borde  la 
vaste  plaine  de  Lutzen.  Le  roi  de  Suède ,  comme 
il  l'avoit  fait  à  la  journée  de  Leipsick ,  avoit  dis- 
posé son  armée  sur  deux  lignes ,  et  entremêlé 
des  pelotons  de  mousqueterie  avec  sa  cavalerie. 
Il  paroît  que  Waldstein ,  suivant  la  tactique*  du  . 
temps  5  n'avoit  formé  qu'uiie  seule  ligne ,  au  cen- 
tre de  laquelle  il  avoit  placé  quatre  bataillons 
carrés,  et  sa  cavalerie  en  flanquoit  chaque  ex- 
trémité (i).  Une  Ugne  de  fusiliers ,  dont  il  avoit 
soutenu  les  flancs  avec  du  canon ,  bordoit  les 
retranchements  qui  lui  faisoient  face. Il  avoit  mis 
le  reste  de  son  artillerie  au  centre  et  à  sa  droite, 
afin  de  battre  obliquement  le  centre  et  là  gauche 
de  l'ennemi.  Les  ailes  des  deux  armées  étoient 
couvertes  d'un  côté  par  un  petit  ruisseau ,  appelé 
Flœss-Graben;  de  l'autre  elles  s'étendoient  jus- 

ai^— — —  ,■■111  ■  Il  ■■  — ^— i— M^— — 

(i)  Les  récits  de  bataille ,  même  ceux  q^ui  sont  don- 
nés par  des  témoins  oculaires  ,  sont  ordinairement 
1res  -  embrouillés  et  très -contradictoires.  C'est  surtout 
le  cas  de  la  bataille  de  Lutzen.  Il  est  difficile  ,  sinon 
impossible,  de  reconnoître  avec  exactitude  l'ordre  qui 
fut  suivi  par  Waldstein  ^  mais  en  comparant  les  unes 
avec  les  autres ,  les  relations  opposées ,  on  croit  démê- 
ler qu'il  avoit  fait  ses  dispositions  pour  se  tenir  sur  la 
défensive ,  et  que  le  roi  de  Suède  avoit  fait  les  siennes 
pour  prendre  l'offenâive. 
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'  qu'à  Lutzen ,. ville  qui  étoit  occupée  par  les  Im- 

chap.  Liv.  pénaux.  La  canonnade  et  les  escarmouches  com- 
^  mencèrent  à  la  pointe  du  jour  ;  mais  le  roi  de 

Suède  ne  put  mettre  qu'à  onze  heures  son  armée 
en  mouvement.  Après  avoir  £dt  une  prière  pu- 
blique ,  il  entonna  le  quarantième  psaume  , 
ce  Dieu  est  notre  force  et  notre  appui ,  »  qui  fut 
.  chanté  par  toute  son  armée ,  au  son  de  la  musi- 
que ,  puis  il  marcha  en  avant.  L'infanterie  sué- 
doise attaqua  les  Impériaux  postés  le  long  des 
^  retranchements  ;  mais  elle  fut  assaillie  d'une  si 

furieuse  décharge  de  mousqueterie,  qu'elle  lâcha 
le  pied.  Le  roi  lui-même,  étant  descendu  de 
cheval ,  prit  une  lance  et  excita  ses  soldats  du 
geste  et  de  la  voix.  £n  même  temps  Waldstein 
s'avança  pour  encourager  les  siens  ;  des  renforts 
accoururent ,  et  les  troupes ,  animées  par  la  pré- 
sence de  leurs  chefs ,  combattirent  avec  \me  fu- 
reur sans  égale.  Les  Suédois  furent  repoussés 
plusieurs  fois,  A  la  fin,  l'infanterie  impériale  se 
replia  sur  la  cavalerie .  Le  roi  de  Suède ,  saisissant 
cet  instant  de  désordre,  franchit  le  fossé  avec  la 
sienne ,  et  charge  les  Impériaux.  La  victoire  étoit 
en  suspens  de  ce  côté,  lorsque  Gustave  apprend 
que  le  feu  terrible  qu'elle  avoit  essuyé  avoit  fait 
plier  sa  gauche ,  et  qu'elle  étoit  menacée  par  Pap- 
peiiheim ,  à  qui  le  brouillard  avoit  donné  le  temps 
d'approcher  du  champ  de  bataille.  Le  monarque, 
acconipagaé  du  duc  de  Saxe  -  Lawenbourg  et 
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âe  trois  pages ,  vole  à  Tinstant  vers  ce  point 

pouryrétablir  le  combat.S'étant  porté  en  avant  ^'^^^  ^^^'* 
dans  le  dessein  de  reconnoître  la  position  de  l'en-  *^^^' 
nemi ,  il  donne  dans  un  parti  de  cavalerie  impé- 
riale. A  l'instant  même  il  est  atteint  d'une  balle 
au  bras ,  et  bientôt  après  il  reçoit  dans  la  poitrine 
un  coup  mortel.  Il  tombe  en  s'écrîant  :  a  Mon 
y>  Dieu  !  mon  Dieu  !  »  (i)  et  son  cheval ,  galopant 


(i)  Le  peu  de  particularités  que  nous  ayons  données 
sur  la  mort  de  Gustave-Adolphe ,  nous  les  avons  tirées 
du  rëcit  de  Gualdo ,  qui  les  avoit  apprises  de  la  bouche 
même  du  seul  des  pages  du  monarque  qui ,  l'ayant  ac- 
compagné dans  ses  derniers  instants ,  n'ait  pas  été  tué 
dans  l'escarmouche.  Nous  ne  pouvons  nous  empêcher 
de  faire  remarquer  cependant  que ,  comme  celle  de 
Charles  XII  ^  son  illustre  descendant ,  la  mort  du  roi 
de  Suède  a  été  imputée  à  la  trahison  ,  et  que  le  duc  de 
Saxe-La wenbourg ,  qui  étoit  près  de  lui ,  lorsqu'il  suc- 
comba,a  été  accusé  du  crime.  Mais  on  ne  peut  guère  dou- 
ter que  Gustave  n'ait  été  tué  par  l'ennemi,  lorsque  l'on 
considère  avec  quelle  indifférence  ce  prince  exposoit  sa 
personne  ,  que^  contre  la  coutume  du  temps  ,  il  n'avoit 
point  de  cuirasse ,  qu'à  l'instant  de  sa  chute ,  il  fut  en- 
touré par  les  Impériaux ,  et  que  deux  de  ses  pages  ont 
éprouvé  le  même  sort  que  lui.  De  plus ,  l'accusation  por- 
tée contre  le  duc  de  Saxe-Lawenbourg  ne  repose  que 
sur  le  bonheur  qu'eut  ce  prince  de  retourner  sain  et  sauf , 
et  sur  cette  particularité ,  qu'il  sortoit  récemment  du 
«ervice  de  l'empereur,  et  qu'il  y  rentra  peu  de  temps 
après  la  journée  de  Lutzen,  chose  qui  étoit  très-eom- 
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sur  le  front  de  la  ligne ,  annonce  ainsi  aux  trou- 
tbap.  Li ,  •  p^^  suédoises  la  perte  qu'elles  avoient  faite. 

Le  duc  de  Saxe  -Weimar ,  qui  succéda  au 
commandement  j  fit  répandre  le  bruit  que  le  roi 
n'étoit  pas  mort ,  qu'il  n'étoit  que  prisonnier  ;  et 
l'espoir  de  délivrer  un  monarque  si  chéri  inspira 
à  chaque  soldat  un  courage  presque  surnaturel. 
L'aile  droite  de  l'armée  suédoise  rompit  et  dis- 
persa l'aile  opposée  de  l'armée  ennemie.  Le  choc 
de  la  gauche  fut  également  terrible.  L'ensem- 
ble et  l'impétuosité  de  la  charge  de  l'infanterie 
suédoise ,  firent  plier  l'infanterie  impériale ,  et  le 
désordre  où  elle  fut  mise  s'accrut  par  l'explosion 
de  plusieurs  caissons.  Al'instant  même  oùla  vie- 

»i— — .i—  I  I    I  ■         m  II  ■      III       I  ■■  II».!  I ■       I         II   — — .— 

xnune  alors.  On  a  souvent  prétendu  aussi ,  pour  prouver 
la  même  accusation  ,  que  le  roi  de  Suède  avoit  été  blessé 
au  dos }  mais  c'est  une  erreur.  Le  pourpoint  de  buffle 
que  Gustave -Adolphe  portoit  à  la  bataille  de  Lutzen,  et 
qu'on  voit  à  présent  dans  l'arsenal  de  Vienne,  oii  je  l'ai 
moi-même  examiné ,  n'est  percé  que  sur  le  devant.  Le 
lecteur  qui  désirera  de  plus  amples  détails  sur  la  mort 
du  roi  de  Suéde  ,  pourra  consulter  Gualdo ,  —  Harie, 
Life  qf  Gustavus^Adolphus,  ^-  Sfruvius^  p.  1281  #  1282  , 
qui  a  tiré ,  de  plusieurs  auteurs ,  divers  passages  relatifs 
à  cet  événement,  et  particulièrement  l'Histoire  de  Gus- 
tave-Adolphe ,  tom.  IV ,  p.  4î5  -  42 1 ,  et  daûs  le  même 
volume  y  l'examen  de  quelques  passages  de  divers  au- 
teurs sur  la  bataille  de  Lutzen  ,   et  la  mort  du  roi  de 
Suède.  L'auteur  s'y  efforce ,  quoique  sans  succès  à  xnoB 
avis  ;  d'y  inculper  le  duc  de  Saxc-Law^ubourg. 
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toire  se  dléclaroit  en  faveur  des  Suédois,  Pap- 
penheim  arrive  sur  le  champ  de  bataille ,  et  fond ,  *^' 
avec  huit  régiments  de  cavalerie  qui  n  avoient 
point  encore  donné  ,  sur  les  rangs  afloiblis  des 
ennemis.  Le  choc  ne  fut  pas  moins  furieux  qu'il 
ne  l'avoit  été  aupai  avantjetle  combat  se  soutint 
avec  le  même  succès  de  part  et  d'autre ,  jusqu'à 
ce  que  ce  brave  général  eût  reçu  une  blessure 
mortelle.  Les  troupes  impériales,  découragées, 
s'écrièrent  :  ce  Pappenheim  esl  tué,  et  la  bataille 
»  est  perdue  !  »  La  confusion  devint  générale , 
malgré  tous  des  efforts  de  Waldstein  et  de  ses 
officiers.  Le  retour  du  brouillard  et  l'approche 
de  la  nuit  ayant  mis  fin  au  combat,  le  généralis- 
sime se  retira  à  la  faveur  des  ténèbres  ,  aban- 
donnant le  champ  de  bataille  et  toute  son  artil- 
lerie à  l'ennemi.  Le  nombre  des  morts  fut  à  peu 
près  égal  des  deux  côtés.  Les  Suédois,  qui  ne 
connoissoient  pas  toute  la  grandeur  de  l'avantage 
qu'ils  avoient  remporté ,  songeoient  à  faire  re- 
traite ,  lorsque  le  lendemain  ils  se  virent  maîtres 
du  terrain  sur  lequel  on  a  voit  combattu.  Mais  ils 
avoient  payé  chèrement  la  victoire  par  la  perte 
d'un  monarque  adoré.  Son  corj)s,qui  fut  décou- 
vert sous  un  tas  de  morts ,  nu ,  percé  de  coups 
et  souillé  de  sang,  fut  transporté  à  Naumberg, 
puis  à  Wolgast ,  et  enfin  en  Suède. 

Ainsi  périt ,  dans  la  trente-huitième  annéede 
^on  âge ,  un  des  plus  grands  monarques  qui  aient 


m 
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^^'^^^^  fait  l'ornement  du  trône.  Gustave-Adolphe  étôîf 
^^  '  religieux  sans  petitesse  et  sans  affectation ,  et 
c'étoit  tin  parfait  modèle  de  fidélité  conjugale 
et  de  tendresse  envers  ses  proches.  Quoiqu'il  ne 
pût  toujours  réprimer  l'extrême  vivacité  de  son 
caractère  (i),  il  étoit  doué  de  toutes  les  vertus 
-  sociales ,  et  sa  politesse  et  son  affabilité  étoient  si 
grandes ,  que  jamais  personne  ne  le  quitta  sans 
être  charmé  de  son  entretien.  A  toutes  ses  qua- 
lités aimables ,  il  joignoit  l'instruction  d'un  litté^ 
rateur  et  les  grâces  d'un  courtisan.  Homme  d'é- 
tat  5  il  avoit  de  la  sagacité ,  de  la  prévoyance ,  et 
saisissoit  jusqu'aux  moindres  détails  du  plan  le 
plus  étendu.  Général,  il  surpassa  ses  contempo- 
rains dans  la  connoissance  de  toutes  les  parties 
de  l'art  de  la  guerre.  D  étoit  doué  d'un  génie  in- 
ventif et  vigoureux.  Son  extrême  pénétration , 


(i)  Le  chancelier  Oxenstiern  ,  qui  avoit  bien  connu 
Gustave  ,  disoit  de  lui  à  Whitelock  :  «  Le  seul  re- 
n  proche  que  Ton  pût  faire  à  ce  prince  étoit  d'être  ex- 
w  trémement  colère.  î\  avoit  coutume  cle  me  dire  s 
M  Yous  êtes  trop  flegmatique ,  et  si  un  peu  de  ma  vira- 
i>  cité  ne  se  méloit  avec  votre  flegme  y  mes  affaires  n'i** 
M  roient  pas  si  bien  qu'elles  vont.  »  Je  lui  repondois: 
«  Sire ,  si  mon  flegme  ne  modéroit  un  peu  votre  vi-- 
»  vacité ,  vos  affaires  n'iroient  pas  si  bien  qu'elles  vont*  » 
i>  Cette  réponse  le  faîsoit  rire  de  bon  cœur ,  et  il  nie  per- 
»  mettoit  de  lui  parler  librement.»  ff^hiteloch's  journal , 
vo/. /^/7.  547. 
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sa  présence  d'esprit  imperturbable  et  sa  rare  pré- 
voyance étoient  soutenues  par  une  intrépidité  ^^*P*  ^'^^' 
plus  qu'héroïque.  Jamais  général  ne  fut  plus  dis-  *  ^* 
posé  à  partager  les  fatigues ,  les  dangers  et  les 
privations  de  ses  troupes.  11  avoit  coutume  de 
dire  :  ce  On  ne  prend  point  les  villes  sous  des 
))  tentes.  Comme  les  écoliers ,  en  l'absence  de 
))  leurs  maîtres ,  ferment  leurs  li\a'es ,  ainsi  me3 
y)  troupes,  sans  ma  présence , ralentiroient  leurs 
))  efforts.  ))  De  mente  que  beaucoup  d'autres 
grands  hommes  ,  il  croyoit  à  la  prédestination  ; 
mais  c'étoit  en  lui  l'effet  d'une  soumission  reli- 
gieuse aux  décrets  de  la  Providence.  Lorsqu'on 
le  pressoit  d'épargner  sa  personne ,  il  répondoit  : 
<c  Mon  heure  est  marquée  au  ciel ,  la  terre  ne 
y)  peut  rien  y  changer  (i).  » 

Gustave -Adolphe  créa  une  nouvelle  tactique 
et  une  armée  qui  n'eut  point  d'égale  pour  l'ex- 
cellence de  la  discipline,  et  pour  l'ensemble ,  la 
précision  et  la  vigueurdes  mouvements.  Il  vain- 
quit ,  non  par  la  supériorité  du  nombre ,  ni  par 
l'effet  d'une  heureuse  témérité,  mais  par  la  sa- 
gesse et'làprôfondeur  des  combinaisons, par  des 
^orts  irrésistibles  et  bien  concertés,  par  cette 
confiance  et  cet  héroïsme  qu'il  sut  inspirer  à  ses 
troupes.  Depuis  Alexandre,  nul  conquérant  n'a- 
voit  fait  des  progrès  si  rapides  ;  depuis  César , 


(ï)  Gualdo,p,'j5, 

liJbT.  1)B  LA  MAISQN  U'AUTB.-  Tome  IIÎ. 
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■  personne  n'avoit  porté  au  même  degré  toute» 

«p  L  V.  j^g  qualités  de  Thomme  d'état  et  du  guerrier  (i). 

La  mort  du  l'oi  de  Suède  fut  bientôt  suivie  de 
celle  de  l'électeur  palatin ,  à  qui  l'on  attribuoit 
l'origine  de  la  guerre.  Après  avoir  éprouvé  tou- 
tes les  humiliations  qui  suivent  les  princes  dans 
l'exil ,  après  avoir  erré  de  contrée  en  contrée , 
et  cherché  vainement  un  asile  de  cour  en  cour, 
Frédéric  avoit  mis  en  Gustave- Adolphe  sa  der- 
nière espérance.  Il  avoit  partagé  le  triomphe  du 
héros  suédois  à  la  journée  de  Leipsick  ;  et  il  jouit 
encore  des  vains  honneurs  de  la  royauté.  Mais , 
par  l'effet  de  quelque  cause  qu'il  ne  nous  a  pas 
été  possible  de  démêler ,  on  avoit  différé  de  le 
rétablir  dans  ses  états ,  quoique  les  armes  sué- 
doises en  eussent  conquis  la  plus  grande  partie. 
Il  étoit  dans  l'attente  à  Mayence ,  lorsque  le  ré-» 
sultat  fatal  de  la  bataille  de  Lutzen  lui  enleva  son 
dernier  espoir.  Sa  constitution ,  rainée  par  l'in- 
quiétude et  le  chagrin ,  ne  put  soutenir  un  coup 


(i)  Nous  ayons  consulté ,  pour  cette  partie  de  la 
guerre  de  trente  ans ,  et  principalement  pour  les  cani- 
pagnes  de  Gustave  -  Adolphe  ,  outre  les  auteurs  qui 
traitent  du  règne  de  Ferdinand  II  et  des  affaires  d'Alle- 
magne ,  et  que  nous  citons  en  général  ,  PuJJTendorf, 
Gualdo  ;  Harte ,  Life  of  Gustayus-Adolphus ,  et  THis- 
loire  de  Gustave  -  Adolphe  ,  tirée  des  papiers^  d'Ar^ 
kcnholts. 
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si  rude ,  siiiiout  dans  un  temps  où  il  étoit  malade  ■ 
de  la  fièvre  que  lui  avoit  donnée  l'agitation  de  '^  ^^^' 
son  esprit.  Ce  prince  mourut  dans  la  trente-neu- 
vième  année  de  son  âge  ,  et  victime  d'une  am- 
bition imprudente.  C'eût  été  un  bonheur  pour 
lui-même ,  pour  sa  famille  et  pour  l'Europe ,  si^ 
au  lieu  de  s'engager  en  des  embarras  dont  il  ne 
sut  point  se  tirer ,  il  s'étoit  renfermé  dans  sa  sphère 
et  s'étoit  borné  à  jouir  de  la  félicité  domestique , 
et  à  gouverner  paisiblement  ses  états. 
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CHAPITRE  LV. 

i652  —  1634. 

Situation  des  choses  après  la  mort  de  Gustape'' 
Adolphe,  —  Lée  chancelier  Oxenatiern  est  mis  à 
la  tête  des  affaires  de  la  Suède  en  Allemagne.  — 
Lies  princes  protestants  forment  une  ligue  à  Hail" 
bron.  —  Nouifelle  alliance  conclue  entre  la  Suède 
et  la  France.  —  Opérations  de  V armée  impériale 
après  la  bataille  de  Lutzen.  —  Nouvelle  disgrâce 
de  fValdstein,  —  Mort  de  ce  général» 


'^^  ^  La  mort  de  Gustave- Adolphe  causa  la  plus 
A63a— 1634.  gï'ande  allégresse  parmi  les  Catholiques ,  qui  la 
considérèrent  comme  une  faveur  spéciale  de  la 
Providence.  La  cour  d'Espagne  surtout  en  té- 
moigna la  joie  la  plus  vive ,  et  l'on  fit  à  Madrid 
des  réjouissances  durant  douze  jours.  A  Vienne, 
on  chanta  un  Te  Deum ,  pour  remercier  le  ciel 
de  cet  événement,  qu'on  y  qualifia  de  victoire. 
Ferdinand  en  reçut  cependant  la  nouvelle  avec 
une  modération  digne  des  plus  grands  éloges.  Ce 
prince  témoigna  beaucoup  de  chagrin  de  la  perte 
d'un  si  grand  monarque ,  et  dit  qu'il  auroit  dé- 
siré qu'il  fut  retourné  paisiblement  dans  ses  états. 
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Lorsqu'on  lui  présenta,  percé  de  la  balle  meur- 
trière ,  le  ]>ourpoint  de  buffle  que  Gustave-Adol- 
pie  portoit  à  la  bataille  de  Lutzen ,  il  détourna 
ses  regards  et  exprima  beaucoup  de  regrets.  II 
seroit  permis  peut-être  de  comparer  son  affilie- 
àion  aux  larmes  que  César  répandit  en  voyant  U 
tête  de  Pompée;  mais  que  sa  douleur  fût  réelle 
pu  feinte ,  elle  prouva  que  Ferdinand  sa  voit  ad- 
mirer, et  qu'il  avoit  la  générosité  de  reconnoître 
les  grandes  qualités  et  les  rares  talents  de  son 
illustre  ennemi. 

Il  étoit  probable  qu'après  la  perte  de  leur 
chef,  l'union  des  Protestants  cesseroit  prompte- 
ment ,  et  que  leurs  généraux ,  dont  la  plupart 
étoient  allemands ,  ne  se  soumettroient  pas  vo- 
lontiers aux  ordres  d'un  sénat  ou  d'un  plénipo- 
tentiaire étranger.  La  situation  politique  d^  la 
Suède  même  ne  sembloit  pas  annoncer  que  cette 
puissance  fût  en  état  de  continuer  à  diriger  les 
aflfaires  d'Allemagne.  Christine ,  fille  de  Gustave- 
Adolphe  ,  et  héritière  du  trône ,  n'étoit  âgée  que 
de  sept  ans.  La  couronne  de  Suède  étoit  récla- 
mée par  Ladislas ,  roi  de  Pologne ,  qui  venoit  de 
succéder  à  Sigismond,  son  père  (i).  Le  royaume 
étoit  surchargé  d'impôts  établis  pour  subvenir 
aux  frais  de  la  guerre ,  et  les  peuples,  que  décou^ 
rageoit  la  mort  de  Gustave ,  demandoient  la  paix. 

'I  I  i  Il     IM  H         1     ■    ■  Il  — »—   ■     Il         ■  l> 

(i)  Sîgismond  mourut  en  i65%^ 


Chap.  LV. 
1632—1634. 


i632— iG54. 
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à  grands  cris.  Dans  cet  état  des  choses ,  Ferdî- 
^^  ^  '  nandpouvoit,  sans  être  accusé  de  présomption, 
se  flatter  de  recouvrer  toute  son  autorité,  sur- 
tout si  l'on  considère  que  le  Danemarckpouvoit 
contesterde  nouveau  la  supériorité  dans  leNord, 
et  que  Ladislas,  qui  étoit  un  prince  belliqueux 
et  rempli  d'ambition ,  se  disposoit  à  attaquer  la 
Suède  pour  conquérir  une  couronne  qu'avoient 
portée  ses  ancêtres. 

Le  sénat  de  Suède ,  en  cette  conjoncture  cri- 
tique, agit  avec  une  politique  et  une  fermeté 
rares  dans  une  assemblée.  Jugeant  que  s'il  parois- 
soit  foiblir ,  il  lui  seroit  impossible  d'obtenir  une 
paix  honorable  et  sûre ,  il  prit  la  résolution  de 
continuer  là  guerre.  Il  proclama  reine  Christine, 
institua  un  conseil  de  régence ,  vota  de  grand» 
secours  en  hommes  et  en  argent^  et  confia  ex- 
clusivement la  conduite  de  la  guerre  et  celle  de 
toutes  les  affaires  d'Allemagne  au  chancelier 
Oxenstiern ,  qui  auroit  été  le  seul  homme  capa- 
ble de  remplacer  Gustave -Adolphe,  si  quel-* 
qu'un  avoit  pu  le  fliire. 

Quant  au  Danemarck ,  Christian ,  qui  se  flat-^ 
toit  dé  réunir  les  trois  couronnes  du  Nord  par 
le  maiiage  de  son  fils  et  de  Christine ,  loin  d'at- 
taquer la  Suède,  continua  d'en  cultiver  l'amitié. 
Une  irruption  des  Russes  réduisit  Ladislas  à  ne 
îi'occuper  que  de  la  défense  de  la  Pologne.  Un 
changement  j  également  favorable  à  kSiièdoj, 
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s\)péra  dans  les  sentiments  de  la  cour  de  France , 
qui  avoit  vu  d'un  œil  jaloux  les  progrès  de  Gus-  ^^ 
tave- Adolphe,  et  avec  beaucoup  de  méconten- 
tement le  projet  que  le  roi  de  Suède  avoit  conçu 
de  partager  les  états  des  princes  catholiques,  et 
d'acquérir  des  possessions  en  Allemagne.  Le  car- 
dinal de  Richelieu,  n'ayant  plus  à  redouter  un 
monarque  qui,  loin  de  servir  ses  desseins,  les 
auroit  contrariés,  jugea  que  personne  ne  pour- 
roit  désormais  soutenir  le  poids  des  affaires  sans 
l'appui  de  la  France ,  et  reconnut  qu'en  conti- 
nuant à  prêter  des  secours  aux  Suédois  et  aux 
Protestants  d'Allemagne ,  il  occuperoit  les  armes 
et  réduiroit  l'influence  de  la  maison  d'Autriche, 
et  qu'il  empêcheroit  l'empereur  et  le  roi  d'Es- 
pagne d'intervenir  dans  les  troubles  qui  conti- 
nuoient  d'agiter  le  royaume  dont  le  gouverne- 
ment lui  étoit  confié. 

Des  conjonctures  si  favorables  ne  pouvoient 
échapper  à  la  pénétration  d'un  politique  aussi  ha- 
bile que  l'étoit  Oxenstiern.  En  conséquence ,  il 
fit  sentir  aux  princes  allemands  que  s'ils  se  désu- 
nissoient ,  ils  seroient  forcés  de  se  soumettre  à 
l'autorité  d'un  chef  qu'ils  avoient  bravé  et  même 
hum  ilié  .11  contint  ainsi  l'impatience  qu'ils  avoient 
de  secouer  le  joug  d'une  puissance  étrangère ,  et 
il  n'y  eut  que  l'électeur  de  Saxe  et  Ulric ,  duc  de 
Brunswick,  qui  osèrent  montrer  une  ombre  de 
mécontentement. 
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Le  prenner  soin  du  chancelier  fut  de  renou- 
Chap.  L  .  Yeier  les  alliances  qui  avoient  été  conclues  avec 
t  5a— 1  4.  i^g  princes  allemands  ;  mais  au  lieu  de  trîwtés  sé- 
parés ,  il  s'attacha  à  suivre  un  plan  de  confédé- 
ration générale ,  que  Gustave- Adolphe  lui-même 
avoit  tracé.  Il  convoqua  donc  les  étatsdes  quatre 
cercles  de  Souabe ,  de  Franconie ,  du  Haut  et  du 
Bas-Rhin.  Ils  se  réunirent  à  Hailbron ,  et  Oxens- 
tiem  y  parut  avec  une  pompe  conforme  à  la  di- 
gnité de  la  couronne  qu'il  représentoit.  L'occu- 
pation des  principales  forteresses  par  les,  troupes 
suédoises ,  l'influence  de  la  France ,  de  l'Angle- 
terre et  de  la  Hollande  ,  et  les  promesses  du 
chancelier  firent ,  malgré  les  exhortations publi- 
Lc  i3  Avril  quesetlesintriguessecrètesdel'électeurdeSaxe, 
i633.  consentir  l'assemblée  à  se  joindre  à  la  Suède  pour 
continuer  les  hostilités  jusqu'à  ce  que  cette  puis- 
sance eût  été  indemnisée ,  et  que  Içs  libertés  de 
l'Allemagne  eussent  été  assurées ,  et  les  princes 
dépossédés  rétablis  dans  leurs  états.  Oxenstiern 
gagna  même  le  point  le  plus  difficile  et  le  plus 
important.  Il  se  fit  confier  la  conduite  des  opé- 
rations militaires  et  celle  de  toutes  les  afiaires 
qui  intéresseroicnt  la  cause  commune.  Mais,  on 
mit  des  bornes  à  son  autorité ,  par  l'institution 
d'un  conseil  dont  les  états  de  la  ligue  nommèrent 
les  membres ,  et  par  divers  règlements  que  l'am- 
bassadeur de  France  suggéra  en  secret. 

Le  chancelier  commença  son  administration 
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par  rétablir  Charles -Louis,  fils  de  l'infortuné 
Frédéric ,  dans  la  dignité  électorale. palatine,  et     ^^' 
dans  cette  partie  de  son  héritage  paternel  que  les 
armes  suédoises  avoient  reconquise.  En  même 
temps ,  Oxenstiem  renouvela  l'alliance  avec  la 
France.  Il  obtint  aussi  l'accession  de  l'électeur 
de  Brandebourg,  et  de  plusieurs  états  des  cercles 
de  Basse -Saxe  et  de  Westphalie  ,àla  ligue  des 
Protestants.  Mais  il  fît  de  vains  efforts  pour  dis- 
siper la  jalousie  de  l'électeur  de  SaL%e.  Plus  in- A 
digne  de  la  popularité  et  de  l'influence  dont  jouis:  ' 
soit  le  chancelier  de  Suède ,  qu'il  ne  l'avoit  été  de 
l'ascendant  que  Gustave- Adolphe  avoit  pris  en 
Allemagne ,  ce  prince ,  quoiqu'il  n'osât  pas  aban- 
donner ouvertement  la  liguç ,  ne  négligea  rien 
pour  contrarier  en  secret  les  desseins  du  pléni- 
potentiaire suédois ,  et  même  il  entra  en  négocia- 
tion pour  rétablir  ses  relations  avec  la  cour  im- 
périale. 

L'état  des  choses ,  après  la  bataille  de  Lutzen , 
occasionna  une  sorte  de  suspension  d'armes  en- 
tre les  Impériaux  et  les  Suédois.  Waldstein ,  pour 
éviter  d'être  attaqué  par  les  troupes  fraîches  qui 
étoient  sous  le  commandement  de  l'électeur  de 
Saxe  et  du  duc  de  Brimswick ,  se  retira  jusque 
dans  la  Bohême ,  et  invita  l'empereur  à  publier 
une  amnistie  générale ,  et  à  faire  des  propositions 
de  paix  favorables  aux  princes  protestants.  Ce 
sage  conseil ,  qui ,  s'il  avoit  été  suivi ,  auroit  eu 


/ 
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-  les  résultats  les  plus  heureux ,  ne  fut  point  ac- 


Chap.  LV.  cueilli  car  Ferdinand,  qui  considéroit  comme 
«632— i634i  ^^  événement  plus  avantageux  pour  lui  qu'une 
victoire,  la  mort  de  Gustave -Adolphe,  et  qui, 
pour  l'accomplissement  des  desseins  qui  lui 
avoient  mis  les  armes  à  la  main,  résolut  de  pous" 
ser  avec  une  vigueur  nouvelle  les  opérations  mi- 
litaires. Il  fut  soutenu  dans  cette  résolution  par 
les  exhortations  des  Jésuites  et  les  représenta- 
^  tions  de  la  cour  d'Espagne ,  qui  lui  avoit  fourni 
de  grands  secours ,  et  qui  lui  en  promit  d'autres 
encore.  En  conséquence ,  les  actes  d'hostilité  re- 
commencèrent ;  mais  le  succès  ne  répondit  point 
à  l'attente  de  l'empereur.  L'esprit  de  Gustave- 
Adolphe  parut  guider  les  généraux  et  animer 
tous  les  soldats  suédois.  Maîtres  des  positions  mi- 
litaires les  plus  importantes  et  des  contrées  les  plus 
fertiles  de  l'Allemagne,  ils  remportèrent  des  avan- 
tages qui  leur  firent  soutenir  la  réputation  qu'ils 
avoient  acquise  sous  la  conduite  de  leur  roi. 
Avant  la  fin  de  l'année  qui  suivit  la  mort  de  Gus- 
tave-Adolphe ,  ils  occupèrent  tout- le  Bas-Pala- 
tinat,  soumirent  l'Alsace  entière  (i),  à  l'excep- 
tion de  Brisach ,  chassèrent  les  Impériaux  des 


(i)  La  plupart  des  villes  d'Alsace,  qui  avoient  reçu 
des  garnisons  françaises ,  avoient  été  occupées  par  le 
duc  de  Lorraine  ,  lorsqu'il  avoit  réuni  ses  ariues  à  celles 
des  Impériaux. 
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cercles  de  Weslphalie  et  de  Basse-Saxe ,  et  con-  ^^^^^^^^ 
quirent  la  plus  grande  partie  de  la  Silésie.  Le      ^^' 
brave  Bernard  de  Saxe-Weimar ,  à  qui  le  com-        "" 
mandement  principal  étoit  confié ,  reprit  le  pro- 
jet qui  avoit  été  conçu  par  le  roi  de  Suèdei,  de 
porter  la  guerre  dans  les  états  héréditaires.  Se- 
condé par  les  troupes  qui  avoient  fait  la  con- 
quête de  l'Alsace ,  il  se  rendit  maître  de  Neu- 
bourg  5  d'Ingolstadt ,  de  Ratisbonne ,  de  Strau- 
bing  et  de  Cham ,  et  menaça  d'une  nouvelle  in- 
vasion l'Autriche  et  la  Bohême. 

Des  observateurs  superficiels  ont  reproché  à 
Waldstein  de  n'avoir  pas  porté  un  coup  décisif 
lorsque  la  carrière  de  la  gloire  parut  lui  être  ou- 
verte ,  à  la  mort  de  l'illustre  ennemi  qu'il  avoit 
en  tête  ;  mais  son  armée  étoit  extrêmement  af- 
foiblie.  Outre  son  artillerie ,  il  avoit  perdu  ses 
troupea  les  plus  braves  à  la  journée  de  Lutzen, 
et  le  découragement  s'étoit  emparé  de  celles  qui 
lui  restoient.  Les  Suédois  étoient  privés  de  leur 
grand  monarque ,  il  est  vrai  ;  mais  ils  étoient  con- 
duits par  les  généraux  qui  s'étoient  formés  à  son 
école  ,.qui  avoient  vaincu  sous  lui,  et  qui  pour- 
voient continuer  et  exécuter  ses  plans.  Cette  ar- 
mée j  qui  avoit  abaissé  la  puissance  de  la  maison 
d'Autriche,  existoit  toujours; elle  étoit meutresse 
des  positions  principales  de  l'Allemagne;  elle  étoit 
animée  par  la  confiance  que  donne  la  victoire  ; 
vUc  bruloit  de  venger  la  perte  qu'elle  avoit  faite^^ 


5l6  FERDINAND  ÏI. 


■  et  pouvoit  être  renforcée  par  les  troupes  fraîches 

^^'   ,    '  qui  étoient  aux  ordres  de  l'électeur  de  Saxe  et 

)63!i— 1634.    11         1     r»  •   1 

du  duc  de  Brunswick. 

Waldstein ,  dans  le  dessein  d'afibiblir  Timpres- 
sion  fâcheuse  que  la  défaite  de  Lutzen  avoit  opé- 
rée dans  les  esprits ,  fit ,  en  rentrant  en  Bohême , 
exécuter,  pour  cause  de  lâcheté,  dix-sept  offi- 
ciers ,  et  en  dégrada  cinquante ,  en  ordonnant 
que  leurs  noms  fussent  attachés  au  gibet.  11  ren- 
dit cet  acte  de  rigueur  plus  remarquable  encore , 
en  récompensant ,  avec  sa  magnificence  accou- 
tumée, ceux  qui  avoient  le  plus  signalé  leur  va- 
leur. Il  fît  présent  de  son  portrait,  enrichi  de 
diamants ,  à  plusieurs  généraux ,  et  donna  au 
général  Holk ,  dont  le  roi  de  Danemsqrck  son  sou- 
verain avoit  saisi  les  biens ,  pour  le  punir  d'être 
entré  au  service  de  l'empereur ,  à  choisk ,  en 
Bohême ,  entre  quatre  seigneuries  dont  chacune 
se  composoit  de  seize  à  dix  -  huit  villages  (i  )  ► 

Le  généralissime  passa  l'hiver^  ftire  des  ma- 
gasins ,  à  se  procurer  de  l'artillerie  et  k  recruter 
ses  troupes.  Au  mois  de  mai, il  les  rasdimbla  en- 
tre PUsen  et  Egra  j  mais  voyant  qu'elles  nç  pou- 
voient  se  mesurer  avec  l'emiemi ,  il  amusa  le* 
Suédois  et  les  Saxons  par  de  feintes  négociations, 
et  les  fit  suspendre  leurs  opérations  par  des  trêves 
successives.  Ayant  renforcé  son  armée,  il  envoya 


•m»» 


(0  Pehel,  p.  773. 
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versÉgra,  avec  sept  mille  hommes,  le  général  '  .  " 
Holk  5  qu'il  chargea  de  surveiller  les  mouvements  ^^' 
du  duc  de  Saxe  -  Weimar.  Quant  à  lui ,  il  dirigea  '  ^""^ 
sa  marche  vers  Konigsgratz.  Après  avoir  fait , 
dé  nouveau ,  d'inutiles  efforts  pour  détacher  de 
la  ligue  l'électeur  de  Saxe ,  il  pénétra  tout  à  coup 
dails  la  Silésie  ;  et  il  se  seroit  emparé  de  Schweid- 
nitz,  si  la  place  n'avoit  pas  été  secourue  promp- 
tement  par  les  alliés.  Feignant  de  Vouloir  entrer 
dans  la  SaXe,  il  s'avança  vers  Leutmeritz ,  et  fit 
menacer  Dresde  par  dix  mîllehommesquiétoient 
isous  le  commandement  de  Gallas.  Ayant  de  la 
sorte  attiré  Amheim  hors  de  la  Silésie ,  il  y  l'e- 
tourne  brusquemeilt ,  et  surprend  à  Steinau-sur- 
rOder  un  corps  de  cinq  mille  Suédois ,  conduit  Oct  i633. 
par  le  comte  de  Thurn  et  par  Duval ,  qu'il  con- 
traignit à  chercher  leur  sûreté  enlui  abandonnant 
tontes  les  places  fortes  qu'ils  tenoient  dans  cette 
.province.  Selon  la  promesse  qu'il  leur  a  voit  faite, 
îl  mit  en  liberté  le  comte ,  et  laissa  s'échapper 
Duval  (i).  Par  tes  mouvements  combinés  avec 
habileté ,  WaWstein  se  rendit  maître  du  grand 
Glogaw  5  de Lignrtz  et  de  Wolau  en  Silésie,  de 
Francfort  et  de  Landsberg ,  dans  la  marché  àè 
Brandebourg,  et  dé  Gorlitz  et  de  Bautzen,  dans 
là  Lusace.  ïl  fit  revivre  alors  son  projet  favori 
de  porter  le  coup  le  plus  tei'rible  aux  Suédois, 
'  ■  — — — — 

(i)  Guaïdo, 


■  en  les  attaquant  dans  le  Mecklenboui'g  et  dans  la 

Chap.  ^^•'Pq^^yqy^iq  ^  et  en  occupant  une  seconde  fois  les 
1  3a~i634.  ^^^^^  ^^  ^^  ^^^  Baltique.  Pour  assurer  sçs  com- 
munications avec  les  états  autrichiens  ^  il  reprit 
aussi  le  dessein  ou  de  faire  renoncer  à  là  ligue  les 
électeurs  de  Saxe  et  de  Brandebourg ,  ou  de  con- 
quérir leurs  possessions.  Mais ,  dans  le  temps  où 
il  pressoit  l'exécution  de  ce  plan  concerté  avec 
sagesse ,  sa  conduite  procura  aux  ennemis  qull 
avoit  à  la  cour  impériale ,  la  facilité  d'y  nouer  une 
intrigue ,  dont  le  dénouement  lui  a  été  fatal. 

H  étoit  naturel  qu'après  avoir  obtenu  des  avan- 
tages pour  lesquels  il  avoit  fait  de  si  grands  sacri- 
fices,  Ferdinand  cherchât  à  sortir  de  l'état  de 
dépendance  où  il  se  voyoit  réduit.  En  consé- 
quence y  il  prit  avec  empressement  les  mesures 
qui  lui  furent  suggérées  pour  afFoiblir  l'autorité 
exorbitante  qu'il  avoit  conférée  à  un  sujet  or- 
gueilleux. Avec  l'approbation  de  l'empereur ,  on 
leva,  pour  ce  prince,  dans  le  Milanais,  des  trou- 
pes espagnoles  que  le  Cardinal -Infant  conduisit 
en  Allemagne ,  et  qui  passèrent  ensuite  sous  le 
commandement  du  duc  de  Féria.  Ferdinand  mo- 
tiva cette  mesure ,  en  disant  que  l'autorité  du  gé* 
néralissime  ne  s'étendoit  pas  sur  des  troupes  le- 
vées hors  de  l'Empire ,  et  il  le  requit  même  d'en- 
voyer un  détachement  à  l'armée  espagnole.  Bien 
Join  d'obéir ,  Waldstein  se  plaignit  arrogamraent 
de  l'infraction  qu'on  venoit  de  faire  à  une  con- 
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veniion  qu'il  pouvoit  considérer ,  dit-il,  comme  >     • 

la  récompense  de  ses  services.  Son  inaction  ap-  P* 
parente ,  et  ses  négociations  réitérées  avec  les  *^^*"'^  ^' 
Saxons  et  même  avec  les  Suédois,  furent  repré- 
sentées comme  des  crimes  par  les  ennemis  du 
généralissime;  (i)  et  la  liberté  qu'il  rendit  au 
comte  de  Thurn ,  contre  le  vœu  de  la  cour  im- 
périale ,  ne  put  manquer  d'indigner  un  souve- 
rain peu  disposé  à  user  de  clémence  envers  un 
Protestant  et  un  sujet  révolté.  Enfin,  la  mau- 
vaise impression ,  que  la  conduite  de  Waldstein 
laissa  dans  l'esprit  de  Ferdinand  ,  fot  entre- 
tenue avec  soin  par  l'électeur  de  Bavière  ,  son 
ennemi  personnel  ,  par  la  cour  d'Espagne  qui 
ne  lui  avoit  vu  rendre  l'autorité  qu'avec  indigna* 
tion ,  et  smtout  par  les  Jésuites  qu'il  avoit  fré- 
quemment accusés  de  bigoterie  et  de  rapacité. 

Les  progrès  que  l'ennemi  faisoit  vers  le  Da- 
nube ,  accélérèrent  la  crise.  L'empereur ,  sur  les 
instances  du  duc  de  Bavière,  donna  l'ordre  à 
Waldstein  de  voler  au  secours  de  la  ville  de  Ra- 
tisbonne,  que  le  duc  de  Saxe-Weimartenoit  as- 
siégée. Le  généralissime  détacha  dix  mille  hom- 
mes ,  sous  le  commandement  de  Gallas ,  auquel 
il  enjoignit  de  rester  sur  la  défensive.  De  nou- 
veaux ordres  portèrent  enfin  Waldstein  à  se  met- 
Ire  en  marche  lui  -  même  j  mais  ses  progrès  furent 

■  •      ■  »      »  .l.Wll        I     ■    I      ■■■ MU 

(i)  Heinrich  ,  p.  622, 
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"  si  lents  qu'avant  qu'il  se  fût  approché  du  théâtre 

Chap.  LV.  ^çg  opérations  militaires,  Ratisbonne,  Strau- 
»  a— i  4-  ^^g  g|  Cham  avoient  subi  la  loi  du  vainqueur. 
WoT.i635.  Xe  généralissime  n'en  fut  pas  plus  disposé  à  se- 
courir la  Bavière.  Après  une  tentative  inutile 
pour  recouvrer  Cham ,  il  s'empressa  de  retour- 
ner vers  Pilsen ,  à  la  nouvelle  que  les  Sa:^ons 
assiégeoient  Francfort-sur-l'Oder  et  menaçoient 
de  nouveau  la  Silésie.  Bientôt  après ,  il  termina 
la  campagne  en  mettant  ses  troupes  en  quartier 
d'hiver  dans  la  Bohême  et  dans  la  Moravie.  Son 
obstination ,  ses  plaintes  injurieuses ,  ses  vaines 
menaces  ne  firent  que  servir  les  desseins  de  ses 
ennemis.  La  cour  d'Espagne  et  le  duc  de  Bavière 
redoublèrent  leurs  instances  pour  faire  retirer 
d'entre  ses  mains  le  commandement  suprême  ; 
et  les  Jésuites  l'accusèrent  d'avoir  formé ,  dès  l'é- 
poque de  sa  première  disgrâce,  le  projet  d'usur- 
per la  couronne  de  Bohême.  Une  imputation  de 
ce  getire  ne  pouvoit  manquer  de  faire  une  im- 
pression profonde  dans  l'esprit  de  Ferdinand, 
tjui ,  s'il  s'étoit  auparavant  montré  disposé  à  ré- 
"duire  l'autorité  de  Waldstein ,  résolut  alors  sans 
.  peine,  de  se  défaire  d'un  sujet  si  dafigereux. 
Mais  comme  il  auroit  été  trop  difficile  de  desti- 
tuer brusquement  un  général ,  qui  étoit  àlà  tête 
d'une  armée  qu'il  avoit  créée ,  et  qui  M' étoil 
entièrement  dévouée ,  Ferdinand  entreprit  d'a- 
bord de  la  morceler.  Il  commanda  à  Waldstein 


Ût  détaclier  une   partie   de  ses  troupes  vers  " 
î*assaw  I,  d'^envoyer  six  mille  chevaux  dans  les  ^^^P  ^^* 
Pays-Bas ,  d'aller  avec  le  reste  de  ses  forces  as-  *^^*— »^f  • 
siéger  Ratisbonne^  et,  après  avoir  recouvré 
cette  place,  de  donner  des  quartiers  d'hiver  à  se$ 
troupes  en  pays  ennemi* 

Les  intrigues  qu'on  ourdit  contre  lui  n'échap** 
pèrent  point  à  la  pénétration  de  Waldâtein  5  mais 
avec  sa  présomption  accoutumée ,  il  méprisa  les 
efiForts  de  ses  ennemis ,  jusqu^à  ce  qu'il  en  eût 
îreconnu  les  effets  dans  les  ordres  que  nous  ve- 
nons de  rapporter.  L'expédient  le  plus  simple^ 
auquel  il  pût  avoir  recours,  étoit  de  feire  craia* 
dre  à  l'empereur  que  les  troupes  ne  se  déban* 
dassent ,  et  que  les  officiers  ne  suivissent  une  se- 
conde fois  leur  général  dans  sa  retraite.  C'est  ce 
qu'il  fit.  Waldstein ,  sans  perdre  de  temps ,  se 
rendit  à  Pilsen,  et  convoqua  les  colonels  de  tous 
ses  régiments.  Il  leur  représenta  que  les  enne- 
mis qu'il  avoit  à  la  Cour ,  avoient  persuadé  à 
l'empereur  de  lui  enlever  le  commandement  ^ 
quoiqu'il  eût  servi  trente  ans  la  maison  d' Autri- 
che  avec  autant  de  fidélité  que  de  succès,  qu'il 
eût  remporté  de  si  grands  avantages ,  et  sous-  - 
trait  le  monarque  au  péril  éminent  qui  l'avoit 
menacé  :  ce  Quant  à  moi,  »  continua-t-il ,  ce  Je 
»  suis  déterminé  à  donner  ma  démission ,  plutôt 
»  que  d'attendre  qu'on  me  la  demande  ;  je  ne 
y>  suis  sensible  qu'au  sort  de  mes  braves  soldats^ 

HIST.  DE  tiA  MAISON  D*AUtB.  -  Tome  III.  ^ 
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^  y>  eux  qui  ont  été  les  compagnons  de  mes  vie- 
Chap.  LV.  y^  toires,  qui  ont  partagé  tous  les  dangers  que 
i632--i63*.  y^  yoj^  courus,  et  qui  au  milieu  d^m  hiver  ri- 
y>  goureux  vont  recevoir  l'ordre  de  quitter  les 
j>  quartiers  commodes  que  je  leur  ai  procu- 
))  rés.  Je  regrette  plus  encore  de  ne  pouvoir  dé- 
»  gager  mes  promesses ,  en  leur  accordant  les 
»  récompenses  que  leur  valeur  a  si  bien  méri- 
y>  tées,  et  que  je  croyois  pouvoir  leur  assurer 
»  dans  la  prochaine  campagne.  » 

Waldstein  se  retira  lorsqu'il  eut  prononcé  ce 
discours  artificieux.  Tersky ,  son  beau-lrèré,  et 
trois  officiers  qui  étoient  dans  la  confidence ,  en«- 
Le  12  Fév.  gagèrent  aisément  les  autres ,  au  nombre  de  cin- 
i634.  quante ,  à  souscrire  mi  acte  (i)  par  lequel  ils  in- 
vitèrent le  généralissime  à  ne  point  résigner  le 
commandement  suprême,  et  promirent  <Je  1^ 
soutenir  aux  dépens  même  de  leur  vie  et  de  leurs 
biens.  Cependant  la  disgrâce  de  Waldstein  étant 
alors  connue  des  chefs  de  l'armée ,  Gàllas ,  qui 
commandoit  sous  lui ,  l'abandonna  ;  et  Aldringer, 
ainsi  que  plusieurs  autres  officiera  d'un  haut  gtade 
en  firent  autant. 

Octave  Piccolomini  qui,  selon  quelques  histo- 
riens ,  signa  ï^acte ,  et  qui ,  ;ielon  dWtres,  évita 

^"       '  ■  ■■  ■  ■■...■■  ,111  I  ■ ,•      I    I    I    I     '  I        I     •  wiiip  ■  m 

(i)  Pelzel ,  p,  777.  —  Gualdo,  Waldsteîxi  est  quali- 
fie, dans  celte  pièce  ,  de  duc  de  Mecklenbourg  ^  de 
Pridland  ,  de  Sagan  et  de  grand  Glogaw. 


de  se  tetïAre  à  Pilsen ,  donna  à  ^empereur  le  •  ''*'^ 

premier  avis  de  ce  qui  s'étoit  passé.  Arrivé  à  ^^^P  ^^* 
Yienne,  au  milieu  de  la  nuit ,  il  fait  éveiller  Fer-  *^^"*®5^* 
dinand ,  et  exagérant  le  mal ,  il  dit  à  ce  prince 
que  toute  Parmée  est  soulevée ,  que  la  capitale 
va  être  attaquée  par  les  troupes  qui  Penviron* 
nent,  et  qu'un  graiid  nombre  de  conspirateurs 
n'attendent  que  l'instant  de  mettre  la  ville  au 
pillage  et  de  massacrer  toute  la  famille  impériale» 
L'empereur  effrayé  destitue  Waldstein  ,  charge 
Piccolomini  de  le  saisir  mort  ou  vif  ^  et  conféré  le 
commandement  à  Gallas.  Piccolomini  retourne 
9ur4e-champ  en  Bohême. G  allas  rassemble  la  plus 
grande  partie  des  troupes,  les  instruit  de  la  desti- 
tution du  généralissime ,  et  s'empare  de  Prague, 
de  Budweiss,  de  Leumeritz  et  du  Tabor,  sans 
que  personne  fasse  la  moindre  résistance» 

Cependant  Waldstein  qui  attendoit  l'effet  de 
la  déclaration  de  ses  officiers,  fit  porter  sa  justi-^ 
fication  à  Vienne ,  par  un  de  ses  parents*  Il  ne 
tarda  pas  à  apprendre  la  fatale  révolution  qui 
s'étoit  opérée.  Quoique  d^abord  il  ne  conçût 
point  la  nature  des  ordres  donnés  contre  lui ,  il 
jugea  qu'il  avoit  tout  à  craindre  de  la  haine  de 
ses  ennemis  et  du  courroux  de  son  souverain. 
L'orgueil ,  le  dépit ,  son  ambition  frustrée  et  le 
désir  naturel  de  pourvoir  à  sa  sûreté ,  le  rendi- 
rent coupable  du  crime  dont  on  l'avoit  accusé 
d'avance.  Après  avoir  tiré  de  nouvelles  pro- 
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*•  messes  de  ses  officiers,  et  publié  une  déclaratîotiV 

\  ^^  portant  que  jamais  il  n'avoit  conçu  la  plus  foible 
"^  '  pensée  contre  les  intérêts  de  son  prince  et  ceux 
de  la  religion  catholique ,  il  détacha  Tersky  avec 
un  corps  de  troupes  pour  se  rendre  maître  de 
Prague ,  et  il  dépêcha  au  duc  de  Saxe-Weimar, 
qui  étoit  à  Cham ,  des  courriers  porteurs  d'un 
message  par  lequel  Waldstein  oftVoit  de  livrer 
Pilsen  et  Égra,  et  de  se  réunir  aux  Suédois  et 
aux  Saxons  avec  la  plus  forte  partie  de  son  ar- 
mée. Le  duc,  considérant  cette  proposition 
comme  un  nouveau  piège  de  la  part  de  celui  qui 
la  lui  faisoit ,  craignit  de  l'accepter ,  et  répondit 
au  message  par  des  excuses  plausibles.  Wal4s- 
tein ,  déconcerté  de  ce  côté,  fut  confondu  lors- 
qu'il apprit  qu'il  avoit  été  prévenu  dans  le  des- 
sein de  s'emparer  de  Prague ,  que  ses  officiers 
et  une  partie  de  son  armée  l'a  voient  abandonné  ^ 
que  lui-même  et  ses  amis  avoient*  été  déclarés 
traîtres,  et  que  Iç  commandement  avoit  été  trans- 
féré à  Gallas.  Désespéré ,  il  envoie  François- AI* 
bert  de  Saxe-Lawenbourg  faire  de  nouvelles 
instances  au  duc  de  Saxe-Weimar;  il  dépêche 
deux  courriers ,  l'un  à  Oxenstiern  et  l'autre  au 
général  saxon  Amheim ,  qui  étoit  à  Francfort , 
et  fait  porter  une  somme  de  quarante  mille  du- 
cats dans  un  lieu  de  sûreté.  Accompagné  de  But-^ 
1er ,  à  qui  il  avoit  donné  un  régiment  de  Dragons 
et  qui  jouissoit  de  toute  sa  confiance^  ilsortdePil^^ 


sen ,  et  se  rend  à  Égra,  escorté  par  le  régiment  ' 
de  Tersky.  H  espéroit  se  maintenir  là  jusqu'à  ce  ^^' 
qu'il  eût  traité  avec  les  Suédois  et  les  Saxons.  La  *  *-"*^^* 
place  étoit  très  -  forte ,  et  il  croy oit  pouvoir  comp- 
ter sur  la  reconnoissance  de  l'écossais  Gordon , 
qu'il  en  avoit  nommé  gouverneur ,  et  qu'il  avoît 
%jé  des  rangs  des  simples  soldats.  Le  sort  de 
. Waldstein  étoit  d'être  trahi  par  ceux  qu'il  avoit 
comblés  de  plus  de  bienfaits ,  et  en  qui  il  avoit 
placé  la  plus  grande  iconfiance.  Dans  l'amertume 
de  son  cœur,  il  retrace  en  présence  de  Gordon, 
de  Butler  et  de  Leslie,autres  officiers  qui  avoient 
également  eu  part  à  ses  libéralités,  l'outrage 
qu'on  lui  a  fait  j  il  leur  communique  ses  projets 
de  vengeance ,  et  les  presse  d'embrasser  sa  cause. 
Ils  feignirent  de  se  rendre  à  ses  instances  ;  mais 
l'un  d'eux,ou  peut-être  tous  les  trois,avoient  été 
gagnés  par  la  co  ur  impériale  .Comme  il  auroit  été 
impossible  de  s'emparer  delà  persomie  de  Walds- 
tein ,  qu'environnoient  un  grand  nombre  d'amis 
et  de  troupes  attachés  à  ses  intérêts ,  ils  résolu- 
rent de  l'assassiner,  lui  et  ses  partisans  les  plus 
déclarés.  Ils  s'adjoignirent  ensuite  pour  l'exécu- 
tion de  ce  dessein ,  les  trois  capitaines  Devereux , 
Btirke  et  Géraldine.  Gordon  invite  alors  à  un  ^*  ^LJ^^ 
repas  au  château ,  les  généraux  Tersky ,  Illo  et 
Kinsky ,  ainsi  que  Niéman ,  secrétaire  du  géné- 
ralissime. A  la  fin  de  la  soirée^  Géraldine  et  De- 
yereux  sont  postés  avec  quatorze  hommes  dé* 
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■  terminées,  dans  deux  salles  voisines  de  ceïle  où  le 

^P  ^^'  repas  et  oit  servi  :  et  en  même  temps  Burke  par- 
^'"^  ^'  court  les  rues  avec  un  détachement  de  Cent 
hommes,  pour  prévenir  tout  mouvraient  sou- 
dain. Lorsque  les  convives  eurent  la  tête  échauf- 
^  fée  par  le  vin ,  les  conjurés  suscitèrent  une  que- 
relle à  dessein ,  et  le  bruit  qu'elle  occasionna  |^t 
le  signal  de  l'excution  de  leur  projet.  Les  portes 
s'ouvrent ,  Géraldine  et  De  véreux  entrent  brus- . 
quement  avec  ceux  qu'ils  commandent ,  et  s'é- 
crient ((  Vive  Ferdinand  II!  »  Gordon  et  d'au- 
tres conjurés  saisissent  les  flambeaux ,  et  les  élè- 
vent en  l'air.  La  table  est  renversée  en  un  ins- 
tant. Illo  s'élance  sur  son  épée  ;  mais  en  s'effor- 
çant  de  la  tirer ,  il  est  égorgé  d'un  coup  de  hal- 
lebarde ;  Kihski  est  tué  après  avoir  fait  uue  cour- 
te ,  mais  vigoureuse  résistance  ;  Tearsky ,  qui  eut 
le  temps  de  saisir  son  épée ,  tue  trois  des  assail- 
lants avant  de  tomber  sous  les  coups  desassasins; 
et  Niéman  est  massacré  eii  descendant  l'escalier. 
La  partie  la  plus  difficile  et  la  plus  dangereuse 
de  l'entreprise  restoit  à  consommer.  Devereux, 
saisissant  une  hallebarde,  s'écrie  :  «Cesèrampi 
qui  aurai  l'honneur  de  tuer  Waldstein  J  »  Il  se 
rend ,  accompagné  de  Gordon ,  et  suivi  de  trente 
soldats  5  à  l'appartement  du  général.  Les  senti- 
nelles ,  qui  connoissoient  Gordon;,  laissent  passet 
cette  troupe  ;  mais  lorsqu'elle  entra  dans  le  ves- 
tibule ,  un.  des  mousquets  fit  feu ,  par  accident* 
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Craignant  d'être  découverts ,  les  conjurés  pré- 
cipitent leurs  pas  et  tuent  sur  l'escalier  un  cham-  ^^*  " 
bellan  que  le  bruit  avoit  réveillé  et  quivôuloit  '  *~'  •' 
s'opposer  à  leur  passage.  Ils  enfoncent  la  portj^ 
de  la  chambre  à  coucher  de  WaMstein  qui ,  s'é»- 
tant  jeté  hors  de  son  lit,  avoit  couru  à  une  fe- 
nêtre qu'il  avoit  ouverte  pour  appeler  du  se-* 
cours.  II  s'avance  Vers  les  assassirls ,  et  DeVerèux 
lui  dit  :  (c  N'êtes-Vous  pas  le  traître  qui  avez  ré-^ 
»  solu  de  livrer  à  l'ennemi  les  troupes  impériales, 
»  et  qui  voulez  enlever  la  couronne  à  l'einpe- 
))  reur  ?  »  Ne  recevant  point  de  réponse ,  le 
même  conjuré  s'écrie  :  «Préparez -vous  à  la 
»  mort^  y>  Il  offre  au  général  quelques  instants 
pour  prier  Dieu.  Waldstein  étend  les  bras,  pré- 
sente la  poitrine,  et  sans  daigner  proférer  un 
seul  ihot ,  reçoit  le  coup  fetal  ! 

A  ^eine  ce  coup  fut -il  porté  que  l'alarme  se 
répandit >lans  la  ville.  Les  soldats  saisissent  leur» 
armes  et  courent  en  foule  pour  défendre  les 
jours  de  léUr  général,  ou  venger  sa  mort.  La 
promptitude,  et  le  sang  froid  de  Gordon  prévin- 
rent l'effet  de  ce  mouvement  soudain.  Il  parle 
aux  troupes  avec  fermeté  et  modération  ^  s'é- 
tend sur  la  trahison  supposée  de\Valdstein  et 
lit  l'ordre  de  l'arrêter  mort  ou  vif,  donrfé  par 
l'empereut.  Frustrées  de  leurs  espérances  jKir  la 
perte  de  leur  chef,  et  redoutant  la  vengeance  de 
leur  souverain ,  elles  reconnurent  le  danger  c!e 
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leur  situation  ;  et  ces  mots  :  ce  Vive  Fempereiirl  yp 
Chap.LV.  proférés  d'une  voix  unanime,  mais  foible,  an- 
i63a— 1634.  noncèrent  leur  soumission.  Le  duc  de  Saxe-La- 
wenbourg,  qui  revenoit  de  samission,  fut  fait  pri- 
sonnier: et  le  duc  de  Saxe-Weimar  qui ,  à  lafin  s'é- 
toit  avancé  vers  Égra ,  n'évita  un  pareil  sort  que 
par  sa  circonspection  et  la  force  de  son  escorte. 
Butler  et  Devereux  s'empressèrent  d'aller 
instruire  l'empereur  de  tout  ce  qui  s'étoit  fait. 
L'assassinat  de  Waldstein  fut  le  signal  du  châti- 
ment des  principaux  d'entre  ceux  qui  avoient 
embrassé  son  parti.  Dix -sept  furent  arrêtés  à 
Prague  et  mis  à  mort  en  secret.  D'autres,  parmi 
lesquels  se  trouvèrent  sept  colonels  et  dix-sept 
officiers  d'un  grade  inférieur,  furent  décapités 
publiquement,  (i)  Ces  nombreuses  exécutions 
firent  croire  que  les  dangereux  complots  qu'on 
avoit  imputés  à  Waldstein  y.  étoient  réels.  Ceux 
qui  l'avaient  trahi  ou  qui  cc«itribuèrent  à  sa 
chute  furent  amplement  récompensés.  Gordon 
eut  pour  sa  part  les  biens  de  Tersky ,  qu'on  a  voit 
confisqués^  et  les  magnifiques  possessions  du 
duc  de  Fridland  furent  partagées  entre  Piccolo- 
mûii,  Gdllas ,  Aldringer  et  Leslie^ 

La  çQur  de  Yienne  „  pour  justifier  l'assassinat 
d'un  homme  qui  avolt  soustrait  deux  fois  la  mai- 
son d'Autriche  à  une  ruine  totale ,  fit  publier  un 
mémoire  où  il  fut  accusé  de  trahison ,  non  pas  seu- 

{1}  Peizet ,  p.  jS^. 
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lement  4epuis  l'instant  où  il  s'en  étoit  rendu  cou- 
pable, mais  depuis  sa  première  disgrâce.  On  lui  _  ^^'^  _  * 
imputa  des  complots  dont  l'extravagance  fait  la 
réfutation  :  ori  prélendit  qu'il  avoit  conçu  le  pro- 
jet d'anéantir  les  deux  branches  de  la  maison 
d'Autriche,  d'usurper  la  couronne  de  Bohême, 
et  d'exécuter  le  plan  de  partage  des  possessions 
autrichiennes  et  espagnoles ,  qui  a  été  attribué 
au  roi  de  France,  Henri  IV.  Toutes  les  propo- 
sitions que  Waldstein  avoit  faites  aux  ennemis', 
tous  les  artifices  dont  il  avoit  usé  pour  les  trom- 
per et  les  diviser,  toutes  les  expressions  vio- 
lentes qui  lui  étoient  échappées  en  des  trans- 
ports de  colère,  furent  données  comme  des 
preuves  de  ces  accusations ,  que  soutinrent  les 
hommes  qui  lui  avoient  voué  une  haine  impla- 
cable ,  et  même  ceux  qui  avoient  trempé  leurs- 
mains  dans  son  sang ,  ou  qui  profitèrent ,  d'une 
manière  quelconque ,  de  sa  chute. 

Waldsteinjoignoitune  ambition  désordonnée 
et  une  extrême  singularité ,  à  de  grandes  qualités. 
Quoique  l'orgueil,  l'indignation,  l'ingratitude 
avec  laquelle  on  a  payé  ses  services ,  et  le  désir  si 
naturel  de  pourvoir  à  sa  propre  sûreté.,  aient  fini 
par  le  pousser  à  la  révolte ,  il  attacha ,  durant 
la  plus  grande  partie  delà  carrière  brillante  qu'il 
a  parcourue ,  son  honneur  et  sa  gloire  à  relever 
l'autorité  de  la  maison  d'Autriche ,  à  être  le  seul 
instrument  de  sa  puissance.  Il  avoit  la  grandeur 
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d'ame ,  l'esprit  de  tolérance  et  la  politique  qui 

«P*  l-v.   manquèrent  à  son  souverain ,  et  ce  furent  ces 

I  3a— 1634.  qualités  qui  lui  attirèrent  la  liaine  d'une  cour  où 
l'on  portoit  la  dévotion  et  le  despotisme  à  l'ex- 
cès. Son  plus  grand  crime  fut  d'être  trop  puis- 
sant ,  de  mépriser  les  préjugés  et  les  passions  de 
ceux  dont  il  dépeiidoit ,  et  d'avoir  une  confiance 
excessive  dans  sa  bonne  fortune  et  dans  la  su- 
périorité de  ses  talents.  Comme  guerrier,  il  se 
plaça  au  premier  rang ,  dans  un  siècle  fécond  en 
grands  capitaines.  S'il  ne  commanda  point  l'éton- 
nement  par  des  entreprises  brillantes  et  hardies, 
il  fut  doué  principalemeht  d'une  vigilance  ex- 
trême, d'une  présence  d'esprit  admirable ,  d'un 
jugement  profond,  d'i;ne  constance  à  toute 
épreuve  j  mais  le  plus  bel  éloge  qu'on  puisse 
faire  de  lui ,  est  de  dire  que  c'est  le  seul  général 
.  qui  ait  arrêté  les  progrès ,  tt  fait  échouer  les 
desseins  de  Gustave-Adolphe.  (1) 

.r 

(i)  On  a  publie  un  grand  nombre  d'^crîtô  sur  la  pré- 
tendue conspiration  de  Waldsiein.  Le  pluS  reinarquable 
est  celui  qui  a  pour  titre  ;  Conjuration  de  TValdstein. 
L'autéuT  est  un  Français ,  nommé  Sarrasin ,  qui  résidoit 
cur  Allemagne  à  Tépoque  de  l'événement  dont  il  rend 
compte.  Sun  eUyrage  ,  dont  le  style  est  trës-brillant ,  a 
€u  beaucoup  de  succès  dans  le  temps. 

On  trouve  dans  l'Itinéraire  du  docteur  Carvé ,  qui  étoît 
à  Égra  lorsque  Waldstein  fut  assassiné  ,  des  détails  cu- 
rieux sur  les  aventures  et  la  mort  de  cet  homme  ce- 
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Chap*  LV« 
lebre.  Cet  ouvrage,  (juî  est  extrêmement  rare ,  a  fourni  1^33—1634 
k  Harte  la  plus  grande  partie  de  ce  qu'il  a  dit  de  Walds- 
tein,vol.  II,  p.  35-57.  Cependant,  les  faits  rapportés 
dans  l'Itinéraire  ne  doivent  être  admis  qu'avec  circons- 
pection ,  le  docteur  Carve  les  ayant  tenus  de  Devereux , 
dont  il  étoit  chapelain ,  et  des  autres  conjurés  ,  qui 
étoient  intéressés  à  justifier  l'assassinat  de  leur  général/ 
C'est  tiualdo  qui ,  principalement  dans  son  VlII.*  Livre, 
a  parlé  de  Waldsteîn  avec  le  plus  de  sagelsse.  Pelzel , 
p.  772  ,  a  aussi  donné  une  relation  impartiale ,  dont  les 
archives  de  Prague  lui  ont  fourni  les  matériaux.  Schiller, 
dans  son  Histoire  de  la  Guerre  de  trente  ans  ,  a  tracé , 
de  Waldstein,  un  portrait  animé  ,  qui  ,  s'il  n'offre  pas 
une  ressemblance  exacte ,  plait  par  la  vigueur  du  pin- 
ceau. La  relation  la  plus  remarquable  est  celle  dont 
nous  avons  parlé  dans  le  texte,  et  que  la  cour  de  Vienne 
a  fait  publier  sous  le  titre  ,  «  d'Ausfuerlicher  und 
»  gruendlicher  Bericht  der  Friedlaendischen  und  sener 
»  adherenten  Prodition  ,  und  was  es  damit  fur  eine 
M  Bischafifenheit  gehabt,etc.  in  offenem druck gegeben 
»  aus  sonderbace  der  Roem.  Kais.  Majest.  Befehl  »  La 
plupart  des  historiens ,,  et  même  ceux  qui  t>nt  affecté 
d'en  révoquer  en  doute  l'autheqticité  ,  ont  puisé  leurs 
relations  dans  cette  pièce ,  oii  la  vérité  est  constamment 
sacrifiée  à  l'intérêt  de  la  cour  qui  l'a  publiée. 
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Chap.  LVI. 
i634— 1637. 
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CHAPITRE  LVI. 

t 
1634    —     1637. 

PerdiNJND  ,  roi  de  Hongrie ,  est  nommé  généra^ 
lissime  après  la  mort  de  ff^aldstein.  •—  Ce  prince 
s'empare  de  Ratisbonne,  et  met  les  alliés  en  dé* 
route  à  la  journée  de  Nordlingen.  —  Consterna'- 
tion  des  Protestants.  —  Fermeté  d'Oxenstiem.^^ 
La  France  prend  une  nouvelle  part  à  la  guerre. 
•—  Elle  attaque  VEspaghe.  —  Progrès  des  Im* 
périaux.  —  Défection  de  V électeur  de  Saxe.  — 
Paix  de  Prague.  —  Dissolution  de  la  confédéral 
iion  formée  par  les  Protestants.  —  Opérations 
militaires  de  i635  et  de  i636.  -—  Diète  électorale 
de  Ratisbonne.  —  Le  roi  de  Hongrie  est  élu  roi 
des  Romains.  —  Mort ,  portrait  et  postérité  de 
Ferdinand  11.--^  Droit  de  primogéniture  éta^ 
hli  pour  la  succession  aux  états  héréditaires  de  la 
maison  d'Autriche. 

La  vigilance  de  la  cour,  Factivîté  de  Gallas, 
et  surtout  la  popularité  qu'avoit  acquise  le  jeune 
roi  de  Hongrie ,  qui  fut  investi  du  commande- 
ment suprême ,  prévinrent  les  résultats  fôcheux 
qu'auroit  pu  avoir  l'assassinat  de  Waldstein^. 
Une  mutinerie  des  troupes  cantonnées  dan&  lu 
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Bilésîe,  et  une  révolte  de  paysans  que  Ton  n'eut  ^^^^ 
aucune  peine  à  faire  cesser  ,  furent  les  seuls      *^' 
mouvements  qu'occasionna  cet  événement.        *   *""* 

Cependant  la  situation  des  affaires  étoit  loin 
de  paroître  sous  uù  jour  favorable  aux  intérêts 
de  la  maison  d'Autriche.  Les  états  de  la  Basse-^ 
Saxe  s'étoient  joints  à  la  confédération  formée 
par  les  quatre  cercles  voisins  du  Rhin.  La  West- 
phalie  étoit  sur  le  point  d'y  accéder  aussi  ;  et 
Oxenstiem ,  dans  le  dessein  ti e  réunir  les  partis 
qui  les  divisoient  et  de  les  faire  agir  de  concert 
contre  l'ennemi  commun ,  présidoit  une  assem-  Mars  i63|.  * 
blée  des  Protestants,  à  Francfort.  Le  duc  de  Saxe^ 
. Weimar  tenoit  avec  dix  mille  hommes ,  postés  à 
Ratisbonne,  les  troupes  bavaroises  en  échec. 
Les  Français  s'étoient  emparés  de  la  Lorraine,  et 
les  Suédois ,  de  la  plus  grande  partie  de  l'Alsace. 
Le  rhingrave  Othon ,  après  avoir  défait  les  Im- 
périaux à  Warweil ,  avoit  pris  Philisbourg ,  Nea- 
bourg  etFribourg  en  Brisgaw,  et  bloquoit  Rhin- 
feld.  Dans  la  Souabe ,  le  général  Hom  avoit  pris 
BiberachjKempten  etMemmingen;et  après  avoir 
mis  en  déroute,  à  Wangen,  un  corps  de  Bavar 
rois ,  il  s'étoit  avancé  vers  Augsbourg.  Dans  cet 
état  des  choses ,  Banner*et  les  Saxons  auroient 
pu  envahir  de  nouveau  la  Bohême ,  et  en  même 
temps  le  duc  de  Saxe- Weimar ,  Hotn ,  et  le  rhin-^ 
grave ,  faire  leur  jonction  en  Bavière ,  et  atta- 
quer ,  avec  des  forces  biçn  supérieures  à  cdiles 
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'*'  qu'on  leur  auroit  opposées ,  la  partie  la  plus  vil* 

Chap.  LVi.  nérable  des  états  héréditaires. 

»  ^®''  Malgré  tous  ces  incon  vénieats ,  plusieurs  con- 
sidérations portèrent  l'empereur  à  diriger  le  prin- 
cipal effort  de  ses  armes  du  coté  de  la  Bavière, 
ce  que  Waldstein ,  tant  par  des  motifs  de  pru- 
dence, qu'à  cause  de  la  haine  qu'il- avoit  jurée 
^u  duc ,  avoit  toujours  évité  de  faire.  Les  Bava- 
rois ,  par  la  conquête  récente  de  Cham  et  de 
Straubingjs'étoientouvertlepassageduDanube. 
Le  cardinal-infant,  qui  avoit  levé  dans  lé  Milanais 
une  armée  pour  la  défense  des  Pays  -  Bas ,  pou- 
voit  faire  une  diversion  en  traversant  l'ADema- 
gne ,  ou  agir  de  concert  aVeç  l'armée  impériale. 
Ferdinand  comptoit  au3si  ^ur  Finfluence  secrète 
qu'il  avoit  acquise  à  la  cour  vénale  de  Saxe,  par 
les  iatrigues.  de  Waldstein  y  et  sur  le  méconten- 
tement de  l'électeur  de  Brandebourg ,  qui  avoit 
vu  frustrer  son  espoir  d'obtenir ,  poiir  son  fils, 
la  main  de  la  jeune  reine  de  Suède  ^  et  qui  n'avoit 
pu  s'approprier  aucune  partie  de  Içt  Pomérame. 
L'empereur  espéroit  plus  encore  dans  les  divi- 
sions qui  exiitoient  entre  les  Allemands ,  lea  Sué- 
dois et  les  Français ,  dans  l'antipathie ,  toujours 
croissante ,  qu'avoient  conçue ,  l'un  ppur  IWtre , 
le  cardinal  de  Richelieu  et  Oxenstierrii  et  enfin 
dans  les  rivalités  et  les  dissensions  qui  àgitoîani; 
les  armées  combinées. 
Le  nouveau  généralissiine^  ^dé  de  l'e:aqpe-^ 
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rience  et  des  conseils  de  Gallas  et  de  Piccolomi- 
iii,  ouvrit  la  campagne,  au  commencement  du  ^^*P'  ^^'* 
printemu^  L'armée  a  voit  été  rassemblée  à  Pra-  '^3^""*^37- 
gue.  Laissant  dix  mille   hommes  à  CoUoredo 
pour  observer  les  mouvements  de  l'ennemi  dans 
la  Lusace  et  dans  la  Silésie  ,  le  roi  de  Hongrie 
s'avança  rapidement  par  Égra ,  vers  le  Danube^ 
fit  sa  jonction  avec  les  troupes  bavaroises,  et 
celles  de  la  ligue  catholique  ,*  qui  étoient  com- 
mandées par  le  duc  de  Lorraine ,  passa  le  fleuve 
à  Straubing,  à  la  tête  de  trente  mille  hommes, 
et  investit  Ratisbonne.  Tandis  que  les  généraux 
allemands  et  les  généraux  suédois  se  disputoient 
le  commandement  suprême,  ou  qu'ils  discu- 
toient  des  plans  d'opérations ,  Ferdinand  pres- 
soit  les  travaux  du  siège ,  et  il  força  la  place  a  se 
rendre  à  l'instant  où  les  ennemis  faisant  trêve  à  LeaGJaîlici 
leurs  rivalités  se  mettoient  en  marche  pour  la       *^^^- 
secourir,  (i) 


(i)  Le  comte  de  Thurn,  celui  qui  avoit  excité  la  ré« 
'folte  de  la  Bohême ,  prit  une  part  principale  à  la  défense 
de  Ratisbonne  ,  et  même  ,  selon  quelques  auteurs ,  ,il 
étoit  commandant  de  la  place.  Comme ,  depuis  sa  dé- 
faite à  Steinau  ,  il  avoit  encouru  la  disgrâce  d'Oxens— 
tiern ,  il  étoit  à  un  tel  point  déchu  dans  l'opinion ,  que 
les  Impériaux  le  laissèrent  passer  avec  la  garnison.  De- 
puis cette  époque  ,  son  nom  ne  se  trouve  plus  que  rare- 
ment dans  l'histoire,  et  malgré  toutes  mes  recherches ^ 
je  n'ai  pu  découvrir  ce  qu'il  est  dftveau  ^  ni  ea^uel  temps 
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Une  îrtuption  que  les  Suédois  et  le&  SaxottS 
Chap.  LVI.  fij.gnt  dans  la  Bohême ,  n'ai*rêta  qu'un  instant  le» 
i«34— 1637.  pj-ogrès  du  prince.  Sachant  bien  que^urs  dis- 
sensions empêcheroient  les  aUiés  d'aghr  de  con^ 
cert,  et  se  reposant  sur  la  jalousie  secrète  de  la 
cour  de  Saxe ,  le  généralissime  se  contenta  d'en- 
voyer dix  raille  hommes  au  secours  de  la  Bo- 
hême ,  et  continua  de  suivre  l'exécution  du  plan 
qui  avoit  été  tracé  pour  chasser  l'ennemi  des  ri-- 
ves  du  Danube.  Il  en  prévint  led  mouvements 
par  une  marche  rapide ,  emporta  d'assaut Dona- 
werth,etînvestitNordlingen,  cette  place  d'armes 
des  alliés ,  dont  la  désunion  favorisa'de  plus  eu 
plus  les  opérations  du  roi  de  Hongrie.  Un  ren- 
fort de  treupes  espagnoles  ayant  fait  monter  son 
armée  à  quarante  mille  hommes,  il  fit  un  effort 
vigoureux ,  mais  vain ,  pour  prendre  d'assaut 
Nordlingen ,  avant  que  les  ennemis  se  fussent 
décidés  à  secourir  cette  ville.  A  leur  approche 
il  rappela  ses  partis  avancés ,  il  retira  son  artille- 
rie des  tranchées ,  et  fit  occuper  les  postes  qui 
commandoient  son  camp.  L'armée  impériale  qui 
avoit  l'avantage  du  terrain,  et  celui  du  nombre ,  et 
qui  se  composoit  de  troupes  valeureuses ,  com- 
mandées par  des  officiers  expérimentés,  repous- 
sa les  attaques  furieuses  des  alliés.  Lorsqu'épui-! 
ses  par  le  combat ,  ils  commencèrent  à  faire  re- 

il  est  mort.  Schmidt ,  vol.  X,  p,  i85.  —  Pëhelf  p.  786t 
^^Falkenstein^p.GjS.  %      -  ! 
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traité ,  elle  les  suivit  ;  et  après  une  action  qui  - 
dura  huit  heures ,  elle  remporta,  avec  perte  seu-  ^^*^*  ^^^' 
lement  de  deux  cents  hommes,  une  victoire  '^'^^""''^^ 
complète.  Huit  mille  Suédois  restèrent  sur  le  ^*  ^  ^^^*' 
champ  de  bataille.  Il  y  en  eut  un  plus  grand 
nombre  de  tués  en  fuyant.  Tout  le  bagage  et 
quatre-vingts  pièces  d'artilleiîj  tombèrent  en 
la  puissance  des  Impériaux ,  qui  enlevèrent ,  en 
outre  5  un  grand  nombre  d'étendards  et  d'autres 
trophées.  Hom ,  après  avoir  reçu  plusieurs  blesr^ 
sures ,  en  cherchant  la  mort ,  fut  fait  prisonnier , 
ainsi  que  trois  autres  généraux  ^^  et  le  duc  dç, 
Saxe-Weimar  lui-même  se  vit  sur  le  point     • 
d'éprouver  un  pareil  sort.  i 

Ceux  qui  se  distinguèrent  le  plus  dans  cette 
journée ,  où  tous  les  combattants  cherchèrent  à 
cueillir  les  palmes  de  la  gloire ,  furent  Jean  de 
Wert ,  et  le  duc  de  Lorraine ,  qui  enleva  de  sa 
propre  main  l'étendard  du  duc  de  Saxe-Wei- 
mar.  Le  roi  de  Hongrie  et  le  Cardinal -Infant 
s'exposèrent  aux  plus  grands  dangers,  et  dispu- 
tèrent entre  eux  à  qui  déploieroit  le  plus  cette 
valeur  qui  caractérise  les  princes  de  la  maison 
d'Autriche.  Ils  ne  se  signalèrent  pas  moins  paf  la 
modération  et  l'humanité  qu'ils  montrèrentaprès 
la  victoire.  Us  reçurent  leurs  prisomiiers  avec 
les  plus  grands  égards,  et  même  le  jardinai  se 
retira  dans  une  cabane  pour  céder  son  propre 
logement  au  gétiéral  Horn. 

>nST,  DU  hA  MAISON  UAVTB.-  TsanlU.  ^ 
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'  La  journée  de  Nordlingen  eut  pour  la  mai- 

Chap.  LVI.  ^^^  d'Autriche  des  résultats  presqu'aussi  heu- 
1  04—1  . 7.  reux  et  aussi  rapides  que  celle  de  Leipsick  en 
avoit  eus  pour  le  parti  contraire.  Lés  Suédois 
furent  déchus  de  leur  haute  réputation,  et  leurs 
vainqueurs  devinrent,  h  leur  tour,  des  objets 
à  la  fois  d'admiration  et  de  terreur. 

La  ville  de  Nordlingen  s'étant  rendue  le  len- 
demain de  la  bataille ,  le  Cardinal-Infant  dirigea 
sa  marche  vers  Aschaffenbourg  et  Cologne,pour 
aller  défendre  les  Pays-Bas,  contre  les  attaques 
de  la  France.  Une  partie  des  troupes  Bavaroises 
furent  chargées  de  balayer  les  rives  du  Danube, 
et  les  bords  du  Leck  et  de  l'Uler.  Le  duc  de  Lor- 
raine traversa  le  Brisgaw  pour  aller  reconquérir 
ses  états.  Les  troupes  de  la  ligue  catholique ,  sous 
le  commandement  de  Jean  de  Wert ,  fondirent 
sur  le  Haut-Palatinat  ;  et  une  partie  des  Impé- 
riaux ,  qui  étoient  aux  ordres  de  Piccolomini , 
nettoyèrent  les  bords  du  Mcin.  Le  roi  de  Hon- 
grie, après  avoir  chassé  au-delà  du  Rhin,  les 
troupes  du  rhingrave  et  les  débris  de  l'armée 
battue  sous  les  murs  de  Nordlingen ,  prit  Hail- 
bron ,  cette  ville  où  la  confédération  s'étoit  for- 
mée, et  mit  ses  troupes  en  quartier  d'hiver 
dans  le  pays  de  Wirtemberg ,  tant  pour  contenir 
les  états  cl(|i cercles  voisins,  que  pour  se  préparer 
à  recouvrer ,  dans  la  prochaine  campagne,  l'Al- 
sace et  la  Lorraine. 
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A  l'approclie  de  l'armée  victorieuse ,  les  con-   ^ 
fédérés ,  qui  étoient  assemblés  à  Francfort ,  tom-     *^^* 
bèrent  dans  le  découragement.  On  accusa  les  "  "^^ 

Suédois  d'être  les  auteurs  et  des  maux  qu'on 
éprouvoit  et  de  ceux  qu'on  redoutoit.  Les  dis^ 
sensions  entreles  officiers  s'accrurent  par  le  man- 
que de  succès.  Les  troupes  qui  avoiçnt  échap- 
pé au  fer  de  l'ennemi,  à  la  journée  de  Nordlin- 
gen,  celles  du  rliingrave  et  les  corps  qu'on  avoit 
fait  venir  en  hâte  d'Alsace,  ne  recevant  ni  solde, 
ni  vivres,  se  mutinèrent.  Oxenstiem  montra 
seul  de  la  fermeté ,  au  milieu  du  découragement 
général;  mais  tous  ses  efforts  ne  purent  faire 
cesser  la  discorde  qui  avoit  été  la  cause  du  mal- 
heur qu'on  venoit  d'essuyer.  Ceux  des  confé- 
dérés dont  les  états  se  trouv<pient  le  plus  expo- 
sés, ne  montrèrent  que  crainte  et  qu'irrésolution* 
Les  autres  gardèrent  une  neutralité  perfide ,  ou 
entrèrent  en  négociation.  La  Holhmde  et  l'An-*- 
gleterre  avoient  trop  de  tiédeur  et  étoient  trop 
éloignées  du  théâtre  de  la  guerre ,  pour  prêter 
des  secours  efficaces  5  et  l'Autriche  rejetoit  avec 
dédain  toute  proposition  d'accommodement* 
Dans  cet  état  désespéré  des  choses ,  le  chance- 
lier eut  recours  au  seul  parti  qui  lui  restât  à 
prendre.  C'étoit  de  laisser  à  la  France  la  direc* 
tion  des  opérations  militaires  et  de  lui  uffiûr  une 
part  dans  les  dépouilles. Oxenstiern  faisant  donc 
de  nécessité  vertu ,  proposa  à  cette  puissance  la 
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cession  de  Philipsbourg ,  et  celle  de  tout  le  pay^ 
^^  '  que  les  Suédois  tenoient  en  Alsace,  excepté 
"^'  ^'  Benfelden,  à  condition  qu'elle  augmenteroit  le 
subside  ,  et  qu'elle  s'engageroit  à  intervenir 
comme  partie  principale  dans  la  guerre  qu'on 
soutenoit  contre  la  maison  d'Autriche. 

C'étoit  là  ce  que  le  cardinal  de  Richelieu  at- 
tendoit  depuis  long  -  temps.  Ce  ministre  habile , 
après  avoir  soumis  ses  propres  ennemis  et  ren- 
du la  tranquillité  au  royaume ,  travailloit  avec 
le  zèle  et  la  constance  qui  le  caractérisoient ,  à 
compléter  son  système  de  politique  extérieure, 
et  préparoit  la  gloire  et  la  grandeur  de  cette 
même  nation ,  dont  il  avoit  violé  les  droits ,  et 
qu'il  gouvemoit  avec  un  sceptre  de  fer.  B  accueil» 
lit  favorablement  les  propositions  d'Oxenstiern  ; 
mais  profitant  de  la  situation  critique  où  étoient 
les  Suédois  ,  il  voulut  que  les  secours  qu'il  leur 
prêteroit  concourussent  à  l'exécution  du  grand 
projet  qu'il  avoit  conçu,et  qui  consistoit  à  diriger 
ses  principaux  efforts  contre  les  possessions  es- 
pagnoles 5  pour  procurer  à  la  France  un  établis- 
sement en  Italie ,  pour  reculer  du  côté  du  Pays- 
Bas  ,  les  fi['ontières  du  royaume ,  et  pour  l'agran- 
dir aussi  par  la  conquête  delà  Franche-Comté ,  Ri- 
chelieu consentit  donc  à  tirer  les  Suédois  de  l'em- 
barras oùils  se  trouvoient ,  et  non  à  leur  procurer 
les  moyens  de  reprendre  l'ascendant  en  Allemà- 
gne.  Il  envoya  sur-le-champ  les  sommes  néces- 
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saires  pour  payer  les  soldats  mutinés ,  et  permit  à  " 
SIX  mille  hommes  de  troupes  françaises  de  se  réu-  ^^ 
nir  aux  débris  de  l'armée  du  ducdeSaxe- Weimar;  ^^ 
mais  il  refusa  constamment  d'engager  la  France 
comme  partie  principale  dans  la  guerre  contre 
l'empereur.  Après  de  longues  discussions  il  con- 
clut, avec  le  chancelier  de  Suède,  une  ligue  of- 
fensive et  défensive.  Outre  la  continuation  du 
premier  subside,  la  France  accorda  aux  Sué- 
dois une  somme  de  cinq  cent  mille  livres,  pour 
les  aider  à  mettre  leur  armée  en  mouvement. 
Elle  convint  de  déclarer  la  guerre  à  l'Espagne , 
de  fournir  un  corps  de  douze  mille  hommes,que 
l'on  mettroit  aux  ordres  du  directoire  allemand, 
et  de  faire  agir  sur  le  Rhin  un  autre  corps  de 
troupes,  si  l'état  des  choses  l'exigeoit.  En  re- 
tour, la  France  devoit,  jusqu'à  la  paix, retenir, 
à  titre  de  protectrice  et  de  dépositaire,  toute 
l'Alsace ,  à  l'exception  de  Benfelden ,  et  les  villes 
de  Philipsbourg  et  de  Spire ,  les  droits  des  habi- 
tants et  l'autorité  de  l'Empire  réservés.  Il  fut  sti- 
pulé que  les  confédérés  accorderoient  la  neu- 
tralité à  tout  prince  catholique ,  qui  réclame- 
roit  la  protection  de  cette  puissance ,  et  qu'ils 
en  aideroient  les  troupes  à  réduire  Brisach  et 
toutes  les  forteresses  du  Haut-Rhhi  jusqu'à 
Constance,  ainsi  qu'à  reprendre  Philipsbourg, 
que  les  Impériaux  avoient  surprix  pendant  la 
négociation» 
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■  II  fall  u  t  qu'Oxenstiern  usât  de  toute  l'influence 

*^     ^     qu'il  avoit  sur  l'esprit  des  membres  de  la  confé- 
4—1    7.  J^^.^^-^^  ^^  Hailbron ,  pour  leur  faire  ratifier  un 

^^  "fi-^"'*  traité  qui  livroit  ainsi  ]es  clefs  de  l'Allemagne  à 
la  France,  et  qui  fournissoit  à  cette  puissance 
entreprenante  les  moyens  de  donner  des  lois  à 
un  empire  qui  jadis  en  avoit  donné  à  l'Europe. 

Les  lenteurs  de  la  négociation  ayant  forcé 
les  troupes  des  alliés  a  demeurer  dans  l'inaction, 
l'empereur  ]irofita  des  avantages  que  la  victoire 
de  Nordlingen  lui  avoit  assurés.  Tandis  que  le 
r  n  de  Hongrie  traitoit  à  Hailbron,  avec  les  prin- 
ces et  états  disposés  à  se  soumettre ,  l'ennemi  fiit 
chassé  de  toute  la  Bavière.  Ulm ,  Augsbourg  et 
Memmingen  se  rendirent.  Jean  de  Wert,  après 
^  avoir  réduit  tout  le  Palatinat ,  à  l'exception  de 
Hcidelberg ,  et  avoir  pris  Spire ,  se  réunit  au  duc 
de  Lorraine ,  pour  tenter  de  reconquérir  les  états 
de  ce  prince,  qu'occupoit  une  armée  française, 
commandée  par  le  maréchal  de  La  Force.  (1) 

L'électeur  de  Saxe  n'étant  plus  retenu  par  lasu- 
périorité  des  armes  suédoises ,  et  nepouvantplus 
espérer  d'imposer  des  conditions  à  l'empereur , 
écouta ,  peu  de  temps  après  la  bataille  de  Nordlin- 

(i)  Les  seigneurs  lorrains  qui  étoient  demeurés  fidè- 
les à  leur  souverain,  et  s'étoient  retirés  dans  leurs  châ- 
teaux-forts ,  inquiétoient  continuellement  l'armée  fran-» 
j^aise. 
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geii,  les  propositions  de  Ferdinand  qui,  de  son  cô- 
té ,  fit  quelques  sacrifices  pour  séparer  de  la  ligue  ^  ^^^  ^^^' 
des  Protestants ,  un  prince  qui  en  étoit  le  lien .  Par  '     ""     ^  ' 
le  traité  de  paix  que  les  deux  souverains  conclu-  Le  3o  Mai 
rent  à  Prague ,  il  fiit  arrêté  que  les  princes  ot  états       *^^" 
de  la  confession  d'Augsbourg  jouiroient  à  per- 
pétuité de  toutes  les  propriétés  ecclésiastiques    ' 
médiates,  qui  auroient  été  sécularisées  depuis 
la  pacification  de  Passaw,  et  qu'ils  retiendroieht 
toutes  les  propriétés  immédiates  (i)  qui  au- 
roient été  saisies  depuis  le  il  novembre  1627, 
ou  pour  toujours ,  à  moins  qu'un  nouvel  accom- 
modement à  l'amiable  ne  fût  fait  dans  Fespace 
de  dix  ans.  Le  culte  établi  par  la  même  confes- 
sion ne  fut  permis  qu'à  la  noblesse  indépendante, 
qu'aux  villes  impériales  qui  n'étoient  pas  liées  . 
par  un  engagement  pris  auparavant  avec  l'em- 
pereur ,  et  qu'aux  habitants  de  la  SiJésie  ;  et  il 
fut  interdit  à  ceux  de  la  Bohême,  et  aux  autres 
sujets  que  la  maison  d'Autriche  a  voit  dans  l'Em- 
pire. Une  promesse  de  pardon  général  fut  feite 
eu  faveur  de  ceux  qui  accéderoient  au  traité , 
et  qui  restitueroient  ce  qu'ils  avoient  conquis 
depuis  la  descente  de  Gustave -Adolphe.  Lea 


(i)  Les  propriétés  médiates  étoient  enclavées  dans 
les  possessions  d'un  prince  ou  d'un  état,  et  étoient  sou— 
omises  à  ses  lois.  Les  propriétés  immédiates  ne  dépea^ 
doient  cjue  de  Tempereur  «t  de  l'Empire. 
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ducs  de  Wirtemberg ,  le  prince  de  Bade ,  le  land- 
Chap.  Lvl.  gj^^yç  jg  Hesse ,  et  ceux  des  sujets  de  là  maison 

7    d'Autriche ,  qui  avoient  pris  les  armes  contre 
leur  souverain ,  furent  exclus  formellement  du 
bénéfice  de  cette  clause.  Enfin  les  deux  parties 
contractantes  dévoient ,  ainsi  que  les  princes  et 
états  qui  souscriroient  le  traité,  unir  leurs  armes 
pour  chasser  des  terres  de  l'Empire ,  tous  les 
étrangers.  Il  fut  stipulé  que  l'électeur  de  Saxe 
posséderoit  la  Lusace  ,  à  titre  de  fief  relevant 
de  la  couronne  de  Bohême  :  et  l'archevêché  de 
Magdebourg  (i)  fiit  assigné  à  son  deuxième  fils. 
L'archiduc  Léopold  conserva  l'évêché  dllal- 
berstadt.  La  sentence  portée  contre  l'électeur 
palatin  fut  confirmée  ;  mais  il  fut  arrêté  que  sa 
veuve  toucheroit  son  douaire  des  mains  de  l'é- 
lecteur de  Bavière ,  qui  donneroit,  en  outre, 
aux  jeunes  princes  palatins ,  lorsqu'ils  se  seroient 
soumis  5  des  possessions  suflBsantes  pour  les  faire 
subsister  d'une  manière  conforme  à  leur  haute 
naissance.  Dans  l'espoir  de  gagner  l'électeur  de 
Brandebourg,  on  inséra  dans  l'acte  une  clause 
qui  garantissoit  à  ce  prince  la  succession  éven- 
tuelle de  la  Poméranie. 

Le  traité  de  Prague  fournit  des  preuves  con- 


(i)  On  détacha  du  territoire  de  Ma gdebourg  quatre 
bailliages ,  qui  furent  cédés  k  rélecteuîr  de  Saxe  lui- 


même. 
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Vaincantefi  de  l'intolérance  des  deux  souverains 
qui  le  conclurent.  Us  s'accordèrent  facilement  à  ^' 
priver  les  Calvinistes  des  avantages  de  la  paix^ 
et  à  excepter  de  l'amnistie  la  maison  palatine 
et  ses  adhérents-  Ils  évitèrent  même  d'employer 
le  terme  générique  de  Protestants  (i). 

Les  princes  et  états  luthériens  repoussèrent 
d'abord  avec  indignation  les  conditions  qui  leur 
furent  oflfertes  ;  mais  la  terreur  des  armes  de 
l'empereur ,  le  grand  crédit  dont  l'électeur  de 
Saxe  jouissoit  parmi  eux,  et  sur-tout  le  désir 
qu'ils  avoient  de  mettre  fin  à  une  guerre  rui- 
neuse ,  l'emportèrent  sur  leur  répugnance. 
Francfort ,  la  première  ville  impériale ,  donna  ^  [l^^ 
l'exemple.  Avant  la  fin  du  mois  de  septembre, 
la  confédération  d'Hailbron  fiit  dissoute  ;  et  tous 
les  membres,  à  l'exception  de  ceux  qui  étoient 
exclus  nominativement  ou  tacitement ,  accédè- 
rent au  traité  de  Prague.  En  conséquence,  l'as- 


(i)  Rien  ne  démontre  mieux  le  peu  d'exactitude  avec 
lequel ,  en  général ,  on  écrit  l'histoire  ,  que  le  compte 
qu'on  a  rendu  de  ce  traité  célèbre.  Les  auteurs  qui  se 
montrent  ordinairement  les  mieux  informés  ^  disent  que 
la  tolérance  fut  accordée  à  tout  le  corps  des  Protestants. 
Au  contraire ,  lé  traité  de  Prague  ,  comme  l'avoit  fait 
la  pacification  de  Passaw>  ne  la  garantit  qu'aux  membres 
de  la  confession  d'Augsbourg^  c'est-à-dire ,  aux  Lu- 
thériens. 
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Cendant  de  Ferdinand  devint  si  grand ,  que  lear 
Chap  Lvl.  Suédois  au roient  été  promptement  anéantis,  et 
ID54— 1    7.  q^^  g^j^  autorité  se  seroit  relevée  plus  absolue 
que  jamais ,  si  la  France  n'a  voit  pris  une  nou- 
velle part  à  la  guerre. 

Le  cardinal  de  Richelieu  s'étoit  préparé  de- 
puis long-temps  à  diriger  contre  la  monarchie 
espagnole  la  plus  grande  partie  des  forces  du 
royaume  qu'il  gouvemoit.  Il  avoit  fait,  avec  les 
ducs  de  Savoie  et  de  Parme ,  une  ligue  qui  avoit 
pour  objet  une  attaque  contre  le  Milanais  ;  et  il 
avoit  conclu  avec  les  Provinces- Unies  une  al- 
liance  pour  la  conquête  et  le  partage  des  Pays- 
Bas.  Les  Espagnols,  en  occupant  Trêves.,  et  en 
?«T.  i655.  se  saisissant  de  la  personne  de  l'électeur  (1), 
avoient  fourni  à  la  France  un  prétexte  plausible 
de  déclarer  la  guerre  à  l'Espagne»  Richelieu  fit 
sur-le-champ  équiper  deux  flottes  et  mit  quatre 
armées  sur  pied.  La  première ,  qui  étoit  forte  de 
vingt -six  mille  hommes,  de  voit  agir  dans  les 
Pays-Bas,  de  concert  avec  celle  du  prince 
d'Orange.  La  seconde,  qui  étoit  de  quatorze 
^ ■■  .1.  ■ - ■■■ '  I  ■ -  - 

(i)  En  conséquence ,  et  du  traité  qui  avoit  été  conclu 
avec  les  Provinces-Unies ,  et  de  la  réception  d'une  gar- 
nison française  dans  Trêves,  un  corps  de  troupes  espa- 
gnoles ,  parti  de  Luxembourg^  étoit  allé  investir  la  pre- 
mière de  ces  places ,  qu'il  avoit  surprise.  L'électeur  avoit 
été  conduit  prisonnier  à  Bruxelles ,  d'oix  il  fut  transféré 
ensuite  à  Yienne. 
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mille  horames  fut  destinée  à  descendre  en  Italie. 
La  troisième  qui  n'étoit  composée  que  de  quatre 
mille  hommes ,  et  qui  étoit  sous  le  commande- 
ment du  célèbre  duc  de  Rohan ,  devoit  aller 
occuper  la  Valteline  et  couper  ainsi  la  commu- 
nication des  états  autrichiens  avec  les  posses- 
sions espagnoles.  Enfin ,  la  quatrième  armée  que 
commandoit  le  maréchal  de  La  Force ,  devoit 
agir  sur  le  Rhûa. 

La  maison  d'Autriche  parvint  à  triompher  de 
tous  oes  efibrts.  En  Italie,  les  Espagnols  résis- 
tèrent facilement  à  une  armée  dont  les  opéra- 
tions furent  contrariées  par  la  mésintelligence 
qui  s'éleva  entre  Créqui ,  son  général ,  et  le  duc 
de  Savoie.  Non-seulement  ils  empêchèrent  l'en- 
nemi de  pénétrer  dans  le  Milanais ,  mais  ils  por- 
tèrent la  guerre  dans  les  états  du  duc  de  Parme, 
qui  fut  forcé  de  renoncer  à  l'alliance  de  la  France 
et  de  céder  Sabionetta.  Le  seul  avantage  que  les 
Français  obtinrent  du  côté  de  l'Italie ,  fut  de 
s'emparer  de  la  Valteline,  dont,  à  l'aide  des  Li- 
gues Grises  ,  ils  se  maintinrent  en  possession , 
malgré  les  Espagnols  et  les  Autrichiens. 

Dans  les  Pays  -Bas ,  la  victoire  que  les  Français 
remportèrent  près  d'Avesnes ,  les  mit  en  état 
d'opérer  leur  jonction  avec  les  troupes  hollan- 
daises. Elle  leur  facilita  aussi  la  prise  de  Tirle- 
mont  et  de  Diest  j  et  ils  répandirent  la  terreur 
jusqu'àBruxelles,  Cepencl^nt ,  comme  en  Italie, 


Chap.  LVI. 
i634*-i637« 
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'  leurs  plans  furent  dérangés  par  la  jalousie  na- 
^^'  *  tionale  et  par  une  brouillerie  qui  s'éleva  entre 
*"•*  7'  ]g  cardinal  de  Richelieu  et  le  prince  d'Orange. 
La  résistance  opiniâtre  de  Louvain  et  les  me- 
sures judicieuses  que  prit  le  Cardinal  Infant , 
arrêtèrent  les  progrès  des  Français;  et  un  se- 
cours de  dix  mille  hommes  détachés  de  l'armée 
impériale,  et  amené  par  Piccolomini,  fit  chan- 
ger la  fortune.  Le  siège  de  Louvain  fut  levé;  et 
la  prise  du  fort  de  Schenck  par  les  Espagnols 
contraignit  Maurice  à  se  replier  pour  aller  cou- 
vrir la  Hollande.  Les  généraux  français  se  reti- 
Le  'z'j  JuiD.  rèrent  entre  le  Rhin  et  le  Waal ,  avec  leur  ar- 
mée,  qui  étoit  réduite  à  moitié.  Un  corps  de 
troupes  légères  mit  la  Picardie  à  feu  et  à  sang , 
et  les  Impériaux  firent  des  préparatifs  pour  en- 
trer en  France. 

Sur  le  Rhin ,  l'empereur  et  ses  alliés  s'assu- 
rèrent d'un  passage  par  la  prise  de  Philipsbourg 
et  de  Worms.  Le  duc  de  Lorraine ,  soutenu  par 
les  forces  de  laligue  catholique ,  rentra  dans  une 
partie  de  ses  états.  Gallas  s'empara  de  Gustave- 
bourg  ,  bloqua  Mayence  ,  repoussa  l'8U[*mée  du 
duc  de  Saxe-Weimar ,  et  une  autre  armée  fran- 
çaise que  commandoit  le  cardinal  de  La  Valette. 
Il  se  réunit  ensuite  à  Charles IV,  pour  exptdser  en- 
tièrement lesFrançais  de  la  Lorraine.  Louis  XIII 
fut  forcé  de  se  mettre  à  la  tête  de  ses  troupes, 
et  d'exiger  des  seigneurs  le  service  auquel  les 
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oblîgeoîent  leurs  fiefs.  Il  s'assura ,  par  le  subside  " 
énorme  de  quatre  millions  et  par  la  cession  de       ^^'  ^^** 
TAlsace ,  à  titre  de  souveraineté  héréditaire ,  de  ^  ^* 

la  fidélité  du  duc  de  Saxe- Weimar ,  qui  négo-  ^^*'  *^^^* 
cioit  avec  Pempereur.  Malgré  ces  sacrifices  et 
ces  efibrts ,  les  Français  eurent  de  la  peine  à  se 
maintenir  dans  la  Lorraine  ,  et  ils  ne  purent 
empêcher  les  Impériaux  de  s'établir  sur  les  fi:-on- 
tières  de  la  Haute -Alsace  et  de  la  Franche- 
Comté. 

Les  succès  éclatants  des  armes  de  Pempereur 
firent  juger  que  la  France  éprouveroit  à  son 
tour,  et  sur  son  propre  territoire,  les  calami-       *^^^* 
tés  de  la  guerre.  Elle  eut ,    dans  la  campa- 
gne de  i636  ,  à  repousser  trois  attaques;  la 
première  du  côté  de  l'Alsace ,  et  la  seconde  du 
côté  de  la  Picardie.  La  troisième  fiit  faite  contre 
la  Guienne,  dont  les  habitants  étoient  mal  in- 
tentionnés  pour  leur  Gouvernement.  Cepen-' 
dant,  les  deux  premières  furent  les  plus  impor- 
tantes.^Les  Espagnols  fivorisés  par  la  lenteur 
des  Hollandais ,  fondirent  sur  la  Picardie  avec     juillet. 
la.  plus  grande  pstrtie  de  leurs  forces.  Ils  se  ren- 
dirent maîtres  de  la  Capelle,  de  Roye  et  du  Car 
telet ,  surprirent  Corbie ,  et  poussèrent  un  parti  ^•P'*™  '^^ 
presque  jusqu'aux  portes  de  Paris.  Jean  de     , 
Wertjle  général  de  la  ligue  catholique,  contrai- 
gnit les  Liégeois  à  entrer  en  accommodemejat 
avec  l'çmpereur.  Il  soumit  Coblentz  et  investit 
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Ehrenbreîsten  qui  se  rendit  après  un  blocnai 
P*  *  rigoureux.  Gallas  ayant  pris  Mayence ,  passa 
'  ^*  le  Rhin  à  Brisach ,  fit  sa  jonction  avec  le  duc 
de  Lorraine,  secourut  la  ville  de  Dole  qui  étoit 
assiégée  par  le  prince  de  Condé  ;  et  fondant  sur 
la  Bourgogne ,  il  mit  le  siège  devant  Saint- Jean- 
de-Laune. 

Ces  irruptions  répandirent  tellement  la  jfray  eur 
dans  Paris ,  qu'un  grand  nombre  d'habitants  de 
cette  capitale  cherchèrent  leur  salut  dans  la  fuite. 
La  famille  royale  se  disposa  à  se  retirer  à  Orléans. 
Le  cardinal  de  Richelieu  lui-même  fut  ébranlé , 
et  Ton  prétend  qu'il  songea  à  quitter  le  timon 
des  affaires  ;  mais  étant  sorti  promptement  de 
cet  accablement ,  il  déploya  tout  son  génie ,  et 
mit  sur  pied,  avec  une  promptitude  incroyable, 
une  armée  de  cinquante  mille  hommes.  Le  roi, 
qui  en  prit  le  commandement  en  personne ,  fit 
repasser  la  Somme  aux  Espagnols  et  recouvra 
Corbie.  On  jeta  des  secours  dans  Saint- Jean- de- 
Laune ,  qui  faisoit  une  résistance  opiniâtre  ;  et 
les  Impériaux  épuisés  par  les  opérations  d'un 
siège  pénible  et  long ,  et  par  la  rigueur  de  la 
saison ,  s'éloignèrent  des  frontières  de  France. 
Du  côté  de  la  Guiemie ,  la  campagne  s'ouvrit 
trop  tard  pour  qu'elle  pût  donner  lieu  à  de 
grands  événements.  Les  Espagnols ,  qui  avoient 
franchi  les  Pyrénées  furent  tenus  en  échec  par 
le  duc  d^ÉpernoU;  et  réduits  à  faire  retraite, 
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«iprès  avoir  pris  Saint-Jean-de-Luz ,  et  quelques- 
autres  postes  de  moindre  importance  encore.       ^^^^^  ^^^ 

Tandis  que  l'empereur  tournoit  contre  la 
France  le  principal  effort  de  ses  armes ,  les  Sué- 
dois commençoient  à  recouvrer  leur  ascendant 
dans  la  partie  septentrionale  de  l'Allemagne. 
Quoique  le  Sénat  de  Suède  fût  découragé  par  la 
défection  des  princes  allemaiids^  et  que  même 
Oxenstiern  méditât  de  faire  repasser  la  mer  à 
toutes  les  troupes  suédoises,  Banner ,  cet  élève , 
cet  émule  de  Gustave  -  Adolphe ,  soutint,  seule- 
ûient  avec  douze  mille  hommes ,  toujours  prêts  à 
se  révolter ,  la  guerre  contre  toutes  les  forces  de 
la  Saxe ,  secondées  par  un  corps  de  troupes  impé- 
riales. D  retarda,  s'il  ne  put  la  prévenir,  la  reddi- 
tion de  Magdebourg ,  de  Werben  et  de  Stargard  j 
et  sans  engager  une  seule  action ,  il  se  retira ,  dis- 
putant le  terrein ,  avec  une  grande  habileté ,  pied 
à  pied,  jusque  dans  la  Poméranie.  Après  beau- 
coup de  délais  et  de  contestations  entre  le  car- 
dinal de  Richelieu  et  Oxenstiern,  le  danger 
commun  produisit  une  union  temporaire  (i). 
Jje  traité  de  subsides  qui  avoit  été  conclu  pré- 
cédemment  entre  la  France  et  la  Suède ,  fut  re- 


(i)  L'influence  de  la  France ,  et  la  médiation  de  l'An- 
gleterre et  de  la  Hollan  Jp ,  firent  prolonger  pour  vingt 
ans  la  trêve  conclue  entre  la  Pologne  et  la  Suède  ,  qui 
restitua  les  eou(]u«te9  q^u'ellé  avoit  faites  dans  la  Russie; 


55»  FERDINAND  II. 

îiouvelé  pour  trois  ans.  Banner,  ayant  reçu  des 
Chap.  LVI.  j.gnforts,  reprit  l'offensive.  Il  mit  dam  une  dé- 
"   *"~*    '•  route  complète,  à  Witstock,  les  Savons  et  les 
*^^'  *     Impériaux ,  balaya  la  Poméranie  et  le  Brande- 
Oct.ctNoT.  bourg,  repoussa  jusque  dans  la  Franconie,  les 
troupes  impériales ,  prit  Erfurt  et  Naumbourg, 
pénétra  dans  le  cœur  de  la  Misnie ,  défit  en  plu- 
sieurs rencontres  les  troupes  saxonnes ,  réduisit 
Torgau ,  assiégea  Leipsick ,  et  se  prépara  à  faire 
de  la  Saxe  le  point  d'appui  de  ses  attaques  contre 
les  états  héréditaires.  La  cour  de  France ,  dans 
le  même  temps ,  conclut  avec  le  landgrave  de 
Hesse-Cassel ,  tm  nouveau  traité  de  subsides , 
qui  mit  ce  prince  en  état  de  tenir  tête  aux  trou- 
pes de  l'empereur ,  et  de  concourir  à  empêcher 
la  réduction  de  la  Westphalie. 

Cependant,  tout  annonçoit,  dans  le  cours  de 
ces  opérations ,  que  Ferdinand  II  recouvroit  son 
ascendant  en  Allemagne  ;  et  il  étoit  facile  de  i:e- 
connoître  quel  avantage  il  avoit  retiré  de  sa 
réconciliation  avec  les  deux  principaux  princes 
protestants ,  les  électeurs  de  Saxe  et  de  Brande- 
bourg. Des  négociations  de  paix  vagues  avoient 
été  ouvertes ,  sous  la  médiation  du  Pape  et  celle 
du  roi  de  Danemarck ,  et  l'on  avoit  indiqué  les 
villes  de  Cologne  et  de  Hambourg  pour  y  tenir 
un  congrès.  L'empereur  saisit  ce  p;:'étexte  pour 
Le  i5  Sept,  ^sembler  à  Ratisbonne  une  diète  électorale, qu'il 
i63(ii.      présida  «n  personne  3  mais  son  motif  véritable 
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^toit  de  faire  élire  roi  des  Romains ,  Ferdinand ,  ^^~^^^^ 
son  fils.  Les  Protestants  demandèrent ,  afin  d'ac-  ^^^^'  ^^^' 
célérer  les  négociations  de  paix ,  que  le  jeune  '^^^""^  ^'' 
prince  ne  fut  couronné  qu'après  la  cessation  des 
hostilités;  et  l'ambassadeur  d^ Angleterre  fit ,  "par 
ordre  de  sa  cour ,  des  réclamations  en  faveut 
des  princes  palatins*  L'empereur  surmonta  toutes 
les  oppositions.  Le  bénéfice  de  l'armistice  ne  fiit 
offert  qu'au  duc  de  Wirtemberg ,  et  ce  fiit  en-- 
core  aux  conditions  les  plus  rigoureuses.  Quant 
à  celles  qui  étoient  exigées  pour  le  rétablisse- 
ment de  la  maison  palatine ,  elles  étoient  inad- 
missibles. On  excita  les  alarmes  de  la  diète ,  en 
répandant  artificieusement  le  bruit  que  le  roi 
de  France  avoit  des  vues  sur  la  couronne  impé*- 
riale ,  le  déclin  de  la  santé  de  l'empereur ,  fai- 
sant présager  qu'un  changement  de  règne  n'étoit 
pas  éloigné.  Ferdinand  fut  élu ,  malgré  une  pro*-  ^^  ^^  t)>o. 
testation  des  princes  palatins,  et  malgré  le  suf-       ïo56* 
frage  contraire  de  l'électeur  de  Trêves ,  qui  étoit 
toujours  retenu  prisonnier  à  Vienne.  La  capi- 
tulation que  signa  le  nouveau  roi  des  Romains 
ne  contint  d'important  que  quelques  règlements 
temporaires ,  occasionnés  par  lagiierre,  et  qu'une 
déclaration  portant  que  l'exclusion  de  l'électeur 
de  Trêves  n'opéreroit  point  à  l'avenir.  Ferdinand 
fut  reconnu  par  toutes  les  puissances  de  l'Eu- 
rope ,  excepté  la  France  et  la  Suède. 

L'empereur  ne  survécut  pas  long -temps  à 
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■■  l'élection  de  son  fils.  Ce  prince,  dont  la  santé 

c  ap  LV  .  g^yQ^  ^i^  minée  par  de  continuelles  fatigues  de 
'  4—1  ^7*  corps  et  d'esprit ,  mourut  peu  de  temps  après  son 
Le  iSlér.  retouràVicnne ,  àl'âge  de  cinquante-neuf  ans. 

On  ne  peut  refuser  à  Ferdinand  II,  dont  le 
règne  fut  une  suite  non  interrompue  d'événe- 
ments mémorables  et  de  révolutions  surpre- 
nantes ,  les  qualités  qui  ont, distingué  les  grands 
hommes  chez  toutes  les  nations,  et  dans  tous  les 
temps.  D  avoit  de  la  sagacité ,  de  la  pénétration , 
une  constance  inébranlable,  une  grande  fermeté 
d'ame ,  du  courage  et  de  la  résignation  dans  l'in- 
fortune ;  mais  ces  qualités  étoient  aSbiblies  par 
une  dévotion  outrée  et  par  une  ambition  sans 
bornes.  A  plusieurs  égards, Ferdinand II  ressem- 
bloit  à  Philippe  II,  son  parent.  Comme  lui,  il 
étoit  politique  habile  ;  et  comme  lui  aussi  inca- 
pable de  prendre  en  personne  le  commande- 
ment de  ses  armées.  Ils  étoient  l'un  et  l'autre  su- 
perstitieux, cruels,  courageux  dans  la  mauvaise 
fortune  et  arrogants  dans  la  prospérité.  Cepen- 
dant ,  et  nous  nous  faisons  un  plaisir  de  le  décla- 
rer ,  Ferdinand  II,  dans  l'intérieur  de  sa  famille  ^ 
diJBeroit  essentiellement  du  sombre  tyran  de  l'Es- 
pagne. D  étoit  époux  tendre  et  fidèle ,  bon  père 
et  maître  indulgent.  Accessible ,  même  pour  le 
dernier  de  ses  sujets ,  il  montroit  aussi  de  la  com- 
passion et  de  la  clémence ,  lorsque  ses  préjugés 
religieux  ne  l'en  empêchoient  point.  Par  un  prin- 


cipe  d^humUité  chrétienne ,  il  admettait  tous  les         •"  ■  "' 
pauvres  en  sa  présence  ;  et  même  des  mendiants  ^^*P' 
qu'on  soupçonnoit  infectés  de  la  peste ,  n'étoient  *^^^"~*^^^ 
pas  repoussés.  Il  rachetoit  un  grand  nombre 
d'esclaves  chrétiens ,  donnoit  aux  indigents  des 
repas  auxquels  il  assistoit ,  etnommoit  des  avo- 
cats pourplaider ,  à  ses  frais  ,  la  cause  des  pau- 
vres dans  les  cours  de  justice  (i). 

Un  prince  dévot  comme  l'étoit  Ferdinand  II , 
ne  devoit  pas  être  avare  de  ses  dons  envers  le 
clergé.  En  conséquence  ,  il  fonda  seize  collèges 
de  Jésuites ,  et  des  couvents  pour  .des  Barnabites , 
pour  des  Capucins ,  pour  des  Camaldules ,  deû 
Paulistes ,  des  Carmes  déchaussés ,  des  Augus-^ 
tins  réformés ,  des  Bénédictins  du  Montferrat , 
des  Servites  et  des  Franciscains  irlandais.  Fer- 

(i)  Keyenhuller ,  apudGebhaérdi  ^  p,  Soo. 

Comme  nous  n^avons  fait  que  des  citations  générales 
dans  le  tableau  que  nous  avons  trace  du  règne  de  Fer-* 
dinand  II ,  nous  croyons  devoir  annoncer  ici  que  nbus 
avons  consulte  principalement  la  traduction  anglaise  de 
l'ouvrage  que  Gualdo  a  publie  sous  le  titre  d^Istorià 
délie  Guerre  di  FerdinandoIL  — Kevenhuller^  Annalei 
Ferdinandi  IL  —  Struvius.  —  Heiss,  —  Schmidt.  — 
Heinrich.  —  Gebhaerdi.  —  De  Luca.  —  Puetter^s 
Reichsgeschichte  and  Development,  —  Schiller ,  His- 
toire de  la  Guerre  de  trente  ans»  —  Pfeflfel.  —  Pelzel  et 
TVindisch,  —  Daniel  >  Histoire  de  France*  —  Levassor^ 
Histoire  de  Louis  XIII.  —  Mémoires  de  Montglât.  — * 
Puffendorf .  —  Compîeal  History  oj  Europe. 
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"  dinand  ajouta  une  somme  annuelle  de  24,000  flo- 

Chap.  LV  .  ^^^  ^^^  revenus  de  l'archevêché  de  Prague.  Il 
1  34—  ï  7-  assigna  à  l'archevêché  de  Gran,  la  vingt-huitième 
partie  des  produits  des  mines  d'or  et  d'argent  de 
la  Hongrie,  et  fit  partager  annuellement  une 
somme  de  4o,ooo  florins  entre  les  prélats  autri- 
chiens. Il  institua  dans  la  Bohême  quatre  évê- 
chés,  plusieurs  séminaires,  des  hôpitaux,  et 
d'autres  maisons  de  charité,  et  fit  de  grandes 
largesses  au  clergé  séculier  de  ses  étatjj  hérédi- 
taires (i). 

Lorsque  l'on  considère  que  les  revenus  ordi- 
naires de  Ferdinand  II  ne  se  montoient  pas  à  une 
somme  déplus  de  6,4oo,ooo  florins  (2)  ,  et  que 
l'on  songe  aux  dépenses  énormes  qu'ont  dû  en- 
traîner les  guerres  que  ce  prince  a  soutenues  y 
et  l'entretien  de  sa  maison  où  il  déployoit  une 
grande  magnificence,  on  n'est  point  surpris  que 
malgré  tout  ce  qu'il  a  retiré  des  confiscaitions 
qu'il  a  faites  sur  ses  ennemis  et  ses  sujets  rebelles, 
ses  bienfaits  envers  l'Église  aient  concouru  à 
épuiser  ses  finances ,  et  même  à  retarder  ou  à 
prévenir  le  succès  de  ses  opérations  militaires. 
Ferdinand  II  eut  deux  femmes ,  Marie-Aune , 
fille  de  Guillaume ,  duc  de  Bavière ,  etÉléonore , 
fille  de  Vincent ,  duc  de  Mantoue.  La  seconde  ne 

'— y»— ^M— — »i— — ^»—  I      «— »— ^■^— — j^»..^— ^i— ^^— «1^— ^M^— ■— — — «^— 1— ^^j— 

(i)  Gebhaerdlfff,  498  -  5oo.  —  De  Luca,  p,  32g. 
(2)  De  Luca,  vol.  IJf  /?.  352. 
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lui  donna  point  d'enfants.  Ceux  qu'il  avoit  eus  - 

de  la  première ,  et  qui  lui  survécurent ,  furent  :  ^^^^  ^^^' 

1  ."*  Ferdinand-Ernest ,  son  successeur  ; 

ïi!*  Léopold-Guillauraé,  qui  naquit  en  i6o4^ 
et  fut  destiné  à  l'Église.  Les  Jésuites,  qui  prési- 
dèrent à  son  éducation ,  lui  inspirèrent  une  ex- 
trême dévotion.  Ce  prince  montra  beaucoup  de 
goût  pour  les  beaux-arts  et  la  botanique ,  et  fit 
des  collections  de  tableaux ,  de  curiosités  et  de 
plantes  rares  ;  mais  par  esprit  de  mortification , 
il  n'osoit  sentir  l'odeur  des  fleurs  qu'il  cultivoit; 
et  telle  étoit  la  rigidité  de  sa  continence ,  qu'il 
fuyoit  la  présence  de  ses  propres  sœurs.  Son 
père  l'appeloit  l'ange ,  et  les  courtisans  croy oient 
ou  aflectoientde  croire  qu'un  mérite  particulier 
étoit  attaché  à  ses  prières.  Les  bénéfices  ecclé- 
siastiques furent  accumulés  sur  sa  tête  dès  sa 
première  jeunesse.  Avant  qu'il  eût  atteint  Page 
de  onze  ans ,  il  fut  promu  aux  évêchés  de  Stras- 
bourg et  de  Passaw ,  et  aux  riches  abbayes  de 
Marbach  et  de  Weissenau.  A  peine  avoit-il  seize 
ans ,  lorsque  le  Pape  lui  conféra  les  sièges  de 
Brème ,  de  Halberstadt  et  de  Magdebourg ,  dont 
le  priva  l'invasion  des  Suédois ,  et  auxquels ,  à 
l'exception  de  celui  de  Halberstadt,  il  renonça, 
lorsque  son  père  conclut  la  paix  avec  l'électeur 
de  Saxe.  Enfin  il  fut  nommé  évêque  d'Olmutz, 
grand-maître  de  l'ordre  Teutonique ,  et  coadju- 
teur  de  Breslaw. 
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Ni  son  état,  ni  sa  foible  constitution ,  n'empê- 
Chap.  LVI,  chèrent  point  Léopold  -  Guillaume  de  quitter 
1654—1637.  quelquefois  la  crosse  pour  Fépée  ;  et  on  le  vit 
jBgurer  avec  distinction  parmi  les  grands  capi- 
taines qui  se  sont  signalés  sous  le  règne  de  son 
frère.  A  la  mort  de  Ferdinand  III,  les  électeurs 
contraires  à  Léopold  offrirent  la  couronne  im- 
périale à  Léopold-Guillaume ,  qui  la  refusa  par 
attachement  aux  intérêts  de  sa  maison,  et  qui 
fut  tuteur  de  ses  neveux.  Ce  prince,  qui  ne 
s'étoit  engagé  qu'à  regret  dans  la  carrière  de  la 
politique  et  des  armes ,  s'empressa  de  quitter  les 
affaires  pour  rentrer  dans  le  sein  de  cette  re- 
traite, qui,  dès  sa  jeunesse,  avoit  été  l'objet 
constant  de  ses  vœux.  Il  mourut  en  1663. 

Les  deux  filles  de  Ferdinand  II  furentMarie- 
Anne  et  Cécile-Renée.  La  première,  qui  fut 
promise  à  Gabriel- Bethléem,  prince  de  Tran- 
silvanîe ,  refusa  de  s'unir  à  lui ,  parce  qu'il  ne 
voulut  point  embrasser  la  religion  catholique. 
Elle  épousa,,  en  x635 ,  Maximilien ,  électeur  de 
Bavière.  Cécile-Renée ,  qui  eut  pour  époux  La- 
dislas ,  roi  de  Pologne ,  survécut  à  ce  prince. 
Elle  finit  ses  jours  à  Wilna  en  i644.  (1) 

JNous  avons  fait  observer  qu'à  la  mort  de 

Wi     I  ■  ■  ' ■'         ■ 

(1)  Gebhderdi ,  vol.  Il ,  p,  Sig  ,  622.  —  Tfeffingefs 
Titriarlus  ,  voL  I  ,p,  754.  —  Pînacotheca  Austriaça  j 
voL  F//,  p.  555-559, 
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Maximilien  II,  Farchiduché  d'Autriche  avoit  été 
affecté  exclusivement  à  Rodolphe  II ,  le  droit  ^^'P*  ^^^' 
de  prirnogéniture  ayant  été  établi  virtuellement ,  *     — '    7- 
sinon  formellement ,  et  les  princes ,  ses  frères , 
ayant  obtenu  des  pensions  ou  des  terres ,  au  lieu 
d'avoir  part  au  gouvernement.  Ferdinand  II 
paroît  cependant  avoir  été  le  premier  qui  ait  pro- 
mulgué positivement  cette  loi  dans  tousses  états 
héréditaires.  Il  ordonna,  par  son  testament,  daté 
du  lo  mai  1621  ,  que  ses  états  passeroient  au 
premier  né  de  ses  descendants  en  ligne  mascu- 
line ,  dont  il  indiqua  la  majorité  à  dix-huit  ans. 
Il  assigna  aux  puînés  une  pension   annuelle 
de  45,000  florins ,  et  une  principauté  ou  une 
terre  pour  leur  servir  de  résidence.  La  dot  d'une 
princesse  fut  fixée  à  75,000  florins.  Mais  ces  dis- 
positions ne  pouvoient  être  mises  à  exécution 
que  dans  l'archiduché  d'Autriche ,  et  dans  les 
domaines  de  la  branche  Stlrienne ,  dont  Fer- 
dinand avoit  hérité  de  Charles,  son  père.  Le 
Tirol ,  les  états  situés  en  Alsace  et  le  Brisgaw 
appartenoient  en  commun  à  lui  et  à  ses  deux 
frères,  Charles  etLéopold.  Cet  héritage  divisé, 
non  -  seulement  occasionna  des  contestations 
entre  ces  princes ,  mais  il  excita  les  réclamations 
de  la  branche  espagnole.  Le  roi  d'Espagne  ne 
renonça  qu'avec  beaucoup  de  peine  à  ses  pré- 
tentions ,  et  le  droit  de  primogéniture  fut  égale- 
ment établi  pour  la  succession  à  ces  états.  Fer- 
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dxnand ,  en  i6a4 ,  assigna  à  Léapold,  le  seul  de 
Cbap.  L    .  g^g,  g,^j,gg  q^^  jyl  gjj.  survécu ,  le  Tirol  et  lea 

4-^*  7-  possessions  extérieures  qui  dévoient  retourner 
à  la  branche  aînée ,  dans  le  cas  où  ce  prince 
mourroit  sans  postérité  masculine^ 


••wr 
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CHAPITRE  LVII. 

1657  ~  1641. 

Avènement  de  Ferdinjind  ITT. — Succès par-^ 

iiels  des  armes  impériales»  —  Pertes  que  Vem^pe^ 
reurfait  sur  le  Rhin.  —  P^icfoires  éclatantes  rem^ 
portées  par  le  duc  de  Saxe-JVeimar  ^  et  mort  de 
ce  prince.  —  La  France  acquiert  la  possession  de 
VAlsace.'^^  La  puissance  de  V  Espagne  com^mence 
à  décliner.  —  Révolution  de  Portugal.  ^-  Diète 
de  Nuremherg.  —  On  entre  en  négociation.  ^'-^ 
Ascendant  que  commence  à  prendre  la  maison 
de  Brandebourg. 

L'a vÉNEMENT  d'uiî  empereur ,  dont  on  con- 
noissoit  l'esprit  de  tolérance ,  fit  espérer  que  la  ^ 
paix  seroit  bientôt  rendue  à  l'Allemagne  ;  mais , 
après  une  latte  si  longue  et  si  terrible,  il  n'étoit 
pas  facile  de  rétablir  la  tranquillité.  Les  ravages 
de  la  guerre  avoient  fait  prendre  racine  à  la 
haine  au  fond  des  cœurs  ;  et  les  intérêts  con- 
traires qui  résultoient  d'une  infinité  de  relations 
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*- —-■    formées  dans  l'espace  de  dix -huit  ans,  ne  de- 

Ch.  LVU*  •       i        •    «  *!•  1  1  . 

voient  point  se  concilier  sans  beaucoup  de  peine, 
#— «  4ï*  Ferdinand  III  ne  pouvant  obtenir  la  paix  qu'à 
des  conditions  déshonorantes  pour  la  hiénioire 
/  de  son  père ,  nuisibles  aux  intérêts  de  sa  mai- 

son, et  qui  auroient  pu  mettre  en  danger  la  re- 
ligion catholique  ,  fut  forcé  de  continuer  une 
guerre  qui  lui  avoit  été  laissée  comme  un  hé- 
ritage ,  et  dont  il  avoit  vu  et  déploré  les  fu- 
nestes effets. 
Mars  1637.  La  mort  de  Bogeslas ,  duc  de  Poméranie ,  faci- 
lita au  nouvel  empereur  les  moyens  de  pousser 
les  opérations  militaires  avec  succès  dans  la 
partie  septentrionale  de  l'Allemagne.  Les  Sué- 
dois ayant  refusé  d'évacuer  Iç  duché ,  l'électeur 
de  Brandebourg ,  à  qui  la  réversion  en  avoit  été 
garantie ,  fit  cause  commune  avec  l'Autriche ,  et 
livra  ses  principales  forteresses  aux  troupes  im- 
périales. Gallas  ayant  fait  sa  jonction  avec  Has- 
feld  et  Goertz ,  contraignit  Baniier  à  se  retirer 
dans  la  Poméranie  ;  et  en  même  temps  un  corps 
d'Impériaux  et  de  Saxons  balaya  la  Lusace  et  la 
Juîn.  marche  de  Brandebourg ,  repoussa  derrière  la 
Wartha  les  troupes  de  Wrangel ,  et  reprit  Lands- 
berg.  Banner,  qui  vouloit  transférer  dans  les 
états  héréditaires  le  théâtre  de  la  guerre ,  tra- 
versa la  marche  de  Brandebourg ,  et  fondit  sur 
la  Silésie.  Gallas ,  profitant  de  ce  mouveinfent, 
pénétra  tout  à  coup  dans  la  Poméranie ,  près  de 
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Tribbesées.  Il  surprit  les  troupes  à  qui  la  défense 
du  duché  a  voit  été  confiée  ,  et  réduisit  toutes 
les  places  situées  à  Poccident  de  l'Oder,  à  l'ex-  *  '^' 
ception  d'Anclam ,  de  Stettin  et  de  Stralsund. 
Banner ,  en  retournant  sur  ses  pas ,  sauva  la 
Basse-Poméranie  ;  et  le  général  de  l'empereur , 
après  avoir  laissé  des  garnisons  dans  les  places 
qu'il  avoit  conquises ,  ainsi  que  dans  les  îles 
d'Usedom  et  de  Wollin ,  cantonna  ses  troupes 
dans  la  Saxe.  i 

L'influence  que  la  maison  d'Autriche  avoit 
dans  la  partie  septentrionale  de  l'Allemagne ,  Sept.  1637. 
s'accrut  vers  ce  temps  par  la  mort  de  Guillaume , 
landgrave  de  Hesse ,  qui  venoit  de  former,  pour 
le  rétablissement  de  la  maison  palatine ,  une 
ligue  avec  la  France ,  avec  la  Suède  et  les  Pro- 
vinces-Unies. Guillaume ,  son  fils  unique ,  n'étant 
âgé  que  de  huit  ans ,  il  en  avoit  remis  la  tutelle 
à  Elisabeth ,  mère  du  jeune  prince.  Cette  dis- 
position fut  attaquée  par   George  de  Hesse- 
Darmstadt ,  qui  étoit  2élé  partisan  de  l'empereur. 
La  mort  du  landgrave  et  la  contestation  qui 
s'ensuivit  rompirent  la  ligue  ;  et  les  ennemis  de 
Ferdinand  fiirent  privés  de  l'appui  d'un  prince 
actif,  que  leur  avoit  rendu  très-utile  la  situation 
de  ses  états. 

La  mort  du  duc  de  Savoie ,  et  celle  du  duc  de 
Mantoue ,  ainsi  que  les  contestations  qui  s'éle- 
vèrent pour  la  régence  durant  la  minorité  de 
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leurs  successeurs ,  opérèrent  un  semblable  clian- 
gement  dans  les  affaires  dltalie ,  et  arrêtèrent  les 
^""^  '•  effets  de  l'alliance ,  qui  avoit  été  le  grand  appui 
de  la  France  dans  la  guerre  qu'elle  avoit  sou- 
tenue au-delà  des  Alpes.  La  duchesse  Marie, 
régente  de  Mantoue,  abandonna  la  cause  des 
Français  en  faveur  des  Espagnols.  L'empereur 
annulla  le  testament  du  duc  de  Savoie ,  qui  con- 
féroit  la  régence  (i)  à  Christine ,  son  épouse ,  et 
favorisa  les  prétentions  du  cardinal  Maurice  et 
du  prince  Thomas  de  Carignan  (2),  frères  du 
feu  duc ,  dont  l'un  étoit  au  service  de  l'Espagne, 
et  l'autre  étoit  dévoué  à  cette  puissance.  Sou- 
tenus par  l'armée  espagnole  du  Milanais ,  ces 
princes  conquirent  la  plus  grande  partie  du  Pié- 
mont ,  et  surprirent  Turin ,  dont  ils  assiégèrent 
la  citadelle. 

Les  Ligues  Grises,  craignant  d'attirer  la  guerre 
dans  leur  pays ,  et  mécontentes  de  ce  que  la 
France  étoit  intervenue  dans  leurs  affaires  poh- 
tiques  et  de  religion ,  forcèrent  le  duc  de  Rohan 
^  d'évacuer  la  Valteline ,  et  renouvelèrent  leurs 
traités  avec  les  deux  branches  de  la  maison 


(i)  Victor -Amédée  laissa  deux  fils,  François  -  Hy a.- 
cinthe  et  Charles-Emmanuel.  L'un  mourut  dans  l'année 
qui  suirit  celle  de  la  mort  de  son  përe  >  et  l'autre  suc- 
céda à  son  frère. 

(2)  Ce  fut  raïeul  du  célèbre  prince  Eugène  de  Savoie. 
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d'Autriche ,  ce  qui  rétablit  la  communication  de  - 
l'Allemagne  avec  l'Italie. 

Durant  le  cours  de  ces  événements ,  Charles-  '  '""* 
Louis  et  Rupert ,  fils  du  malheureux  électeur 
palatin,  firent  une  tentative  pour  recouvrer  leur 
héritage  paternel.  Ayant  obtenu  du  roi  d'Angle- 
terre quelque  argent,  ils  levèrent  quatre  mille 
Jiommes,  et  pénétrèrent  dans  la  Westphalie,  où 
ils  fiirent  joints  par  un  corps  de  cavalerie  sué- 
doise ;  et  ils  mirent  le  siège  devant  Lemgow ,  Mai  i63S. 
capitale  du  comté  de  la  Lippe.  Hasfeld,  général 
de  l'empereur ,  marcha  contr'eux  avec  des  forces 
supérieures ,  et  les  ayant  atteints  dans  leur  re- 
traite ,  il  les  défit  après  un  combat  fiirieux  qui 
dura  deux  jours.  Leur  petite  armée  fut  disper- 
sée ;  toute  leur  artillerie  fut  prise  ;  le  prince  pa-  ^^  q 
latin  eut  beaucoup  de  peine  à  s'échapper ,  et  le 
prince  Rupert  fut  fait  prisonnier  avec  plusieurs 
officiers. 

Les  avantages  que  les  Impériaux  et  les  Espa- 
gnols obtinrent ,  les  uns  dans  le  nord  de  l'Alle- 
magne ,  et  les  autres  en  Italie ,  furent  plus  que 
contre-balancés  par  les  pertes  qu'ils  firent  ail- 
leurs. Tandis  que ,  dans  les  Pays-Bas ,  le  prince 
d'Orange  soumettoit  Bréda ,  une  armée  fi:an- 
çaise ,  qui  avoit  pénétré  dans  le  Hainault ,  pre- 
noit  Landrecie ,  Maubeuge ,  Damvilliers ,  Yvoy 
et  divers  petits  postes ,  et  recouviroit  la  Capelle , 
ce  reste  unique  des  conquêtes  que  les  Espagnols 
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avoient  faites  dans  la  Picardie.  Dans  les  envîrorî^ 
du  Haut-Rhin ,  Bernait ,  duc  de  Saxe-Weiniar, 
16  7—1  4'*  reparoissant  tout  à  coup ,  et  s'étant  afiranchi  de 
la  dépendance  de  la  Suède ,  traita  avec  la  Franco 
comme  de  courorine  à  couronne ,  et  jeta  les  fon* 
déments  d'une  souveraineté  héréditaire.  Avec 
les  secours  que  les  Français  lui  prêtèrent ,  il  sou- 
mit tout  ce  qui  n'étoit  pas  encore  conquis  en 
Alsace  ;  il  défit  Jean  de  Wert ,  et  chassa  les  Impé- 
riaux de  tous  leurs  postes,  excepté  Thann. 
Secondé  par  le  duc  de  Longueville ,  il  mit  en 
déroute  les  troupes  du  duc  de  Lorraine ,  sur  les 
frontières  des  états  de  ce  prince  •  Il  dispersa  aussi 
les  troupes  de  la  Franche-Comté ,  et  réduisit  la 
plus  grande  partie  du  pays.  Comme  Fa  voit  fait 
Mansfeld ,  il  renforça  son  armée  par  des  merce- 
naires Suisses  et  Allemands ,  et  affecta  de  can- 
tonner ses  troupes  dans  l'évêché  de  Baie  j  mais, 
au  cœur  de  l'hiver ,  il  parut  inopinément  sur  le 
Rhin ,  surprit  Laujffenbourg ,  Waldshut  et  Sec- 
kingen,  et  mit  le  siège  devant  Rhinfeld*  Après 
Mars,      avoir  été  défait,  avec  une  grande  perte  (1),  par 
Savelli,  général  de  l'empereur,  il  l'attaqua  en- 


(i)  Le  duc  de  Rohan  ,  qui,  après  TévacuatioD  de  la 
Talteline ,  s'ëtoit ,  pour  se  soustraire  aux  persécutions 
du  cardinal  de  Richelieu ,  retiré  près  du  duc  de  Saxe" 
Weimar ,  son  ami ,  reçut  une  blessure  mortelle  /  ea 
conduisant  l'aile  droite  de  Tarmée. 
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«ulte  dans  la  sécurité  que  donne  la  victoire,  le 
battit  complètement  à  son  tour,  et  le  fit  pri- 
sonnier avec  Jean  de  Wert.  La  reddition  de  *  ''""' 
Rliinfeld  et  celle  de  Rotlielin  suivirent  immé- 
diatement cet  avantage.  Les  forces  du  duc  de 
Saxc-Weimar  s'étant  accrues  avec  ses  succès , 
il  assiégea  Brisach ,  cette  clef  de  FAlsace  et  du 
Bris^aw.  Les  généraux  des  troupes  impériales, 
obéissant  aux  ordres  de  leur  souverain ,  firent 
les  plus  grands  efibrts  pour  sfiuver  une  forte- 
resse si  importante.  Durant  tout  l'été ,  ils  livrè- 
rent les  combats  les  plus  sanglants  ;  mais  rien  ne 
put  résister  aux  attaques  impétueuses  du  héros 
Saxon.  La  place  se  rendit  le  7  décembre,  après 
avoir  soufiert  toutes  les  horreurs  de  la  famine. 
Maître  de  Brisach ,  le  duc  de  Saxe- Weimar  mit 
ses  troupes  en  quartier  d'hiver  au-delà  du  BJûn, 
et  se  prépara  à  porter ,  au  retour  du  printemps, 
les  coups  les  plus  décisifs.  Dans  le  temps  où 
Bernard  remportoit  ces  avantages ,  Banner  re- 
couvroit  la  Poméranie ,  et  faisoit  repasser  l'Elbe  Juin, 
aux  Impériaux.  Ayant  reçu  un  renfort  de  qua- 
torze mille  hommes  venus  de  la  Suède,  il  con- 
certa ,  avec  le  duc  de  Weimar ,  un  plan  pour 
transférer  le  théâtre  de  la  guerre  dans  les  étals 
héréditaires,  qu'Us  dévoient  attaquer  à  la  fois  du 
côté  de  la  Bohême  et  du  côté  de  la  Bavière. 
Le  général  Suédois  passa  l'Elbe  à  Lawenbourg , 
traversa  les  terres  de  l'archevêché  de'  Magde- 
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bourg  et  celles  de  l'évêché  de  Halberstadt ,  s'enî- 
^  '  ^        para  de  Kemnitz  et  de  Marienbourg ,  et  mit  le 
7—»    »•  sîége  devant  Freidberg.  Après  avoir  battu  deux 
Le  4  Avril  £^j^  Yes  Saxons ,  qui  étoient  accourus  au  secours 
de  la  place ,  il  renonça  à  une  entreprise  qui  Fau- 
roit  arrêté  trop  long -temps.  D  réduisit  Pima; 
et  longeant  la  rive  septentrionale  de  FElbe ,  il 
pénétra  dans  la  Bohême ,  à  la  tête  d'une  armée 
de  quarante  mille  hommes.  Ayant  mis  en  dé- 
route à  Brandeîfes  un  corps  de  troupes  impé- 
Lc  ao  Mai.  nales ,  et  fait  prisonniers  Montécuculli  et  Hoff- 
kirck  qui  le  commandoient ,  il  marcha  contre 
Prague.  Comme  il  n'étoit  point  soutenu  par  les 
Protestants,  et  qu'il  manquoit  d'artillerie  de 
siège,  il  se  retira  derrière  l'Elbe.  Il  dispersa  ses  dé- 
tachements dans  le  pays  situé  sur  la  rive  septen- 
trionale de  ce  fleuve  ;  et,  à  l'exemple  de  Tilly, 
il  répandit  la  dévastation  depuis  les  confins  de 
la  Saxe  j  usqu'à  ceux  de  la  Moravie .  Banner  avoit 
choisi  cette  position  pour  y  attendre  que  le  duc 
de  Weimar  pût  agir  du  côté  de  la  Bavière;  mais 
un  de  ces  événements ,  qui  se  jouent  de  toute 
combinaison ,  fit  échouer  ses  desseins.  Bernard 
avoit  réuni  ses  troupes  au  commencement  de 
l'année ,  e t  assiégé  Thann ,  la  seule  place  d'Alsace 
qui  ne  fiit  point  encore  soumise.  La  résdstance 
des  habitants  avoit  prolongé  le  siège  jusque  bien 
Le  8  Juillet  avant  dans  le  printemps  ;  mais  à  l'instant  où  ce 
i63g.      prince  se  proposoit  de  coopérer  avec  les  Sué-, 
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dois ,  une  fièvre ,  suite  d'une  fatigue  excessive ,  ^=^=^=5 
termina  sa  brillante  carrière  à  Neubourg ,  dans    ^^'  ^^^^* 
la  trente  -  cinquième  année  de  son  âge.  Cette  '^^7— "4i* 
mort  délivra  la  maison  d'Autriche  du  plus  dan-  ôJuiU.iGSQi 
gereux  de  ses  ennemis,  et  priva  ceux-ci  de  leur 
pliis  puissant  appui.  (1) 

Le  duc  de  Saxe-Weimar,  en  mourant,  laissa 
à  ses  frères  son  armée ,  ainsi  quç  l'Alsace  et  ses 
autres  conquêtes.  Cette  disposition  fut  attaquée 
par  l'empereur ,  par  le  roi  de  France ,  par  le 
jeune  prince  palatin  et  par  les  Suédois.  L'habi- 
leté supérieure,  l'activité  et  la  fortune  de  Riche-^ 
lieu  l'emportèrent*  Ce  ministre  engagea  lesJrères 
du  duc  à  renoncer  à  leurs  droits.  Le  princô  pa- 
latin ,  qui  ti'aversoit  la  France  sous  un  déguise- 
ment ,  fut  arrêté  et  détenu  temporairement* 
L'armée  que  Bernard  avoit  formée  consentit  à 
entrer  au  service  du  monarque  Français ,  qui 
lui  donna  pour  chef  le  duc  de  Longueville;  les 
gouverneurs  des  places  fortes  reçurent  des  gar- 
nisons françaises  ;  et  l'Alsace ,  dont  Richelieu 
n'avoit  cédé  qu'une  partie ,  et  encore  avec  beau- 
coup de  peine,  passa  toute  entière  sous  la  domi- 
nation de  la  France. 
'  '  '  "  ■"  ■ '  '      ■     ■  ■  .  '  ■        ■  , 

(i)  Histoire  d'Ernest  le  Pieux ,  et  da  grand  Bernard, 
duc  de  Saxe-Weimaf .  C'est  faire  un  bel  ëloge  des  ta- 
lents militaires  du  second  de  ces  princes  >  de  dire  que 
Turennc  le  reconnoissoit  pour  un  de  ses  maîtres  dans 
l'art  de  la  guerre. 

iriST.  DE  liA  Maison  D'AîTd^.- Tome  III.  -A-    «^ 
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'■•  L'ennemi  s'étant  tenu  dans  l'inaclioii  sur  le 

Rhin ,  tandis  que  se  nouoient  ces  intrigues,  Fer- 
^' '  dinand  lïl  amusa  Banner  par  de  feintes  négocia- 
tions. Lorsqu'il  eut  tiré  des  forces  de  toutes  parts, 
il  leva  le  masque  ;  et  l'archiduc  Léopold ,  à  qui 

Fcy.  16 10.  le  commandement  des  troupes  fut  confié ,  atta- 
qua les  Suédois ,  et  les  chassa  de  là  Bohême  et  de 
la  Silésie. 

Lorsque  les  Autrichiens  se  furent  portés  vers 
la  Bohême ,  les  Français  recouvrèrent  leur  as- 
cendant. Le  duc  de  Longueville  longeant  alors 
le  Rhin ,  prit  Altzey ,  Oppenheira ,  Bingen  et 
Creutznagh ,  repoussa  les  Bavarois  dans  le  duché 
de  Wirtemberg ,  passa  le  fleuve  à  Baccarah ,  et 
reporta  le  théâtre  de  la  guerre  dans  le  cercle  de 
Westphalie.  On  engagea  la  régente  de  Hesse , 
qui,  jusqu'à  ce  qu'elle  eût  consolidé  son  gou- 
vernement ,  trompa  la  cour  de  Vienne  par  des 
négociations ,  à  se  déclarer  ouvertement  contre 
la  maison  d'Autriche ,  et  à  conclure  un  traité  , 
par  lequel  cette  princesse  promit  de  fournir  cinq 
mille  hommes  aux  alliés.  Son  exemple  fut  suivi 
par  les  ducs  de  Brunswick ,  que  l'empereur  près- 
soit  de  rendre  les  conquêtes  qu'ils  avoient  faites 
dansl'évêché  de  Hidelsheim,  et  qui  s'engagèrent 
à  mettre  sur  pied  huit  mille  hommes.  Ces  auxi- 
liaires et  les  troupes  de  la  France  ayant  fait  leur 
jonction  avec  Banner  à  Erfiirt ,  sauvèrent  l'ar-. 
mée  suédoise ,  qui  avoit  été  repoussée  dans  la 


Thuringe  p«ir  les  troupes  combinées  de  TAii- 


triche  et  de  la  Bavière.  Elle  marcha  ensuite    ^^  ^^ 
contre  l'archiduc  Léopold  ,   qui  étoit  posté  à  *^^7""^^'^'* 
Salfeld»  Ce  prince  ,  par  ses  dispositions  judi-    ^^**  *^**' 
cieuses ,  contraignit  les  alliés  à  repasser  le  Weser, 
après  avoir  fait  de  vains  efforts  pour  l'engager  à 
recevoir  le  combat;  et  les  Impériaux  s'appro- 
chèrent du  Rhin.  Les  Bavarois  prirent  leurs 
quartiers  dans  la  Bohême,  et  les  Autrichiens 
dans  le  duché  de  Wirtemberg ,  dans  la  Franconîe 
et  dans  le  Haut-Palatinat.  Banner  gagna  le  pays"^ 
de  Brunswick;  et  Guébriant  qui,  à  la  mort  du 
duc  de  Longueville ,  aVoit  succédé  au  commari-' 
dément  de  l'armée,  qui  avoit  été  levée  par  le  duo 
de  Saxe-Weimar ,  se  retira  vers  les  frontières 
de  France. 

La  joie  que  ce  succès  causa  à  Tempcreur  ftit 

troublée  par  la  situation  fâcheuse  où  se  trouvoit 

l'Espagne.  Les  flottes  de  cette  puissance  avoîent 

été  défaites ,  à  plusieurs  reprises  ,  par  les  flottes 

française  et  hollandaise*   Elle  avoit  perdu   la   , 

ville  d'Arras,  la  clef  de  l'Artois.  Les  princes  de 

la  maison  de  Savoie  l'avoient  abandonnée,  pour 

se  mettre  sous  la  protection  de  la  France  ;  et 

toutes  ses  conquêtes  lui  avoient  été  enlevées. 

Les  Portugais,  irrités  par  des  actes  d'oppression 

multipliés,  avoient  secoué  le  joug  des  Espagif ois. 

Une  conjuration,  formée  dans  le  silence,  surprit 

la  cour  de  Madrid  par  une  explosion  soudaine , 
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•  et  plaça  en  un  instant  Jean,  duc  de  Bragance, 

*  sur  le  trône  de  Portugal.  Dans  le  même  temps , 
7—1  »•  jgg  Catalans  furent  poussés  à  la  révolte  par  la 
violation  de  leurs  privilèges ,  et  par  la  licence 
des  troupes  cantonnées  sur  leurs  frontières.  En- 
fin le  mécontentement  commençoit  à  gagner 
les  provinces  voisines. 

Les  princes  et  états  d'Allemagne,  dont  les 
*    possessions  étoient  depuis  si  longtemps  expo- 
sées aux  horreurs  de  la  guerre ,  ne  cessoient  de 
demander  qu'on  mît  un  terme  aux  hostilités  ;  et 
à  la  fin  ils  arrachèrent  à  l'empereur  son  consen- 
tement à  une  mesure  qu'on  n'a  voit  point  prise 
depuis  l'àvénement  de  Ferdinand  II,  savoir  à  la 
convocation  d'une  diète  générale,  pour  délibérer 
flurles  moyens  de  rendre  la  paix  à  l'Empii  e.  L'as- 
semblée se  tint  à  Ratisbonne ,  et  Ferdinand  III 
la  présida  en  personne.  Au  lieu  de  céder  à  des 
instances  qui  ne  dévoient  avoir  d'autre  effet  que 
de  relever  les  espérances  de  l'ennemi ,  il  tenta 
de  réunir  tout  le  corps  germanique  contre  la 
France  et  la  Suède,  et  d'obtenir  une  augmenta- 
tion de  contingents.  Il  réussit,  il  est  vrai,  à  per- 
suader à  la  diète  de  faire  du  traité  de  paix, 
conclu  à  Prague ,  la  base  d'une  fiiture  pacifica- 
tion ,  et  de  confirmer  l'exclusion  du  bénéfice  de 
l'amnistie  portée  contre  la  maison  palatine;  mais 
il  ne  put  obtenir  les  autres  points.  Les  cercles 
d'Autriche  et  de  Bavière  fureat  les  seul»  qui 
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lui  fournirent  les  cent  vingt  mois  romains  (i) 
qu'il  avoit  demandés  ;  les  autres  cercles  ne  lui  en 
donnèrent  que  soixante.  Il  lui  fut  même  impos- 
sible d'empêcher  que  les  deux  congrès  ne  fussent 
transférés  de  Cologne  et  de  Hambourg  à  Munster 
et  à  Osnabruck ,  qui  étoient  plus  sous  l'influence 
de  la  France  et  des  Protestants,  et  qu'on  ne  dé- 
cidât que  tous  les  états  de  l'Empire  y  enverroient 
leurs  délégués. 

L'opposition ,  que  Ferdinand  III  éprouva  de 
la  part  de  la  diète ,  provint  principalement  delà 
défection  des  ducs  de  Brunswick  ,  et  du  crédit 
qu'avoit  acquis  le  nouvel  électeur  de  Brande- 
bourg, Frédéric-Guillaume,  qui  s'affranchit  de 
la  dépendance  où  la  cour  de  Vienne  avoit  tenu 
son  père ,  et  qui ,  à  l'âge  de  dix-huit  ans ,  mon- 
troit  cette  poKtique  consommée  et  cet  esprit 
vigoureux  qui  ont  fondé  la  grandeur  de  sa  mai- 
son. L'autorité  impériale  s'afFoiblit  extrêmement 
aussi  par  l'adoption  de  cette  maxime,  que  le  chef 
électif  du  corps  germanique  ne  de  voit  point  être 


(i)  On  appelle  ainsi  l'imposition  qui  se  fait  sur  les 
étals  de  l'Empire  ,  dans  les  besoins  extraordinaires  ;  et 
ce  nom  vient  de  ce  qu'autrefois  ,  lorsque  l'empereur 
alloit  se  faire  couronner  à  Rome  ,  \es  états  de  l'Empire- 
étoient  obligés  de  fournir  une  certaine  somme  pour  les 
frais  de  son  voyage  pendant  quelques  mois.  Ges  mois 
&out  de  quarante  purs^  (  Note  du  traducteur.  ) 
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considéré  comme  ayant  succédé  aux  droits  et  à 
la  puissance  de  Constantin  et  de  Justinien ,  mais 
que  TErapire  étoit  une  aristocratie  dont  l'auto- 
torité  résidoit  en  la  dicte ,  et  non  dans  l'empereur 
seul.  Ce  principe  fut  réduit,  pour  la  première 
fois  5  en  système,  dans  un  ouvrage  (1)  que 
Cheiunitz,  chancelier  de  Slettin,  publia  à  l'ins- 
tigation du  gouvernement  Suédois  ;  et  il  flattoit 
trop  les  états  d'Allemagne  pour  qu'ils  ne  l'ac- 
cueillissent pas  favorablement.  La  décadence  de 
l'autorité  impériale  altéra  la  force  réelle  de  l'Em- 
pire ,  et  occasionna  l'accroissement  de  l'influence 
de^  puissances  étrangères  sur  les  états  qui  le 
composoient. 
—— —  ■  ■  ■  ■  ■     I  I 

(i)  De  Ratione  Status  in  Imperio  nostro  Romano 
Germanico,  On  trouve  une  notice  de  cet  ouvrage  dan» 
le  Puetter's  Development,  B,  VI ,  ch,  7. 
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CoNTiN  UA  TION  des  hostilités.  —  Revers  et  fermeté 
de  Ferdinand  III.  —  Mort  du  cardinal  de 
Rlclielieu  et  de  Louis  XIII,  —  Conduite  du  car^ 
dinal  Mazarin. —  U archiduc  Ferdinand  est 
élu  roi  de  Hongrie  et  de  Bohême,  —  Siège  mémO" 
rahle  de  Prague.  —  Conclusion  de  la  paix. 

Ji.VNNER  5  ayant  levé  ses  quartiers  au  cœur  de  ' 

l'hiver,  se  mit  à  la  tête  de  quinze  mille  hommes ,  ^^'  l^viil. 
fit  5  à  Erfurt  ,  sa  jonction  avec  six  mille  Fran-  «^^o— lôî». 
çais,  commandés  par  le  maréchal  deGuébriant, 
dirigea  sa  marche  par  HofF,  Amerhach  et  Sch wen- 
dorf ,  taillant  en  pièces  toutes  les  troupes  impé- 
riales qui  se  rencontrèrent  sur  son  passage ,  et 
arriva  dans  les  environs  de  Ratisbonne  à  la  mi- 
janvier.  Cette  irruption  soudaine  exposa  l'em- 
pereur et  la  diète  au  péril  le  plus  éminent,  Fer- 
dinand ,  qui  alloit  à  la  chasse ,  faillit  à  être  enlevé 
par  un  détachement  qui  passa  le  Danube  sur  la 
glace  ;  et  en  même  temps  un  corps  de  troupes ,  qui 
s'avança  jusque  sous  les  mursde  la  place,  insulta, 
jKir  une  canonnade^  à  la  majesté  de  l'Empire  et 
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de  son  dief.  Sans  la  fennetc  de  l'empereur,  la 
diète  étoit  dissoute.  Ferdinand  déclara  qu'il  d^- 
fendroit  la  ville  jusqu'àl'extrcmité;  el  sa  présence 
et  ses  efforts  retinrent  les  députés.  Des  renforts 
qui  lui  arrivèrent ,  et  un  dégel  subit ,  le  tirèrent 
de  cette  situation  critique .  Lesconfédérés  n'ayant 
pu  convenir  d'un  plan  d'opérations ,  les  deux  ar- 
mées se  séparèrent.  Banner  porta  la  guerre  dana 
la  Bohême ,  et  Guébriant  retourna  vers  le  Rhin . 
Ces  retards  donnèrent  aux  Impériaux  le  temps 
de  rassembler  leurs  forces.  Piccolomini,  à  qui  le 
commandement  fut  confié ,  harcela  les  Suédois 
dans  leur  marche  le  long  des  défilés  des  monta- 
gnes qui  bordent  la  Boliême.  Il  les  suivit  dans  la 
Saxe;  et  quoiqu'ils  eussent  fait,  à  Zwickau,  leur 
jonction  avec  les  Français ,  il  les  repoussa  jus- 
qu'à Ilalberstadt ,  où  Banner  périt  victime  de 
son  intempérance  et  des  fatigues  qu'il  avoit  souf-' 
fertes  dans  cette  expédition  pénible.  (1)  Durant 


^m 


(i)  Ce  célèbre  •capitaine  mourut  dans  la  quarante— 
cincpiième  année  de  son  âge.  Sa  mort,  comme  celle  du 
duc  de  Saxe-Weimar,  fut  attribuée  au  poison;  maîs> 
ainsi  que  nous  l'avons  dit,  elle  fut  l'effet  de  la  fatigue  , 
et  surtout  de  l'incontinence  à  laquelleMl  s'étoit  tou- 
jours livré  ,  et  plus  particulièrement  encore  depuis 
le  mariage  qu'il  venoit  de  contracter  avec  une  princesse 
de  Bade ,  qui  étoit  douée  d'une  grande  beauté  ,  et  dont 
il  étoit  éperduement  amoureux.  Six  cents  drapeaux  ,  qui 
décorent  l'arsexial  de  Stockholm ,  attestent  les  victoires 


ch.  LVin, 

i64o— 1648* 


1642. 
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les  contestations  qui  s'élevèrent  entre  ceux  qui 
aspirèrent  à  le  remplacer ,  le  général  de  l'empe- 
reur,  poursuivant  ses  avantages  ,  balaya  la  Lu- 
sace  et  la  Silésie ,  pressa  la  retraite  des  confédé- 
rés vers  le  duché  de  Lunebourg,  et  termina  sa 
brillante  campagne  en  cantonnant  ses  troupes  et 
dans  ce  pays  et  dans  la  Hesse. 

Torstenson  5  le  nouveau  général  suédois,  joi-  ^  ^7  J^<>^- 
gnit,  avec  huit  mille  hommes  ,  les  confédérés, 
et  prévint  ainsi  la  dispersion  de  leur  armée. 
Tandis  que  Guébriant  passoit  le  Rhin  à  Wesel , 
qu'il  battoit ,  à  Kempen ,  un  corps  d'Impériaux, 
commandés  par  Lamboy ,  et  qu'il  soumettoit  l'é-  ^  ,6/.^*^'* 
lectorat  de  Cologne  ,  les  Suédois  dirigeoient  de 
nouveau  lem^s  attaques  contre  les  états  hérédi-^ 
taires.  Torstenson,  après  avoir  traversé  le  Bran- 
debourg, fonditsur  la  Silésie  ,  emportale  Grand- 
Glôgaw  d'assaut ,  et  défit  un  corps  d'Impériaux 
que  commandoit  Albert  de  Saxe-Lawenbourg, 
Il  poussa  ses  avantages ,  en  prenant  Schweid- 

nitz.  Etant  entré  dans  la  Moravie ,  il  réduisit 

'  — — — ——————___—  ■   Il      I  ■  I    I  «       ■ 

qu'a  remportées  Banner.  Torstenson,  qui  lui  succéda 
dans  le  commandement,  fut  aussi  un  digne  élève  de 
Gustave -Adolphe.  Quoique  la  goutte  l'obligeât  cons- 
tamment à  se  faire  porter  en  litière  ,  c'étoit  le  plus  en- 
treprenant et  le  plus  actif  des  généraux  suédois.  On 
pouvoit  dir€  de  lui  que  si  son  corps  étoit  fixé  à  la  terre  , 
son  esprit  étoit  libre  comme  l'^ir,  et  que  ses  entreprises 
^voient  des  diles, 
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'"  '       —  Neustadlj  Liltau  et  Olmulz,  mit  le  siège  devant 
'  Brieg ,  et  répandit  la  terreur  jusqu'aux  portes  de 

lûio— 1648.   tr* 

Vienne. 
Par  bonheur,  la  résistance  opiniâtre  que  fit 
,  Brieg  permit  aux  Impériaux  de  repousser  Fin- 
vasion.  L'archiduc  Léopold  et  Piccolomini  ayant 
rassemblé  leurs  forces  ,  les  conduisirent  dans  les 
états  héréditaires ,  et  forcèrent  Torstenson  à  se 
replier  sur  la  Saxe.  Les  deux  armées  se  trouvè- 
rent en  présence  dans  la  plaine  de  Breitenfeld , 
où,  onze  ans  auparavant,  Gustave -Adolphe 
avoit  remporté  cette  victoire  mémorable  qui  Fa- 
voit  fait  pénétrer  au  cœur  de  l'Allemagne.  Les 
Impériaux  étoient  enflés  du  succès  qu'ils  ve- 
noient  d'obtenir  ,  et  bruloient  du  désir  de  rele- 
ver leur  réputation  dans  les  champs  qui  avoient 
été  témoins  de  leur  défaite.  L'honneur  et  le  sen- 
timent de  leur  sùi'eté  personnelle  excitoient  les 
Suédois,  réduits  au  désespoir,  à  imiter  les  ac- 
tions héroïques  de  ceux  sur  les  tombeaux  des- 
quels ils  alloient  combattre.  L'action  fut  longue 
i^ri.  et  sanglante ,  et  les  Impériaux  furent  défaits  avec 
perte  de  dix  mille  hommes.  Leipsick  se  rendit  à 
l'instant  même.  Torstenson ,  après  avoir  envoyé 
un  détachement,  commandé  par  Koningsmark, 
pour  chasser  l'ennemi  de  la  Franconie  ,  mit  le 
Le  a8  D^c.  siège  devant  Freidberg,  pour  s'ouvrir  le  chemin 
de  la  Bohême ,  et  requit  Guébriant  de  concourir 
k  cette  entreprise. 
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Des  revers  aussi  effrayants  que  ceux  qui  mena- 
çoient  l'empereur,hâtoient,à  cette  époque,le  dé- 
clin cle  la  monarchie  espagnole,  et  concouroient  '  ^       "*  * 
à  réduire  la  puissance  de  la  maison  d'Autriche. 

Olivarès,  ce  ministre  tout- puissant  de  Phi- 
lippe IV ,  avoit  conçu  le  dessein  de  faire  recou- 
vrer le  Portugal  à  l'Espagne  ,  de  la  même  ma- 
nière qu'elle  l'a  voit  perdu ,  par  une  conspiration, 
dont  l'évêque  de  Brague  et  quelques  seigneurs 
portugais  furent  les  principaux  agents.  Il  se  pro- 
posa aussi  de  faire  renaître  les  troubles  civils  en 
France  ,  en  prêtant  des  secours  aux  seigneurs 
mécontents  du  gouvernement  du  cardinal  de 
Richelieu.  Ces  deux  projets  échouèrent.  La  cons- 
piration formée  en  Portugal  fut  découverte  ;  et 
les  cortez  du  royaume  confirmèrent  l'autorité 
du  nouveau  roi ,  qui  fut  reconnu  par  tous  les 
princes  de  l'Europe ,  excepté  l'empereur  et  le 
pape.  En  France ,  le  duc  d'Orléans ,  secondé  par 
les  seigneurs  mécontents  ,  et  par  Cinq -Mars, 
favori  de  Louis  XIII ,  conclut  un  traité  secret 
avec  l'Espagne ,  et  fit  consentir  le  roi ,  son  frère , 
au  renvoi  de  son  ministre.  Mais  les  moyens  em- 
ployés pour  l'exécution  de  ce  dessein  en  prévin- 
rent le  succès.  Les  troupes  espagnoles  des  Pays- 
Bas  étant  entrées  en  France ,  Louis  XIII  fut  ef- 
fi  ayé  ;  et  les  conspirateurs ,  se  défiant  les  uns  des 
autres  et  de  l'Espagne  ,  n'agirent  point  de  con- 
cert ,  ni  avçc  vigueur.  Richelieu  reprit  son  as- 


cil.  Lvm 
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cendantjCt  contraignit  le  monarque  à  abandon- 
ner ses  ennemis  à  sa  vengeance.  Le  duc  d'Or- 
léans fut  exilé  ,  Cinq- Mars  porta  sa  tête  sur 
un  écliaTaud  ,  et  le  duc  de  Bouillon  racheta  sa 
vie  par  la  cession  de  Sedan ,  qui  avoit  été  le 
fojer  de  la  conspiration.  En  Espagne  ,  les  Ca- 
talans reconnurent  la  souveraineté  de  la  Fran- 
ce ,  les  troupes  refusèrent  d'exécuter  les  or- 
dres du  ministre  ;  et  Philippe  IV ,  qui  se  ren- 
dit à  Saragosse  ,  pour  encourager  sou  armée 
par  sa  présence ,  eut  la  douleur  de  voir ,  des  fe- 
nêtres de  son  palais ,  la  dévastation  de  l'Aragon . 
La  prise  de  Coll  ioui'e  et  cel  le  de  Perpignan  ache- 

Le  9  Sept.      ,  ^  .  .  . 

i6  ia.       verent  la  réduction  du  Roussillon ,  et  établirent 

la  communication  de  la  Catalogne  avec  la  France . 

La  mort  prématurée  du  Cardinal-Infant ,  qui  y 

par  son  courage  et  ses  talents ,  avoit ,  durant 

deux  campagnes  extrêmement  pénibles ,  résisté 

à  tous  les  efibrts  des  Français ,  vint  ajouter  à  cea 

revers. 

Dans  le  cours  de  ces  événements,  le  cardinal 

de  Richelieu ,  qui  étoit  sur  le  bord  de  la  tombe 

lorsqu'il  triompha  de  ses  ennenûs,  termina  ,  le 

20  novembre ,  sa  brillante  administration  avec 

sa  vie.   Sa  mort  fut  promptement  suivie  de 

celle  de  Louis  Xni.  Les  rênes  du  gouvernement 

furent  remises  aux  mains  du  cardinal  Mazarin  ;, 

et  Anne  d'Autriche ,  mère  du  jeune  roi  ^  eut'  la 

régence. 
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En  cet  ëtat  des  choses ,  la  maison  d'Autriche 

devoit  naturellement  s'attendre  à  recouvrer  son  ^  •  ^^  • 
ascendant.  Mais  le  mouvement  que  le  génie  de  '  ""*  * 
Richelieu  avoit  imprimé  au  gouvernement ,  ne 
cessa  point  avec  la  vie  de  ce  grand  ministre. 
Mazarin  obtint  d'Anne  d'Autriche,  non  sans 
beaucoup  de  peine ,  le  sacrifice  de  ses  sentiments 
personnels  ;  et  la  puissance  espagnole  reçut  un 
coup  terrible  à  la  journée  mémorable  de  Ro-  ^'^  '^^  *^ 
croy ,  où  le  duc  d'Enghien  commença  de  signa- 
ler le  courage  et  les  grands  talents  par  lesquels 
il  a  ensuite  rendu  le  nom  de  Condé  si  célèbre.  A 
l'instant  où  la  France  perdit  Richelieu ,  I'Est 
pagne  fut  privée  des  conseils  d'Olivarès.  Le 
mauvais  succès  de  tous  ses  plans ,  le  méconten- 
tement occasionné  par  les  fardeaux  pesants  que 
la  continuation  de  la  guerre  forçoit  d'imposer 
sur  les  peuples ,  la  perte  du  Portugal  et  du  Rous- 
âillon,  et  la  révolte  de  la  Catalogne ,  avoient  sus- 
cité une  armée  d'ennemis  à  ce  ministre  ,  dont 
Fhabileté  ne  fut  point  secondée  par  la  fortune. 
La  reine ,  les  grands  d'Espagne  et  le  conseil  se 
réunirent  pour  en  deijnander  le  renvoi.  Les  pa- 
rents du  ministre  qui,  en  adoptant  un  fils  natu- 
rel 5  avoit  perdu  leur  affection ,  se  joignirent  aux 
mécontents.  L'empereur  lui  -même  eut  la  foi-  ^ 

blesse  de  solliciter  la  disgrâce  d'Olivarès  ,  dont 
le  crédit  ne  put  soutenir  des  attaques  si  multi- 
pliées. Dans  une  conjoncture  où  son  génie  et  ses 


03i2  lERDIKzVNU   lit. 

•  talents  aiiroient  pu  relever  la  monarchie  espa- 

Ch  Lviil.  g^^^]ç  ^  Philippe  IV  renvoya  ,  quoiqu'avec  re- 

i():jo~  1  4  .  g^^^  ^  1^  g^^^j  ministre  qui  eût  son  entière  con- 

i643.       fiance,  et  le  seul  capable  de  fixer  son  indécision 

naturelle,  (i) 

L'état  déplorable  des  aflaircs  de  Ferdinand  III 
l'empêcha  aussi  de  mettre  à  profit  les  change- 
ments qui  éîoient  survenus  en  France.  Après  la 
funeste  bataille  de  Breitenfeld ,  l'archiduc  ras- 
sembla le  reste  de  ses  forces  dans  la  Bohême ,  et 
infligea  des  châtiments  rigoureux  à  ceux  aux- 
quels il  attribua  la  défaite.  Il  désarma  un  ré- 
giment ,  fit  mettre  en  pièces  ses  drapeaux , 
décimer  ses  soldats  ,  et  décapiter  son  colonel- 
Lorsqu'il  partit  pour  les  Pays-Bas,,  où  il  alla 
remplacer  le  Cardinal-Influit,  le  commandement 
suprême  fut  remis  à  Gallas  ,  ce  qui  occasionna 
beaucoup  de  mécontentement  parmi  les  troupes, 
et  fit  passer  temporairement  Piccolomini  et  Has- 
fcld  au  service  d'Espagne  et  de  Bavière,  (a)  Tan- 
dis que  les  dissensions  des  Impériaux  les  rete- 
,i  noient  dans  l'inaction ,  les  Suédois  poussoicnt 
leurs  avantages  avec  leur  vigueur  accoutumée. 
Torstenson  pressa  ,  malgré  la  rigueur  de  la  sai- 
son 5  les  opérations  du  siège  de  Freidberg  ;  mais 

(0  Désormeaux  ,    Histoire  d'Espagne,  tom.  IV, 
p.  397. 

(2)  Pehelfp,  799. 
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la  place  ayant  reçu  du  secours ,  il  abandonna  une  " 

entreprise  qui  auroit  consume  trop  de  temps. 

A}  ant  tiré  des  renforts  de  la  Basse- Saxe  et  de  la  '  ^^^^ 

Poméranie ,  et  insulté  Prague  et  l'armée  impé-  ^  *  ' 

riale ,  il  prit  le  chemin  de  la  Moravie ,  où  ses 

troupes  se  maintenoient  toujours.  Il  secourut 

la  ville  d'Olmutz ,  qu'assiégeoient  les  Im])ériaux;  v 

il  soumit  Cremsier ,  prit  position  à  Dobitschau , 

et  mit  à  contribution  tout  le  pays  qui  s'ctendoit 

jusqu'au  Danube. 

L'empereur ,  qui  soutint  ces  revers  avec  une 
constance  inébranlable  ,  ne  négligea  rien  pour 
porter  le  tliéâtre  de  la  guerre  dans  le  pays  en- 
nemi. Il  se  réconcilia  avec  les  ducs  de  Bruns- 
wick ,  en  leur  rendant  Wolfenbuttel ,  et  plu- 
sieurs autres  places  qui  étoient  occupées  par  ses 
troupes.  Il  négocia  aussi  avec  Christian  IV ,  roi 
de  Danemarck ,  et  il  n'eut  pas  de  peine  à  enga- 
ger un  prince ,  qui  aimoit  la  gloire ,  et  qui  étoit 
intéressé  à  réduire  la  puissance  de  la  Suède ,  à 
faire  diversion  de  jce  côté.  Ce  projet,  quelque 
secret  qu'on  l'eût  tenu ,  ne  put  échapper  a  la  pé- 
nétration du  gouvernement  suédois.  Le  sénat 
résolut  de  prévenir  l'attaque  ,  en  commençant 
lui-même  les  hostilités.  A  la  réception  d'un  ordre 
secret ,  Torstenson  quitte  tout  à  coup  la  Mora- 
vie ,  traverse  la  Silésie,  passe  l'Elbe  à  Torgau , 
et  menace  le  Haut-Palatinat.  Après  avoir  tenu  . 
quelque  temps  toute  l'Allemagne  en  suspens ,  il 
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'  s'avance  vers  Havelberg ,  et  tombe  sur  le  Hols- 

Ch.  LViil.  ^çj^  ^^^^  toute  l'impétuosité  d'un  torrent.  En 
>4o— 1  4  . .  jjjQjj^g  jg  ^[^  semaines ,  il  se  rend  maître  de  toute 
la  péninsule,  à  l'exception  de  Gluckstadt  et  de 
Krempe.  Tandis  qu'une  armée  suédoise  subju- 
guoit  ainsi  toute  la  Chersonèse  -  Cimbrique  , 
Hom  ,  (i)  qui  étoit  à  la  tête  d'une  autre  armée 
de  la  même  nation ,  s'emparoit  de  la  Scanie ,  de 
la  Blekingie  et  de  la  Halland  ;  et  une  flotte ,  sortie 
des  ports  de  Suède ,  se  disposoit  à  enlever  aux. 
Danois  leur  supériorité  dans  la  mer  Baltique. 
Pour  soustraire  le  roi  de  Danemarck  à  la  ruine 
qui  le  menaçoit  ,  l'empereur ,  dont  les  états^ 
avoient  été  évacués  par  l'ennemi ,  rassembla 
toutes  ses  troupes  dans  la  Bohême ,  et  envoya 
vers  le  Holstein  l'éJite  de  son  armée ,  après  avoir 
enjoiat  à  Gallas,  qui  la  commandoit,  d'imiter, 
Déc.-Janv.  malgré  la  rigueur  de  la  saison  et  la  longueur  de 
la  marche ,  les  mouvements  rapides  des  Suédois. 
Suspendons  un  moment  le  récit  des  opéra- 
tions militaires  dans  cette  partie  reculée  de  l'Al- 
lemagne ,  et  portons  notre  attention  vers  la 
France ,  où  le  gouvernement  du  cardinal  Ma- 
zarin  commençoit  à  se  consolider.  Avec  un  gé- 
nie plus  souple  et  plus  patient  que  celui  de  son 


(i)  Ce  général  venoit  d'être  échangé  contre  Jean  de 
Wert  ,  qui  avoit  été  fait  prisonnier  à  la  journée  de 
Rhinfeld. 
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pf  édécesseur ,  Mazarin  en  suivoit  le  plan  gêné-  '  • 

rai  ;  mais,  autant  par  calcul  que  par  nécessité ,  il  ^'  ^'^^^^' 
fit  ses  plus  grands  efforts  du  coté  de  TAUemagnè ,  «64o-xfi48* 
les  Bavarois  et  les  troupes  du  duc  de  Lorraine 
menaçant  de  porter  la  guerre  en  France» 

Après  la  défaite  de  Lamboy ,  Guébriant  avoit 
marché  en  hâte  vers  la  Saxe ,  pour  soutenir  les 
Suédois.  La  cour  de  France  ayant  résolu  de  se 
borner  à  conserver  ses  avantages  sur  le  tlhîn , 
ce  général  n'avoit  point  voulu  concourir  à  l'at- 
taque que  les  Suédois ,  lorsqu'fls  eurent  vaincu 
à  Breitenfeld ,  avoient  faite  contre  les  états  bé-- 
réditaires*  Il  avoit  matché  vers  le  Mein ,  pria 
Lohr  et  Aschaffenbourg  ;  mais  il  avoit  été  atta^ 
que  jpar  les  Bavarois  et  le  duc  de  Lorraine ,  (i) 
qui  l'avoient  forcé  de  se  retirer  dans  le  Brisgaw* 
Il  y  passa  l'hiver  avec  ses  troupes  ^  qui  eurent  à 
iutter  contre  la  famine  et  toutes  sortes  de  maux* 
Au  retour  du  printemps,  il  les  conduisit  en  Al- 
sace ,  pour  les  rétablir  et  les  recruter.  Renforcé 
par  Une  partie  de  l'armée  qui  avoit  gagné  la  ba- 

• 

(i)  Ce  prinee ,  à  qui  la  nature  avoit  donné  un  carac- 
tère si  singulier ,  avoit ^  poiir  rentrer  dans  ses  états,  mis 
en  défaut ,  par  un  traité  simulé,  la  politique  défiante  dtt 
cardinal  de  Richelieu  5  et  après  avoir  passé  Thiver  à  la 
cour  de  France  ^  il  avoit  également  surpris  ses  amis  et 
ses  ennemis  ,  eH  se  réunissant  aut  Espagnols  dans  les 
Pays-Bas.  Après  y  avoir  fait  une  campagne  ,  il  s'étoit 
rendu  de  nouveau  en  Allemagne. 

B  b 

inST.  DE  LA  MAISON  D'AtJTIt*-T»in»ïJf.  *    ^ 
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-  taille  de  Rocroy ,  il  repassa  le  Rhin ,  et  poussa 
Ch.  LVIII.  y^Y^  Rotweil  5  pour  s'emparer  des  magasiiis  de 
i64o— 1648  l'ennemi ,  et  pénétrer  dans  la  Biavière.  Il  fut  tué 
pendant  le  siège  de  cette  place ,  qui  cependant 
fut  bientôt  forcée  de  se  rendre  ;  et  R  antzau ,  qui 
fut  son  successeur  ,  mena  l'armée  vers  le  Da- 
nube. Mercy ,  général  bavarois  ,  ayant  tout  à 
coup  rassemblé  ses  forces ,  surprit  les  Français , 
dont  les  quartiers  étoient  éparsaux  environs  de 
Dutlingen,  et  détruisit  presque  toute  leur  armée. 
Six  mille  hommes ,  au  nombre  desquels  $e  trou- 
vèrent Rantzau  et  la  plupart  de  ses  officiers,  fu- 
rent faits  prisonniers ,  et  l'artillerie  et  le  bagage 
tombèrent  entre  les  mains  des  vainqueurs.  (1) 

Quoique  le  danger  qui  menaçoit  la  Bavière  et 
l'Autriche  eût  été  écarté  par  cette  victoire  si- 
gnalée ,  la  France  parvint  à  susciter  de  nouveaux 
eimemis  à  Ferdinand.  Elle  gagna  R^gotsky ,  (2) 

(1)  Falhenstein ,  voL  II,  p,  696. 

.  (2)  A  la  mort  de  Bethléem  Gabor,  Ferdinand  Ilaroît 
tenté,  en  vertu  des  traités  ,  de  réunir  la  Transilvanie  à 
la  Hongrie.  Les  Transit vaniens  ,  qui  s'opposbrent  à 
cette  incorporation ,  réclamèrent  et  obtinrent  les  se- 
cours des  Turcs.  Ils  remirent  d'abord  les  rênes  du  gou- 
vernement entre  les  mains  de  Catherine  de  Brande- 
bourg ,  puis  entre  celles  d'Etienne ,  l'une  veuve ,  et 
l'autre  beau-frère  du  feu  prince;  mais,  ni  l'un  ni  l'autre 
ne  purent  gouverner  un  peuple  si  turbulent.  Les  habi-r 
tants  de  la  Transilvanie  élurent  donc ,  pour  souverain , 


mm 


FEUDINAKB   ÎÎI.  587 

prince  de  Transilvanie ,  et  obtint  des  Turcs  une        "- 
promesse  de  secours.  Ragotsky ,  à  l'instant  même  ^^'  ^^^^^* 
où  Ton  s'attendoit  à  voir  paroître  une  armée  ^^^^^^^^^* 
française  sur  les  confins  de  l'Autriche  ,  déclara 
la  guerre  à  l'empereur.  Il  "prit  Cassovie,  New-  ^^'  ^ 
ZoU  et  d'autres  places.  Son  armée  ^  qui  d'abord 
n'étoit  composée  que  de  quelques  troupes  lé- 
gères, s'accrut  si  rapidement ,  qu'elle  fut  bientôt 
forte  de  soixante  mille  hommes.  U  s'avança  jus- 
qu'à Eperies ,  où  il  publia  une  proclamation  pour 
^xciter  les  Hongrois  à  se  soulever  contre  leur 
souverain.  L'élite  des  troupes  impériales  étant 
alors  employée  dans  le  Jutland ,  cette  iiTuption 
soudaine  sembloit  devoir  entraîner  les  suites  les 
plus  funestes.  Mais  Ferdinand ,  montrant  autant 
de  fermeté  que  de  prudence ,  fit  à  la  proclama- 


George  Ragotsky ,  Couâin  cle  Bethléem  Gabor ,  et  l'un 
des  oflGiciers  les  plus  distingues  de  Sigismond  Ragotsky  > 
qui  avoit  possédé  quelque  temps  (  en  i65o  )  cette  sou- 
veraineté précaire.  Ferdinand  II  s'opposa  à  cette  élec- 
tion, et  envoya  le  Palatin  Esterhasy  contenir  ,  avec  uxt 
corps  de  troupes ,  les  Transilvaniens.  Le  nouveau  prince 
ayant  été  soutenu  par  les  Turcs,  l'empereur ,  qui  avoit 
alors   à  combattre  Gustave -Adolphe  ,   reconnut  Ra- 
gotsky souverain  de  la  Transilvanie  ,  et  s'estima  heu- 
reux   de   recouvrer   les    sept   comtés  de  Hongrie  qui 
avoient  été  cédés  à  Bethléem  Gabor  ,  avec  la  plupart 
des  forteresses  ,   à  l'exception  de  Mongatz.  Benk9  , 
Lib  IV ^  c.  4.  —  TVindisch,  ;?.  408,  414. 
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tion  incendiaire  de  Ragotsky ,  une  réponse 
pleine  de  dignité ,  et  rassembla  dix  mille  hom- 
mes de  vieilles  troupes ,  qui  arrêtèrent  les  hordes 
nombreuses  et  indisciplinées  de  l'ennemi.  En 
même  temps ,  l'empereur  renouvela  pour  vingt 
ans  la  trêve  conclue  avec  les  Turcs;  et  le  prince 
de  Transilvanie ,  ne  recevant  point  les  secours 
qu'il  avoit  attendus  de  la  France  et  de  la  Porte , 
se  retira  vers  les  frontières  de  ses  états,  (i) 

L'empereur  eut  à  peine  échappé  à  ce  danger , 
qu'U  se  vit  menacé  par  les  Suédois.  Gallas,  au 
commencement  de  l'année  ,  avoit  volé  au  se- 
cours du  roi  de  Danemarck ,  laissant  à  Hasfeld 
un  détachement  considérable ,  avec  lequel  cet 
officier  devoit  se  réunir  àl'ar chevêque  de  Brème , 
pour  marcher  contre  un  corps  de  troupes  sué- 
doises ,  qui  étoit  aux  ordres  de  Koningsmarck. 
Il  fit ,  dans  le  Holstein ,  sa  jonction  avec  un  corps 
de  troupes  danoises ,  et  se  flatta  de  pouvoir  in- 
terdire aux  Suédois  l'entrée  étroite  de  la  pénin- 
sule des  Cimbres  ;  mais  Tors^tenson  prévint  Fexé- 
çution  de  ce  dessein  ,  en  occupant  le  défilé  de 
Août,  Rendsbourg,  Ce  général ,  ayant  chassé  Gallas 
au-delà  des  frontières  du  Holstein ,  où  il  fut 
abandonné  par  les  Danois ,  le  força  dé  se  retirer 
jusqu'à  Magdebourg,  où,  quoique  les  troupes 
saxonnes  se  fussent  réunies  aux  troupes  impé- 


(i)  Benko.  —  TVindisch, p.  ^12,. 
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riales ,  il  le  réduisit  à  la  plus  grande  détresse.  -  ••^' 

Confiant  à  Koningsmarck  le  soin  d'achever  la  ^^'  ^^^*^* 
ruine  de  ces  troupes  fatiguées  et  découragées ,  "^o— ^^^^ 
qui  avoient  cherché  un  refuge  à  Jutterboeh  ,  il 
se  porta  vers  la  frontière  de  Bohême ,  qui  étoit 
sans  défense  ;  et  Gallas ,  poussé  au  désespoir , 
fut  entièrement  défait ,  en  voulant  s'ouvrir  un  ^  ^^  "^^^^ 
chemin  à  travers  Parmée  ennemie. 

L'approche  de  Torstenson,  qui  s'étoit  emparé 
cle  Priesnitz  ,  répandit  dans  la  Bohême  une 
alarme  générale.  L'empereur  et  l'archiduc  Léo- 
pold  se  rendirent  en  toute  hâte  à  Prague ,  pour 
y  faire  des  préparatifs  de  défense.  Gallas  fut  des- 
titué; on  réunit  les  fuyards;  le  duc  de  Bavière 
envoya  un  secours,  de  quatre  mille  hommes  ^ 
Montecuculli ,  Goertz  et  d'autres  généraux  fu- 
rent placés  à  la  tête  de  différents  corps  ,  et  le 
commandement  suprême futremisàHasfeld,  (i) 
qui  prit  position  entre  Budweiss  et  le  mont  Ta* 
bor.  Les  deux  armées ,  après  des  feintes  et  des  ^^  ^^  ^j^^^ 
marches  diverses ,  engagèrent ,  à  Jancowitz ,  uîi  1645. 
combat ,  où ,  malgré  les  plus  grands  efforts  de 
valeur  et  l'habileté  de  leur  général ,  les  Impé- 
riaux furent  défaits ,  avec  perte  de  huit  mille 
hommes.  Hasfeld  lui-même  fut  fait  prisonnier  j, 
avec  ses  principaux  officiers.  Les  états  hérédi- 

(i)  Après  la  destitution  de  Gallas  ,  Hasfeld  et  Fic-^ 
oolomini  rentrèrent  au  service  de  l'empereur» 
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'  tair es  forent  alors  ouverts  de  nouveau  aux  vain- 

Ch.  Lvm.  queurs,  dont  Leipnick ,  Pilgram  etlglawsubi- 
i64o— 1618  j,çjj|  ]^  ]q-  Toute  la  Moravie  fot  conquise  ;  et  les 
Suédois  se  rendirent  maîtres  du  cours  du  Da- 
nube y  par  la  prise  de  Krems ,  de  Stein ,  de 
Thiernstein ,  de  Korn  et  de  Neubourg.  Ils  s'em- 
parèrent même  des  ouvrages  qui  couvroient  la 
tête  du  pont  de  Vienne.  L'empereur,  qui  s'étoit 
empressé  de  quitter  Prague  pour  aller  au  secours 
de  sa  capitale ,  se  retira  à  Ratisbonne.  L'impé- 
ratrice et  la  plupart  des  seigneurs  se  réfogiè- 
rent  à  Gratz  ,  et  l'on  fit  à  Vienne  des  prépara- 
tifs pour  défendre  ce  dernier  boulevard  ,  de  la 
conservation  duquel ,  comme  au  temps  de  Fer- 
dinand II ,  dépendoit  l'existence  même  de  la 
maison  d'Autriche.  Pour  comble  de  malheur , 
Ragotsky  fondit  de  nouveau  sur  la  partie  sep- 
tentrionale de  la  Hongrie ,  à  la  tête  d'une  armée 
de  vingt- cinq  mille  hommes.  Il  envoya  huit 
mille  hommes ,  sous  le  commandement  de  son 
fils ,  à  Torstenson ,  qui  assiégeoit  Brinn  ;  il  déta- 
cha six  mille  hommes ,  qui  se  réunirent  à  un 
corps  de  troupes  suédoises,  que  commandoit 
Douglas  ;  et  l'alarme  fut  si  grande  ,  qu'on  mit 
en  lieu  de  sûreté  la  couronne  de  Saint -Etienne, 
et  les  autres  marques  de  la  royauté ,  que  l'on  gar- 
doit  à  Presbourg. 

L'empereur,  ainsi  pressé  par  ses  ennemis,  se 
vit  encore  abandonné  de  ses  alliés.  Konings- 
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lïiarck ,  après  la  dispersion  de  l'arméeF  de  Gallas , 
avoit  pris  Brème  ,  Verden ,  Leipsick ,  Torgaw 
et  Meissen ,  et  contraint  l'électeur  de  Saxe  à 
signer  une  suspension  d'armes  ,  qui  amena  la  ^'*  ^Lg^^*' 
paix  avec  ce  prince.  II  s'empressa  ensuite  d'aller 
se  réunir  à  Torstenson ,  dans  la  Moravie.  La  dé- 
fection de  l'électeur  de  Saxe  fut  précédée  de  celle 
du  roi  de  Danemarck ,  qui^  ayant  été  battu  sur 
terre  et  sur  mer ,  (i)  fut  forcé  d'accepter  les  con- 
ditions de  paix  ,  que  la  Suède  lui  dicta  sous  la 
médiation  de  la  France,  Christian  IV ,  pour  ob- 
tenir la  restitution  des  provinces  qui  lui  avoient 
été  enlevées  ,  renonça  à  son  alliance  avec  la  ^*  '^  ^^^^ 
maison  d'Autriche  ;  il  laissa  Brème  et  Verden  en 
la  possession  des  Suédois ,  auxquels ,  en  outre , 
il  céda  les  îles  d'Oesel  et  de  Gothlande ,  et  enga- 
gea ,  pour  trente  ans ,  la  province  d'Est  -  Goth- 
lande. (2)  L'empereur  trouva  un  ennemi  de  plus 
dans  l'électeur  de  Trêves ,  qui  eut  à  peine  re- 
couvré la  liberté  qui  lui  avoit  été  accordée  pour 
se  rendre  aux  congrès  d'Osnabruck  et  de  Muns- 
ter, qu'il  rompit  le  traité  qu'il  avoit  été  réduit  à 


(i)  La  flotte  danoise  fut  mise  en  déroute,  entre  les 
îles  d'Aland  et  de  Femeren ,  par  la  flotte  suédoise  ,  le 
14  octobre  1644» 

(2)  Pujfendorf^  de  Rébus  Suec,  —  Mallet ,  Histoire 

de  Danemarck Koch  ,  tom.  III , p.  71,  84.  — Hein-^ 

rich  j  vol,  VI ,  p.  759, 
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souscrire*  Une  armée  française  le  rétablit  dans 
eu.  LVlll   ^^g  ^^^g  ^  ^^  jg  jg^  gçjj.^g  ^  l'influence  de  la  France 

i64o— 1648  gî^^çjj^t  le  long  des  rives  du  Rhin ,  depuis  les 
Alpes  à  peu  près  jusqu'aux  frontières  des  Pro- 
vinces-Unies. 

L'électeur  de  Bavière ,  le  beau-frère  et  Pallié  le 
plus  puissant  de  l'empereur ,  en  partagea  les  re- 
vers. Après  la  défaite  de  Dutlingen ,  l'armée  fran- 
çaise avoit  engagé  vainement  mie  action  pour 
recouvrer  Fribourg  ,  que  Mercy  avoit  pris  ;  et 
elle  avoit  essuyé  un  grand  échec  à  Mariental , 
au  printemps  suivant.  Ce  malheur  fiit  bientôt 
réparé.  Turenne  s'étant  réuni  au  duc  d'Enghien , 
à  Spire ,  avec  six  mille  hommes,  ces  deux  géné- 
raux marchèrent  vers  Feucht-Wangen ,  où  les 
Bavarois  étoien  t  postés .  Ce  mouvement  fit  livrer, 
Le  5  Aoftt    jgj^g.  jgg.  environs  de  Nordlingen,  une  autre  ba- 
taille ,  où  Mercy  fiit  tué  d'un  coup  de  feu ,  et  la 
victoire  se  déclara  en  faveur  des  Français.  Jean 
de  Wert ,  à  qui  le  commandement  fut  dévolu , 
se  retira  vers  le  Danube.  Nordlingen  et  les  places 
voisines  se  soumirent ,  et  la  frontière  de  la  Ba- 
vière fut  ouverte  aux  vainqueurs. 

Ferdinand  UI  soutint  cette  suite  de  revers 
avec  une  fermeté  d'âme  égale  à  celle  qu'avoit 
montrée  son  père.  L'archiduc  Léopold,  et  Gai- 
las ,  général ,  à  qui  les  malheurs  plus  grands  de 
ceux  qui  lui  avoient  succédé  j  avoient  fait  rendre 
la  confiance  de  l'empereur  ^  avoient ,  après  la 
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défaite  de  Jancowitz  ,  rassemblé  les  débris  de  "■ 

rarmée^fait  des  levées  d'hommes,  etréuni  assez  '  ^ 
der  forces  pour  restreindre  à  la  rive  septentrio-  '  ^~  *  • 
nale  du  Danube ,  les  incursions  des  troupes  sué-^ 
doises.  Ferdinand  diminua  aussi  le  nombre  de 
ses  ennemis ,  en  profitant  de  la  mésintelligence 
qui  s'étoit  élevée  entre  le  général  suédois  et  Ra- 
gotsky .  Après  une  négociation  de  peu  de  durée , 
il  acheta  la  paix  en  cédant ,  au  prince  de  Tran- 
silvanie ,  la  jouissance  temporaire  des  comtés  de 
Hongrie ,  que  Bethléem  Gabor  avoit  possédés , 
et  les  forteresses  de  Tokai  et  de  Regetz.  (i) 

Cet  accommodement  opéra  un  changement  sou- 
dain dans  l'état  désespéré  des  affaires  de  l'empe- 
reur, qui  put  alors  retirer  de  laHongrie  mie  partie 
de  ses  troupes.  L'archiduc  Léopold  etGallas  con- 
duisirent dans  la  Bavière  un  corps  de  cavalerie 
considérable  ,  firent  leur  jonction  avec  Jean  de 
Wert,  repoussèrent  les  Français  sous  le  canon  de 
Philipsbourg,  et  concoururent  à  la  reprise  des  pla- 
ces qui  étoient  tombées  au  pouvoir  de  l'ennemi 
après  la  bataille  de  Nordlingen.  Les  troupes  ba- 
varoises se  cantonnèrent  dans  la  Souabe,  afin  de 


(i)  Ces  comtes  étoient  ceux  de  Zatmar>  de  Szabatch  > 
d'UgocZjde  Bereg,deZemplin,de  Bervel  et  d' Abanwiwar. 
Benho,  vol.  /,  p.  276.  —  TVindisch  ,  /?.  4i5.  —  No^ 
yotnjr ,  p.  209.  _  Palma  ,  ISotitîa  Rerum  Hungar. 
vol.  III,  p.  174. 
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•  couvrir  leur  propre  pays  ;  et  Farcliiduc  retourna 

*' ^       *  dans  la  Bohême^pour  suivre  ses  opérations  contre 

1  10—1  4  ,  iesSuédois,quitenoienttoujoursBrinn  assiégée, 
et  qui  avoient  porté  le  ravage  sur  tout  le  pays 
situé  au-delà  du  Danube.  Ce  prince,  qui  dispo- 
soit  alors  de  forces  supérieures ,  reprit  Poffensive. 
Il  contraignit  Torstenson  à  se  retirer  dans  la 
Bohême.  Le  général  suédois,  ayant  quitté  le  ser- 
vice à  cette  époque ,  fut  remplacé  par  Wrangel , 
qui  s'ctoit  aussi  formé  à  l'école  de  Gustave- Adol- 
phe. Ce  nouveau  général ,  ne  pouvant  résister 
aux  forces  toujours  croissantes  qu'il  avoit  en 
tête ,  se  retira ,  par  la  Misnie  et  la  Thurînge , 

itv  i6i6.  Yers  la  Hesse,  pour  faire  sa  jonction  avec  les 
Français.  Turenne  devoit  passer  le  Rhin  à  Bac- 
carah  ;  mais  il  essuya  quelques  retards.  Les  Au- 
trichiens ,  qui  serroient  de  près  les  Suédois ,  se 
réunirent  aux  Bavarois ,  et  se  portèrent  entre 
les  deux  armées ,  espérant  les  vaincre  l'une  et 
l'autre  séparément.  Wrangel  fit  échouer  leur 
dessein ,  en  occupalnt  la  forte  position  d'Amenî- 
bourg ,  où  il  repoussa  toutes  leurs  attaques ,  jus- 
qu'à ce  que  Turenne  fût  ])arvenu  à  porter  la 
guerre  loin  des  frontières  de  France.  Ce  grand 
capitaine ,  feignant  de  s'avancer  vers  les  Pro- 
vinces-Unies, passa  le  Rhin  à  Wesel,  sur  des 
ponts  préparés  par  le  prince  d'Orange ,  et  tourna 

Lj  3i  Juin,  ensuite  vers  leMein  ;  puis  il  fit  sa  jonction  avec 
les  Suédois ,  à  Giessen.  Par  une  marche  habile- 
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ment  concertée  ,  Farmée  combinée  atteignit  le 
bord  de  la  rivière  avant  que  les  Impériaux  fus-      ^  * 

sent  prêts  à  lui  en  disputer  le  passage.  Elle  prit 
Aschaffenbouï'g ,  passa  le  Necker  à  la  vue  de  l'ar- 
chiduc, s'empara  de  Schorndorf  ,  de  Dunkespield 
et  de  Nordlingen  ,  franchit  le  Danube  et  le  Leck ,  Septembre. 
réduisit  Rain  ,  mit  le  siège  devant  Augvsbourg  , 
et  força  l'électeur  de  Bavière  à  chercher  un  re- 
fuge dans  Braunau. 

Quoique  surpris  de  la  hardiesse  et  de  la  promp- 
titude de  cette  expédition ,  l'archiduc  Léopold 
déploya  des  talents  et  des  ressources  qui  prou- 
vèrent qu'il  étoit  digne  de  lutter  contre  d'aussi 
grands  capitaines  que  ceux  qu'il  combattoit.  Il 
,s'avança  par  Wurtzbourg  et  Bamberg ,  à  travers 
le  Haut-Palatinat,  vers  Ratisbonne  ^  il  tira  des 
renforts  de  l'Autriche  et  de  la  Bohême ,  passa  le 
Danube  à  Straubingen ,  et  s'approcha  du  Leck. 
Il  fit  promptement  lever  le  siège  d'Augsbourg , 
tint  l'ennemi  en  échec  jusqu'à  la  fin  de  la  cam- 
pagne, et  le  força  de  se  retirer  dans  les  environs 
du  lac  de  Constance ,  pour  prendre  ses  quartiers 
d'hiver. 

L'électeur  de  Bavière ,  fatigué  de  la  continua- 
tion des  hostilités ,  et  affligé  de  la  dévastation  de 
ses  états  ,  qui  toutefois  venoient  d'être  évacués 
par  les  Français  et  les  Suédois,  engagea  Ferdi- 
nand à  entamer  des  négociations ,  du  moins  pour 
conclure  une  trêve.  En  conséquence  j  desplé- 
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■■■  nipotentiaires  autricliiens ,  suédois  et  bavarois  , 
se  réunirent  à  Ulm.  Comme  la  paix ,  qui  venoit 
ï  40-1 M  •  dese  conclure  iriopinémententre  l'Espagne  et  les 
Provinces -Unies,  obligeoit  la  France  à  diriger 
la  plus  grande  partie  de  ses  forces  vers  les  Pays- 
Bas  ,  cette  puissance  n'omit  rien  pour  gagner 
l'électeur  de  Bavière  ;  et  à  la  fin ,  elle  le  fit  con- 
sentir à  signer  une  trêve  séparée.  Ce  prince  aban- 
donna Memmingen  et  Uberlingen  aux  Suédois, 
et  Hailbron,  Lawingen,  Gundelfingen  et  Hoch- 
stedt  aux  Français.  Il  reçut ,  en  retour ,  Do- 
nawerth  ,  Bain  et  d'autres  places ,  qui  avoient 
été  occupées  par  l'ennemi.  Cet  accommodement 
fut  suivi  de  la  séparation  des  alliés.  Les  Français 
se  portèrent  vers  les  Pays-Bas,  et  dans  leur 
marche ,  ils  soumirent  le  landgraviat  de  Hesse- 
Darmstadt ,  ce  qui  enleva  à  l'empereur  le  seul 
allié  qui  lui  restât.  Les  Suédois ,  firustrés  dans 
leur  espoir  de  faire  de  la  Bavière  un  théâtre  de 
Juiil.  1647,  carnage  et  de  dévastation  ,  s'avancèrent  vers  le 
Mein,  prirent  Schweinfiirt ,  marchèrent  vers  la 
Bohême ,  et  soumirent  Egra. 

L'empereur ,  inopinément  abandonné  de  tous 
ses  alliés ,  ne  s'abandonna  pas  lui-même.  Il  sur- 
veilla" en  personne  la  levée  des  troupes;  et 
comme  la  plupart  de  ses  meilleurs  généraux , 
ou  étoient  restés  sur  le  champ  de  bataille  y  ou 
avoient  été  faits  prisonniers ,  et  que  les  autres 
étaient  employés  trop  loin ,  il  confia  le  comman- 
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dément  à  un  Calviniste ,  à  Mélandre ,  que  le  dé- 
pit avoit  fait  renoncer  au  service  de  la  Hesse.  Ce 
nouveau  général  s'empressa  de  se  mettre  en 
marche  pour  aller  secourir  Egra  ;  mais  il  n'arriva 
que  pour  être  témoin  de  la  reddition  de  la  place. 
L'empereur ,  dans  le  dessein  d'appaiser  le  mé- 
contentement que  la  religion  de  Mélandre  exci- 
toit  dans  l'armée ,  prit  le  commandement  en  per- 
sonne ,  et  assit  son  camp  à  peu  de  distance  de 
celui  des  Suédois.  Les  deux  armées  étoient  trop 
près  l'une  de  l'autre ,  pour  qu'il  n'y  eût  pas  de 
fréquentes  escarmouches  ;  et  Ferdinand  lui- 
même  faillit  à  être  enlevé  par  un  détachement 
qui  pénétra  de  nuit  jusqu'à  sa  tente,  et  tua  les 
sentinelles  qui  la  gardoient.  D  parvint  cependant 
à  tenir  l'ennemi  en  échec ,  jusqu'à  ce  qu'il  eût 
pu  reprendre  l'offensive. 

Ferdinand ,  lorsque  l'électeur  de  Bavière  avoit 
renoncé  à  son  alliance ,  avoit  réclamé  Parmée  de 
ce  prince ,  comme  étant  une  armée  de  l'Empire. 
Il  avoit  même  gagné  Jean  de  Wert  et  les  prin- 
cipaux officiers,  qui  étoient  mécontents  de  la 
conclusion  de  l'armistice.  La  trame  fut  décou- 
verte, et  Jean  de  Wert  fut  forcé  de  chercher 
un  refuge  en  Autriche.  Cependant,  l'électeur 
reconnut  promptement  qu'U  avoit  peu  à  se  féli- 
citer de  sa  neutralité  ,  qui ,  au  lieu  d'accélérer 
la  paix ,  ne  faisoit  que  la  retarder ,  en  portant  les 
IFrançais  àf élever  leurs  prétentions,  et  les  Su4- 
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dois  à  insister  sur  la  restitution  du  Palatinat  tout 
entier  ,  et  de  la  dignité  électorale  à  la .  maison 
palatine.   Oubliant  l'injure  que  Ferdinand  lui 
avoit  faite ,  il  rompit  la  trêve  avec  la  même  pré- 
Se  icmbrc.  cipitatiou  qu'il  l'avoit  conclue.  Il  publia  un  ma- 
nifeste contre  les  Suédois ,  reprit  ses  relation3 
avec  l'empereur ,  joignit  une  partie  de  ses  troupes 
aux  Impériaux ,  et  envoya  le  reste  reprendre  les 
forteresses  qu'il  avoit  abandonnées  aux  Suédois. 
Les  résultats  de  ce  changement  furent  aussi 
prompts  qu'importants.  Wrangel  ,   craignant 
d'être  accablé  par  le  nombre,  quitta  précipitam- 
ment la  Bohême  ,]^our  se  réunir  à  Kotiingsmark. 
Mélandre  l'inquiéta  dans  sa  retraite  jusqu'à  Wei- 
mar  ;  puis ,  soit  par  motif  de  vengeance  person- 
nelle ,  soit  à  l'instigation  de  l'électeur  de  Bavière, 
il  alla  ravager  la  Hesse ,  ce  qui  sauva  l'armée  sué- 
doise 5  et  lui  permit  de  prendre  des  quartiers 
dans  Brunswick  et  Lunebourg. 

Dans  le  cours  des  opérations  que  nous  venons 
^  A  M  ^^  retracer ,  l'empereur ,  profitant  de  la  retraite 
iG'46.  momentanée  des  Suédois  ,  déclara  son  succes- 
seur au  royaume  de  Bohême ,  Ferdinand  son 
fils ,  et  obtint  promptement  la  confirmation  des 
états.  L'année  suivante ,  il  fit  la  même  demande 
à  la  diète  de  Hongrie.  Il  gagna  les  Protestants, 
en  renversant  les  bornes  qui  avoient  été  inises 
à  l'exercice  de  leur  culte,  en  leur  restituant 
quatre  -  vingt  -  dix  temples ,  et  en  nortant  des 
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peines  sévères  contre  les  Catholiques  qui ,  par  

un  zèle  outré ,  se  Uvreroient  à  des  actes  de  per-      *  ^ 
sécution  contre  eux ,  ou  leur  feroient  quelque  *   ^*~^'     ' 
insulte.  En  conséquence,  le  jeune  prince  fut 
couronné  à  Presbourg ,  malgré  toutes  les  me-  Le  i6  Juiil. 
nées  de  Ragotsky ,  et  quoiqu'une  armée  ennemie  ^  ' 

menaçât  la  frontière,  (i) 

Au  retour  du  printemps ,  Turenne  et  Wran- 
gel  se  réunirent ,  et  mai'chèrent  vers  le  Danube, 
au-delà  duquel  l'armée  impériale  ,  commandée 
par  Mélandre ,  étoit  postée.  Ils  passèrent  ce  fleuve 
àLawenbçurg.  L'ennemi  se  retira  vers  le  Leck, 
et  ils  l'attaquèrent  dans  sa  marche  près  de  Sust- 
marshausen.  Les  Impériaux  furent  défaits.  Mé- 
landre fut  tué ,  et  sans  l'habileté  de  Montecu- 
culli  et  le  courage  d'Ulric ,  duc  de  Wirtemberg, 
qui  couvrit  la  retraite  avec  une  partie  de  la  ca- 
valerie ,  l'armée  entière  étoit  perdue.  Les  vain- 
queurs passèrent  le  Leck ,  et  repoussèrent  l'en- 
nemi ,  successivement ,  au  -  delà  de  l'Iser  et  de 
l'Inn.  Ils  se  répandirent  dans  le  pays ,  levant  des 
contributions  de  toutes  parts  ;  et  ils  auroient 
porté  la  guerre  dans  la  Bohême ,  s'ils  n'avoient 
été  arrêtés  dans  leur  course  par  un  déborde- 

■ 'I  I      .1  II  I       in        II     ■■■  I ■    I  ■    I   %    T     ■   —— 1— — 

(i)  Petrus  de  Reya  apud  Schwandtner  ,  tom.  II , 
p  480.  —  IVindisch,  p.  41 4-  '^  'Novotnjr  ,  p,  aog.  — 
£acy,  tom.  11^  p.  236. 

(a)  Falk^nstein ,  p.  709. 
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ment  de  la  dernière  de  ces  rivières.  En  con- 
séquence ,  Piccolomini ,  qui  fut  alors  appelé  au 
1  o— I  4  .  çoujjnan  jçjjiçjrjt  ^  ç^i  j^  temps  de  tirer  des  ren- 
forts de  l'Autriche  et  delà  Bohême*  Etant  entré 
dans  la  Bavière ,  à  la  tête  d'une  armée  de  vingt- 
Octobre,  deux  mille  hommes ,  il  força  les  alliés  à  repasser 
le  Danube.  A  la  lin  de  la  campagne ,  Turenne 
prit  ses  quartiers  sur  les  bords  du  Necker  et  du 
Mein ,  et  les  Suédois  choisirent  les  leurs  dans  les 
parties  de  la  Franconie ,  voisines  de  ces  rivières. 
Quoique  ce  succès  eût  délivré  la  Bavière  et 
FAutriche  du  pétil  éminent  auquel  elles  étcnent 
exposées ,  il  s'en  falloit  de  beaucoup  que  les  af- 
faires de  l'empereur  se  trouvassent  dans  une  si- 
tuation favorable  sur  d'autres  points.  Lamboy, 
qui  étoit  à  la  tête  des  troupes  impériales  dans 
l'électorat  de  Cologne ,  fut ,  avec  perte  de  cinq 
mille  hommes ,  battu  par  les  Suédois  et  les  Hes- 
sois ,  que  Koningsmark  condnisoit.Dansleméme 
temps ,  le  duc  de  Wirtemberg,  qui  commandoit 
un  autre  corps  de  troupes  suédoises  y  leva  des 
-  coritributions  dans  la  Silésie ,  et  non-seulement 
il  se  soutint  contre  tous  les  efiforts  de  Monte- 
cucuUi ,  mais  encore  il  jeta ,  à  plusieurs  reprises , 
des  secours  dans  Olmutz,  et  même  il  poussa  des 
partis  vers  la  frontière  de  l'Autriche. 

Wrangel ,  tandis  qu'il  tenoit  la  campagne  dans 
la  Bavière ,  détacha ,  pour  faire  une  diversion 
dans  la  Bohême,  que  les  renforts  envoyés  kVvo 
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Colomini  avoient  laissée  sans  défense ,  Konings-  ■" 

mark, qui  s'étoit  déjà  montré  bon  partisan.  Sur  "  ^' 
une  information  que  ce  général  obtint  d'un  offi-  '  '  ^  * 
cier  nommé  Ottoalsky ,  qui  venoit  de  quitter  le 
service  de  l'empereur,  il  conçut  le  dessein  de 
surprendre  la  ville  de  Prague.  Par  son  ordre  on 
répandit  le  bruit  qu'il  se  proposoit  d'assiéger 
Pilsen  j  et  il  fit  marcher  en  avant ,  accompa*- 
gné  d'Ottoalsky ,  un  corps  de  douze  cents  cava- 
liers, quis'empara  de  Rakonick,  et  ferma  toutes 
les  avenues  de  la  capitale.  Koningsmark,  ayant 
feit  monter  son  infanterie  sur  des  chevaux ,  sui- 
vit sa  cavalerie ,  et  arriva  dans  les  environs  de 
Prague,  le  26  juillet  au  soir.  Il  cacha  sa  troupe  Le  aS  Juill. 
dans  un  bois ,  et  s'approcha  des  murs  sans  être  '^^^" 
vu.  Ses  dispositions  pour  l'attaque  étoient  déjà 
Jaites.  Cent  mousquetaires,  suivis  de  trente  pion- 
niers ,  composoient  l'avant-garde ,  qui  étoit  sou- 
tenue par  deux  cents  hommes  de  troupes  d'élite. 
La  marche  fut  fermée  par  le  reste  de  l'infanterie 
et  la  cavalerie.  Arrivé  près  des  remparts ,  Ko- 
ningsmark  entendit  les  cris  d'une  patrouille  et 
le  son  d'une  cloche.  Il  se  crut  découvert.  Ottoals- 
ky le  rassura  en  lui  disant  que  c'étoient  des  re- 
ligieux qu'on  appeloit  à  matines.  La  patrouille 
ayant  fini  sa  ronde ,  le  signal  de  l'attaque  fiit 
donné.  Les  troupes ,  conduites  par  Ottoalsky , 
escaladent  le  mur ,  égorgent  la  sentinelle ,  cou- 
rent à  la  porte  voisine ,  en  passent  la  garde  au  fil 
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■  de  l'épée  ,  baissent  le  pont  pour  recevoir  la  ca-» 

Ch.  LVlir.  y^igrie^  et  les  Suédois  sont  maîtres  de  la  petite 
1640—1648.  ^|]jg  ^  avant  que  les  citoyens  soupçonnent  l'ap- 
proche de  l'ennemi.Koningsmark  occupe  sur-le- 
champ  le  pont  qui  conduit  à  la  ville  vieille ,  et 
se  saisit  d'une  tour  qui  en  défend  l'autre  extré- 
mité. L'alarme  étoit  déjà  donnée.  La  garnison 
de  cette  partie  de  la  ville  de  Prague  étant  de  huit 
cents  hommes ,  et  soutenue  par  dix  mille  bour- 
geois ,  l'ennemi  ne  voulut  pas  risquer  l'avantage 
qu'il  avoit  obtenu;  mais  il  se  rendit  maître  de  la 
citadelle  et  de  l'arsenal ,  qui  étoient  dans  la  pe- 
tite ville. 

Par  bonheur ,  l'intrépide  commandant  de  Pra- 
gue ,  le  comte  de  CoUoredo ,  avoit  pu  se  retirer 
dans  la  ville  vieille.  Il  ferma  les  avenues  princi-? 
pales ,  et  rappela  deux  mille  hommes  qu'il  avoit 
récemment  envoyés  à  Glatz.  Quoiqu'il  n'eût  que 
deux  pièces  de  canon ,  et  qu'il  eût  été  forcé  de. 
vider  le  magasin  d'un  armurier  pour  armer  les 
bourgeois  et  les  étudiants ,  il  fit  échouer  toutes 
les  attaques.  Le  danger  s'accrut  par  l'arrivée  du 
duc  de  Wirtemberg ,  qui  amena  de  la  Silésie  un 
corps  de  troupes  suédoises  très- considérable  et 
Lm  4  Août,  de  l'artillerie ,  et  qiii  s'étant  posté  sur  le  Ziska- 
berg ,  fit  jouer  contre  la  ville  neuve  cinq  batte- 
ries montées  de  quarante  pièces  de  canon.  Les 
deux  pièces  de  la  garnison  se  turent  prompte- 
meut^  mais  la  supériorité  des  forces  de  l'eimemi 
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ï\e  fit  qu'enflammer  le  courage  des  bourgeois , 

qui ,  quoiqu'ils  fussent  à  peine  armés ,  réussirent  ^^'  l'VUï. 

à  repousser  les  attaques  réitérées  des  assiégeante.  *^^-^^^4^' 

La  cavalerie  manquant  de  fourrage ,  on  n'en 
laissa  qu'un  régiment  dans  Prague,  etBuckheim 
conduisit  le  reste  yers  Budweiss ,  où  le  génë-< 
rai  Goltsch  rasisembloit  un  corps  de  troupes , 
pour  tenter  ensuite  de  jeter  des  renforts  et  des 
munitions  dans  la  p^pice.  Le  duc  de  Wirtemberg 
suivit  les  Impériaux.  Il  les  défit  près  du  château  Le  iS  Aoùi. 
de  Ulubocka,  et,  après  avoir  ravagé  les  cercles 
de  Bechin  et  de  Prachen ,  il  retourna  reprendre  ^c  a6  Sept, 
les  opérations  du  siège.  Dans  l'intervalle ,  Conti/ 
habile  ingénieur ,  étoit  entré  dans  Prague.  On 
éleva ,  sur  ses  plans,  un  nouveau  mur  et  de  nou-» 
veaux  bastions,  du  coté  de  la  ville  neuve;  et  il 
suppléa  au  manque  d'artillerie  par  des  mines.^ 
Goltsch  introduisit  des  vivres  et  des  fourrages 
dans  la  place ,  qui  alors  se  trouva  dans  un  meil- 
leur état  de  défense  qu'elle  ne  l'étoit  à  l'instant 
où  le  siège  avoit  commencé.  Ce  changement  por* 
ta  le  duc  de  Wirtemberg  à  suspendre  l'attaque 
jusqu'à  l'arrivée  de  Charles -Gustave  (i),  prince  u  3  Oci. 
palatin  de  Deux -Ponts,  qui  avoit  été  nommé 
généralissime  de  l'armée  suédoise ,  et  qui  s'ap- 


(i)  Ce  prince  ,  qui  étoit  fils  de  Jean,  duc  de  Deux- 
'  Ponts  ,  et  de  Catherine ,  sœur  de  Gustave- Adolphe ,  fut 
roi  de  Suéde ,  après  rabdication  de  Christine. 
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prochoit  avec  un  renfort  de  dix  mille  îioiïitne^; 
■  Toutes  les  troupes  étant  réunies ,  la  ville  de  Pra- 
""*  Ngue  fut  assaillie  des  deux  côtés  avec  une  nou- 
velle ardeur.  Des  batteries  furent  dressées  sur 
tous  le3  points  qui  commandoient  la  place.  En 
peu  de  jours  on  fit  un  grand  nombre  de  brèches 
assezlargespourle  passage  d'un  chariot, et  Par- 
lâllerie  s'avança  à  la  portée  du  pistolet.  Les  ta- 
lents de  Conti  parurent  s'accroître  avec  le  dan- 
ger. 11  jeta  des  chausse -trapes  et  des  herses 
dans  les  fossés  ;  les  retranchements  se  multipliè- 
rent derrière  les  brèches  ;  et  l'ennemi  ri'avoit 
pas  plutôt  fait  un  logement  qu'il  sautoit  en  l'air. 
Les  habitants  de  toutes  les  classes ,  et  surtout  les 
étudiants ,  firent  des  prodiges  de  valeur.  Les  re- 
ligieux mêmes  s'enrégimentèrent.  La  place  ayant 
été  sommée  vainement  plusieurs  fois,  les  Suédois 
réunirent  toutes  leurs  forces  pour  l'emporter 
d'assaut.  Quatre  mille  d'entr'eux  s'avancèrent 
avec  intrépidité  ;  mais  à  peine  furent-ils  au  pied 
du  nïur,  qu'une  mine  en  engloutit  cinq  cents. 
On  attaqua  les  autres ,  au  milieu  du  désordre  où 
ils  furent  mis  ;  et ,  après  une  action  furieuse  qui 
dura  cinq  heures ,  ils  furent^  non  sans  beaucoup 
de  peine ,  dégagés  par  un  corps  de  réserve.  Telle 
fut  la  terreur  qu'imprima  dans  l'ame  des  assié- 
geants la  valeur  héroïque  des  assiégés ,  que  les 
premiers  ne  firent  plus  qu'un  foible  effort  ;  et 
Goltsch  s'étant  approché  de  la  place,  ils  levèrent 
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!e  siège.  Le  prince  palatin  et  le  duc  de  Wirtem- 
berg  dirigèrent  leur  marche  vers  Brandeiss ,  et 
Koningsmark  fut  laissé  dans  la  petite  ville  avec 
ses  propres  troupes  et  l'artillerie. 

Ce  fut  là  le  dernier  événement  de  cette  guerre  j^^  ^  q^ 
si  longue  et  si  sanglante.  Le  lendemain  de  leur 
délivrance ,  les  habitants  de  Prague  reçurent 
l'heureuse  nouvelle  d'une  suspension  d'armes, 
qui  fut  bientôt  suivie  de  la  paix. 

L'empereur  récompensa  la  bravoure  et  la 
loyauté  des  bourgeois  de  Prague ,  en  conférant 
le  titre  de  chevaliers  à  un  grand  nombre  de  ceux 
qui  s'étoient  signalés ,  en  accordant  à  la.  ville  plu- 
sieurs privilèges ,  et  en  défendant ,  sous  les  peir 
nés  les  plus  sévères,  qu'on  rappelât  jamais  la 
révolte  dont  elle  s^'étoit  rendue  coupable ,  au 
commencement  de  la  guerre  (i). 


(l)  Nous  avons  pris  dans  Pelzel,  (p.  806-825  )  This* 
torien  national  de  la  Bohême  ^  les  particularités  prin?^ 
cipales  du  siège  de  Prague. 
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1637  —  1648. 


V 


NÈGOCUTIONS  qui  ont  précédé  la  paix  ^  West-' 
phalie.  —  Traité  de  paix  conclu  entre  V Espagne 
et  les  Provinces"  Unies.  —  Teneur  des  traités 
d'Osnabruci  et  de  Munster.  —  Observations. 

^^^^  SS  ous  avons  cru  devoir ,  pour  la  liaison  des  faits , 
"I      7IZ  tracer  sans  interruption  le  tableau  des  opérations 

Chap.  Lia.  m  y 

63  —  648  Unitaires ,  et  nous  allons ,  a  présent ,  exposer  de 
même  le  commencement  et  les  progrès  des  né- 
gociations. 

L'empereur  et  le  roi  d'Espagne ,  persuades  que 
si  la  France  et  la  Suède  séparoient  leurs  intérêts, 
ils  en  obtiendroient  des  conditions  plus  avanta- 
geuses, ne  négligèrent  rien  pour  désunir  ces  deux 
puissances.  Ils  demandèrent  que  l'on  formât 
deux  congrès  ,  dont  les  opérations  seroient  en- 
tièrement distinctes ,  et  désignèrent,  pour  la  te- 
nue de  ces  assemblées,  les  villes  de  Cologne  et 
de  Hamboug ,  dont  Péloignement,  à  l'égard  l'une 
de  l'autre ,  devoit  rendre  les  communications 
réciproques  pénibles  et  lentes.  Un  pareil  artifice 
ne  pouvoit  échapper  à  la  pénétration  des  mi-. 
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nîstres  français  et  suédois  j  et  pour  maintenir    '  ^      "  ^ 
l'union  des  deux  puissances ,  et  leur  assurer  les  ^^^^  ^^^* 
avantages  qu'elles  i^étoient  proposé  d^obtenir  '^^7--i648, 
en  continuant  les  hostilités ,  la  France  envoya 
des  ambassadeurs  à  Hambourg ,  où  les  plénipo-       *6^* 
tentiaif-es  de  l'Empire  et  de  la  Suède  étoient  réu- 
nis. L'alliance  des  deux  états  fut  renouvelée ,  et 
l'on  prit,  de  part  et  d'autre ,  l'engagement  de  ne 
point  conclure  d'accommodement  séparé.  Mais, 
comme  il  étoit  nécessaire ,  tant  pour  l'honneur 
du  Pape ,  qui  étoit  un  des  médiateurs ,  que  pour 
empêcher  qu'il  ne  s'élevât  des  querelles  entre 
les  Catholiques  et  les  Protestants,  qu'il  y  eût 
deux  assemblées  en  même  temps ,  la  diète  de  Ra- 
tisbonne ,  à  l'instigation  de  la  France ,  choisit , 
pour  la  tenue  des  deux  congrès ,  Munster  et  Os-, 
nabruck,  qui  n'ofifroient  pas  les  mêmes  inconvé- 
nients que  Cologne  et  Hambourg» 

Ferdinand  III  ayant ,  quoiqu'à  regret ,  souscrit 
à  cet  arrangement ,  son  ambassadeur  à  Hambourg 
conclut  avec  les  plénipotentiaires  français  et  sué* 
dois  une  convention ,  sous  le  nom  de  prélimi- 
naires, pour  régler  le  cérémonial  et  les  formea^ 
selon  lesquelles  on  procéderoit  dans  ces  deux 
congrès.  Ilftit  arrêté  que  les  plénipotentiaires  de 
l'Empire,  de  la  France,  de  l'Espagne  et  des  prin- 
ces catholiques  se  réuniroiént  à  Munster ,  pour 
y  négocier  sous  la  médiation  du  Pape  ,  et  que 
d'autres  plénipotentiaires  de  l'Empire^et  ceux  de 
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la  Suède  et  des  Protestants  iraiteroient  à  Osna- 
Chap.  Lix.  bruck  ,  sous  la  médiation  du  roi  de  Danenlarck. 
ï637— .1648.  Les  ambassadeurs  de  tous  les  princes  d'Allema- 
gne dévoient  être  admis.Les  deux  ctongrès  furent 
considérés  comme  n'en  faisant  qu'un  seul.  La 
conmiunication  d'une  ville  avec  l'autre  devoit 
être  libre.  La  garde  de  chacune  fut  confiée  à  ses 
propres  magistrats  et  aux  bourgeois;  et  elles  fu- 
rent temporairement  soustraites  à  l'obéissance 
qu'elles  dévoient  à  l'empereur  et  à  l'Empire. 

Quoique  l'ambassadeur  impérial  eût  consenti 
à  ces  stipulations,  et  qu'elles  eussent  été  confir- 
mées  par  un  récez  de  la  diète ,  elles  furent  loin 
d'être  agréables  à  Ferdinand  qui  se  voyoit  frustré 
de  l'espoir  de  séparer  laFrancç  de  la  Suède,,et  qui 
considéroit  comme  un  afiront  pour  lui  de  laisser 
des  princes,  qu*il  traitoit  de  révoltés,  prendre 
part  aux  négociations.  Il  désavoua  donc  son  am- 
bassadeur, et  rejeta  la  convention,  comme  éga- 
lement injurieuse  pour  l'Empire  et  pour  lui;  il 
envoya ,  pour  obtenir  des  modifications ,  un  nou- 
veau ministre  à  Hambourg  ;  mais  les  plénipoten- 
tiaires des  deux  puissances  refusèrent  de  le  re- 
cevoir. Ferdinand  temporisa,  jusqu'à  ce  que  la 
funeste  journée  de  Breitenfeld  l'eût  réduit  à  ac- 
cepter les  conditions  qu'il  avoit  rejetées,  et  à 
consentir  que  le  congrès  s'ouvrit  le  1 1  juin  i643. 
L'attente  d'événements  plus  favorables  dans  la- 
quelle étoit  l'empereur ,  la  répugnance  que  l'J 
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pagne  avoît  d'entrer  en  négociation ,  et  surtout  • 
la  mort  du  cardinal  de  Richelieu  et  celle  de      ^'  ^*^* 
Louis  XIII,  retardèrent  jusqu'au  mois  de  sep-  "  ^'"^^  *  * 
tembre  l'ouVerture  de  l'assemblée ,  où  même  les 
négociateurs  français  ne  parurent  qu'au  prin-       i<>44. 
temps  suivant.  ■ 

Jamais  les  nations  européennes  n'avqient  joui 
d'un  spectacle  aussi  digne  de  leur  attention  que 
celui  qu'ofFrit  ce  congrès  fameux ,  où  siégèrent 
des  hommes  d'une  politique  consommée ,  où 
l'on  traita  d'intérêts  d'une  importance  extrême, 
et  qui ,  à  l'exception  de  l'Angleterre ,  concer-' 
noient  toutes  les  grandes  puissances  de  l'Europe 
et  presque  tous  les  petits  états  de  cette  partie  du 
monde.  L'empereur  et  l'Empire ,  collectivement 
et  séparément,  la  France ,  l'Espagne,  la  Suède , 
le  nouveau  roi  de  Portugal ,  la  nouvelle  répu- 
blique des  Provinces -Unies ,  les  ducs  de  Savoie , 
de  Lorraine  et  de  Mantoue,  etles  Cantons  Helvé- 
tiques furent  représentés  dans  cette  assemblée, 
où  les  plénipotentiaires  du  Pape ,  du  roi  de  Da- 
nemarck  et  de  la  république  de  Venise  agirent 
comme  médiateurs. 

D'une  part ,  des  demandes  exorbitantes ,  et 
de  l'autre ,  lés  causes  que  nous  avons  retracées 
plus  haut ,  retardèrent  long-temps  les  opérations 
du  congrès ,  ou  plutôt  elles  les  réduisirent  à  de 
simples  disputes  sur  les  formes  et  le  cérémonial. 
jCette  3uite  de  revers ,  qui  commença  par  la  perte 
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^^^'^^^^^^  de  la  bataille  de  Jancovitz,  porta  Pemperear  k 
ap.  u  m  TQégocier  avec  empressement  et  sincérité.  Au 
*  mois  de  juin  i645 ,  les  ministres  des  difiFérentes 
*^^*      puissances  remirent  leurs  propositions.  Mais  la 
France ,  la  Suède  et  leurs  alliés  élevèrent  si  haut 
leurs  prétentions ,  et  celles  des  Catholiques  et  des 
Protestants  étoient  si  opposées ,  que ,  durant  le» 
deux  années  suivantes ,  la  négociation  varia  se- 
lon les  chances  de  la  guerre. 

Tandis  que  le  congrès  consumoit  ainsile  temps 
en  des  discussions  vaines ,  la  monarchies  espa- 
gnole éprouvoit  de  nouveaux  malheurs.  Le  duc 
de  Modène  renonça  à  l'alliance  qu'il  avoit  con- 
tractée avec  cette  puissance ,  et  deux  révolutions 
C[ui  s'opérèrent  à  Naples ,  l'une  par  un  simple 
pêcheur ,  appelé  Mazaniello ,  et  l'autre  parle  duc 
de  Guise ,  lui  firent  craindre  de  perdre  toutes  les 
possessions  qu'elle  avoit  en  Italie.  Philippe  IV, 
reconnoissant  qu'il  ne  pouvoit  soutenir  la  guerre 
en  même  temps  contre  tous  ses  ennemis,  enta- 
ma, avec  les  Provinces -Unies,  une  négociation 
séparée.  Il  les  effraya  en  les  menaçant  de  céder 
les  Pays-Bas  à  la  France  ;  il  les  séduisit  en  leur 
accordant  des  privilèges  pour  leur  conmoierce  y 
et  il  gagna  le  prince  d'Orange  en  lui  o&ant  des 
possessions  territoriales.  En  conséquence,  par 
,  un  traité  de  paix  qui  fut  conclu  le  3o  jan-: 
i648*"^*  vier  i648,  l'Espagne  reconnut  la  souveraineté 
des  Provinces -Unies  3  elle  consentit  à  ce  que  la 
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nouvelle  république  conservât  les  conquêtes  ' 

qu'elle  avoit  faites ,  et  les  possessions  coloniales      ^^' 
qu'elle  avoit  acquises  ;  elle  lui  accorda  plusieurs  '   ^""^ 
privilèges  pour  son  commerce  des  Indes  orien- 
tales et  des  Indes  occidentales ,  et  enfin  elle  ferma 
l'entrée  de  l'Escaut. 

Ce  traité  auroit  probablement  engagé  l'empe- 
reur à  continuer  les  hostilités ,  dans  Fespoir  d'être 
soutenu  par  les  forces  de  l'Espagne  ,  si  les  évé-  . 
nements  de  l'année  suivante  n'avoient  opéré 
un  grand  changement  dans  les  dispositions  de 
tontes  les  puissances  belligérantes.  La  constance 
de  Ferdinand  fut  ébranlée  par  l'entrée  des  Sué- 
dois dans  ses  états  héréditaires ,  par  les  ravages 
que  firent  Turenne  et  Wrangel ,  et  par  l'esprit 
de  révolte  qui  se  déclara  de  nouveau  dans  l' Au- 
triche.  Les  états  catholiques  d'Allemagne ,  épui- 
sés d'hommes  et  d'argent ,  désiroient  avec  ardeur 
d'être  délivrés  des  exactions  de  leurs  amis  aussi 
bien  que  de  celles  de  leurs  ennemis;  et  une  cam- 
pagne malheureuse  pouvoitles  anéantir.  Ils  crai- 
gnoient  que  la  perte  des  droits  des  Protestants 
n'entraînât  celle  des  leurs,  si  le  succès  couron- 
noit  les  armes  de  l'empereur.  La  Suède  n'avoit 
pas  un  moindre  besoin  de  la  paix.  Ses  finances 
étoient  épuisées  ;  l'armée  nationale  étoit  réduite 
à  quelques  régiments ,  et  la  plupart  de  ceux  qui 
combattoient  sous  ses  drapeaux ,  étoient  des  Al- 
lemands ,  prêts  à  déserter  au  moindre  revers.  La 
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^^^^^^^^^^^^  France  même  étoit  intéressée  à  faire  cesser  le* 
^^^'       '  hostilitésenAllemagne;ellecommençoitàéprou- 

1637— .1648*  1  .  X       j*       •  ^ 

'  ver  les  maux  qui  accompagnent  ordmairement 

une  minorité  ;  les  dissensions  civiles  l'agitoient 
déjà;  elle  étoit  toujours  en  guerre  avec  l'Espa- 
gne ,  et  la  paix  que  la  cour  de  Madrid  venoit  de 
conclure  avec  les  Provinces -Unies  exigeoit  que 
les  troupes  françaises  fussent  renforcées  consi- 
dérablement dans  les  Pays-Bas,  j>our  qu'elles 
pussent  y  conserver  les  avantages  qu'elles  y 
avoient  obtenus* 

Ferdinand  ayant  résisté  à  toutes  les  sollicita- 
tions de  l'Espagne ,  qui  désiroit  la  continuation 
de  la  guerre ,  et  la  France  et  la  Suède  ayant  mo- 
déré leurs  prétentions ,  les  conditions  de  la  paix 
furent  signées  à  Osnabruck ,  le  6  du  mois  d'août^ 
j648.      ^t  à  Munster ,  le  8  septembre  i648. 

Par  le  traité  de  Munster ,  l'empereur  et  FEm- 
pire  renoncèrent ,  sauf  la  juridiction  spirituelle 
de  l'archevêque  de  Trêves  y  à  tout  droit  sur  les 
é  vêcliés  de  Metz ,  de  Toul  et  de  Verdun ,  que  la 
France  s'éloit  appropriés  en  i55a,  ainsi  qu'à 
toute  suzeraineté  sur  la  ville  de  Pignerol,  que  le 
duc  de  Savoie  avoit  cédée  à  cette  puissance  par 
le  traité  de  St. -Germain,  qui  avoit  été  conclu 
en  1 632 .  Ferdinand  lU ,  en  son  proprfe  nom ,  et 
au  nom  de  sa  maison  et  de  l'Empiré,  transféri^  hk 
pleine  souveraineté  de  la  Haute  et  de  la  Basse-Ain 
«ace,  avec  la  préfecture  deHagaenaaQudesdi^ 


V 


FERDINANB  III.  4l5 

Tilles(i)  et  de  leurs  dépendances,  à  la  France ,  qui  ==2 
cependant  de  voit  en  laisser  les  ecclésiastiques  et  ^^*P  ^^^* 
la  noblesse  immédiate ,  dans  l'état  où  ils  avoient  *^^7— «^w 
toujours  été  à  l'égard  du  St.-Empire  romain ,  et 
ne  prétendre  aucune  souveraineté  sur  eux.  Cette 
restriction  fut  contredite  par  un  autre  article 
portant  qu'elle  ne  dérogeroit  point  à  la  souve- 
raineté suprême  qui  venoit  d'être  transférée  au 
monarque  français.  Pour  assurer  les  avantages 
de  cette  acquisition ,  la  France  obtint  l'insertion 
d'une  clause  qui  défendit  d'élever  aucune  forte- 
resse sur  la  rive  droite  du  Rhin ,  depuis  Baie  jus- 
qu'à Philipsbourg.  Cette  même  puissance  promit 
à  l'archiduc  Ferdinand ,  à  qui  appartenoit  l'Al- 
sace 9  un  dédommagement  de  trois  millions  tour- 
nois. 

La  Suède  acquit  toute  la  Poméranie  citérieure 
avec  l'île  deRugen.  Elle  obtint,  dans  la  Pomé- 
ranie ultérieure ,  Stettin ,  Gartz ,  Dam,  Golnau, 
et  l'île  de  Wollin ,  avec  l'Oder ,  a:vec  le  bras  de 
mer  qu'on  appelle  communément  le  Frisc-Haff^ 
et  avec  les  trois  embouchures  des  rivières  de 
Peine ,  de  Swine  et  de  Dievenow.  On  lui  aban^ 
donna  aussi  Wismar ,  dans  le  duché  de  Meck- 


(i)  Ces  villes  «toicntHaguenau,  Schelestadt,  Weîs- 
seAibaurg ,  Colmar ,  Landau ,  Obernheim ,  Roscheim  , 
Munster  du  val  Saint-Grégoire ,  Raiserberg  et  Turck- 
lieiin. 
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lenbourg ,  l'archevêché  de  Brème ,  qui  fut  séçu- 
Chap.  TJX*  i^YÎsé  et  convcrti  en  duché ,  et  l'évêché  de  Ver- 
1637— 1648.  den,  qui  eut  le  titre  de  principauté.  Elle  devoit 
tenir  ces  états  divers  à  titre  de  fiefs  de  l'Empire , 
et  avoir  trois  voix  à  la  diète.  Il  fut  stipulé  qu'en 
cas  d'extinction  de  la  ligne  masculine  de  la  mai- 
son de  Brand  ebourg ,  toute  la  Poméranie  ap- 
partiendroit  à  la  Suède.  Pour  indemnité  des  dé- 
penses qu'elle  auroit  à  faire  en  tenantime  armée 
sur  pied  jusqu'à  l'entière  exécution  du  traité , 
cette  puissance  devoit  recevoir  cinq  millions  de 
eouronnes ,  qui  dévoient  être  levés  sur  tous  les 
cercles  de  l'Empire ,  à  l'exception  de  ceux  d'Au- 
triche 5  de  Bavière  et  de  Bourgogne. 

L'électeur  de  Brandebourg  obtint ,  pour  l'a- 
bandon des  droits  qu'il  avoit  sur  tout  ce  qui 
avoit  été  cédé  dans  la  Poméranie  à  la  Suède  ,  la 
réversion  de  l'archevêché  de  Magdebourg ,  qui 
fut  sécularisé,  et  qui  reçut  le  titre  de  duché. 
Il  eut,  en  outre  ,  les  évêchés  de  Halbetstadt, 
de  Minden  et  de  Cammin ,  qui  devinrent  des 
principautés  séculières.  Chacun  de  ces  quatre 
étata^obtînt  une  voix  à  la  diète. 

La  maison  de  Brunswick  -  Lunebourg ,  qui 
avoit  renoncé  aux  coadjutoreries  des  archevê- 
chés de  Magdebourg  et  de  Brème ,  et  des  évê- 
chés de  Halberstadt  et  de  Ratzfbourg ,  fiit  in- 
demnisée 6m  obtenant  la  succession  alternative 
avec  les  Catholiques  ^  à  révêché|kûsnabmc]c  ^ 
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et  les  prévôtés  de  Walkenried  et  de  Groeningen.  * 

Les   ducs  de  Mecklenbourg  reçurent ,  en      *^* 
échange  de#Vismar ,  les  évêchés  de  Schwerin  *^^""*  ^^'^ 
et  de  Ratzbourg ,  qui  devinrent  des  principau- 
tés séculières,  et,  en  outre,  deux  commande- 
ries  de  l'ordre  de  St.-Jean  de  Jérusalem ,  et  deux 
voix  à  la  diète. 

Le  Bas-Palatinat  fut  restitué  à  Charles-Louis,  (i) 
fils  de  l'infortuné  électeur  palatin  ;  et  l'on  créa, 
en  sa  faveur,  un  huitième  électorat,  et  l'office 
d'archi-trésorier  de  l'Empire,  L'électeur  de  Ba- 
vière conserva  le  Haut-Palatinat  et  le  comté  de 
Cham.  H  fut  arrêté  que  si  la  ligne  bavaroise  mas- 
culine venoit  à  finir  ,  le  nouvel  électorat  seroit 
éteint,  et  que  la  maison  palatine  recouvreroit , 
avec  ses  anciennes  possessions  territoriales , 
celui  qui  avoit  été  cédé  à  la  maison  de  Bavière. 

Guillaume ,  landgrave  de  Hesse-Cassel ,  ob- 
tint l'abbaye  princière  de  Hirsfeld,  qui  fut  se*, 
cularisée. 

Les  autres  princes  et  états  de  l'Empire ,  qui 
avoient  été  troublés  d'une  manière  quelconque 


(i)  Ce  prince,  qui  n'avoit  fait  aucune  perte  ,  fut  re- 
devable de  ce  don  à  la  reconnoissance  des  Suédois ,  son 
père  ayant  été  le  premier  des  princes  allemands  qui  se 
soient  déclarés  en  faveur  de  Gustave  -  Adolphe ,  et  sa 
mëre  étant  restée,  durant  sa  régence  >  fermement  atta- 
chée à  la  Su^de. 
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••'  dans  l'exercice  de  leurs  droits  légitimes ,  forent 

^^*       '  rétablis  dans  toutes  les  possessions  et  préroga- 

*   ^^^  ^  '  tives  dont  ils  avoient  joui  avant  PAinée  i6ig. 

La  confédération  helvétique  fut  soustraite  à 
la  juridiction  de  l'Empire. 

Les  affaires  de  religion ,  qui  avoient  été  les 
causes  principales  de  la  guerre ,  furent  aussi  les 
objets  les  plus  essentiels  des  négociations,  et 
l'on  inséra ,  dans  le  traité  d'Osnabruck  seul ,  les 
stipulations  auxquelles  elles  donnèrent  lieu.  Les 
affaires  civiles  furent  réglées  de  concert  avec  la 
France  et  la  Suède ,  et  les  articles  dont  on  con- 
vint trouvèrent  place  dans  l'un  et  dans  l'autre 
traité. 

A  l'égard  de  la  religion ,  le  traité  de  Passaw 
et  la  pacification  de  i555  furent  confirmés.  On 
suspendit ,  jusqu'à  la  conclusion  d'un  aiTange- 
ment  définitif,  l'exercice  de  l'autorité  spirituelle 
du  pape  et  des  prélats  catholiques  sur  les  Pro- 
testants ,  c'est-  à-dire  qu'on  l'anéantit.  Les  Cal- 
vinistes furent  compris  dans  la  pacification, 
spus  la  qualité  de  (c  Réformés,  »  qu'ils  avoieiit 
prise ,  et  furent  admis  à  jouir  des  mêmes  privi- 
lèges que  les  Luthériens.  L'égalité  devoit  régner 
entre  les  princes  et  états  de  l'Empire  de  quelque 
religion  qu'ils  fussent.  L'affaire  de  la  réserve  ec- 
^  clésiastique  fut  décidée  par  la  déclaration  que 
tous  les  bénéfices ,  soit  médiats ,  soit  immédiats, 
resteroient,  ou  seroient  remis  sur  Je  pied  où  ik 
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ètoieiit  avant  le  i".  janvier  de  Pâtinée  l6â4 , 
qui ,  en  conséquence ,  fut  appelée  m  Tannée  dé^      *^*       * 
finitive  »  ;  mais  pour  les  états  de  l'électeur  paJa-  *   ^^* 
tin ,  du  margrave  de  Bade  et  du  duc  de  Wirtem- 
berg ,  l'époque  lut  fixée  au  i*'.  janvier  161 8 ,  à 
cause  des  changements  que  les  Impériaux  et  leô 
Espagnols  y  avoient  faits ,  dans  le  temps  où  ilà 
en  avoient  été  en  possession.  Le  bénéfice  de  la 
réserve  ecclésiastique  fiit  étendu  jusque  sur  les 
membres  de  la  confession  d'Augsbourg ,  par  une 
stipulation  portant  que ,  si  un  bénéficier ,  soit 
catholique,  soit  protestant,  abjuroit,  il  seroit 
considéré  comme  ayant  résigné  son  bénéfice.  11 
fut  permis ,  à  tous  les  princes  et  états ,  membres 
immédiats  de  l'Empire ,  et  possédant  la  souve- 
raine puissance ,  de  réformer  la  religion ,  ex-* 
cepté  dans  les  cas  réservés  par  le  traité ,  et  dans 
ceux  où  ils  seroient  liés  par  une  convention  faite 
avec  leurs  sujets.  Ce  droit  de  réformation  fut 
expliqué  par  une  clause ,  portant  qu'un  prince 
luthérien  ou  calviniste ,  qui  seroit  possesseur 
d'une  souveraineté  territoriale ,  ou  patron  d^une 
église,  etquiabjureroitouquiacquerroitunétat 
dontlessujetsjouiroientde l'exercice  public  d'un 
culte  différent  du  sien,  ne  pour roit  faire  aucun 
changement  dans  la  religioa.  Cependant  on  ré- 
serva  au  souverain  le  droit  d'avoir  à  sa  cour 
des  prédicateurs  de  sa  communion ,  et  de  per* 
mettre  à  ses  sujets  d'y  participer. 

ia«T.  DE  I-A  MAISON  D'AtJTB.-T«w  III»  ^    ^ 
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' "       Les  sujets  de  l'une  ou  de  l'autre  église  qui, 

Ciap.  Lix.  ^^  matière  de  religion ,  différoient  de  leur  sei- 
1  37— iC48-  gjTjg^p  Q^j  souverain ,  et  qui ,  en  l'année  défini- 
tive ,  jouissoient  de  la  liberté  de  conscience ,  ou 
étoient  en  possession  de  biens  ecclésiastiques , 
dévoient  conserver  à  perpétuité  et  ces  biens  et 
cette  liberté.  Il  fiit  permis  aux  sujets  catholiques 
d'un  état  de  la  confession  d'Augsbourg ,  et  aux 
Luthériens ,  sujets  d'états  catholiques ,  qui ,  aux 
années  définitives ,  n'avoient  pas  le  droit  d'exer- 
cer leur  culte ,  soit  en  public ,  soit  en  particu- 
lier ,  et  à  ceux  qui ,  après  la  paix ,  embrasse- 
roient  une  religion  diflérente  de  celle  de  leur 
seigneur  ou  souverain ,  d'en  pratiquer  les  exer- 
cices dans  leurs  maisons ,  et  même  de  fi-équen- 
ter  les  églises  ou  les  temples  de  leur  commu- 
nion ,  qui  étoient  ouverts  dans  les  états  voisins. 
On  les  déclara  libres  aussi  de  faire  instruire  leurs 
enfants  dans  leur  propre  religion ,  et  ils  dévoient 
jouir  des  mêmes  droits  et  privilèges  que  le  reste 
de  leurs  concitoyens.  Néanmoins  la  tolérance 
fut  laissée ,  en  grande  partie ,  à  la  discrétion  du 
prince ,  par  cette  clause ,  que  tous  les  sujets  qui, 
dans  l'année  définitive ,  ne  jouissoient  pas  du 
libre  exercice  de  leur  culte ,  et  qui  seroient  ren- 
voyés parleur  souverain  pour  cause  de  religion, 
n'auroient  que  trois  ans  pour  disposer  de  leurs 
biens  à  leur  gré.  On  en  accorda  cinq  à  tous 
ceux  qui  se  retireroient  volontairement. 


ï 

Le  point  pour  lequel  les  Protestants  avoient 
tant  combattu ,  fut  aussi  réglé  en  leur  faveur.  Il  ^^^P*  ^^^^* 
fut  stipulé  que  les  diètes  ne  décideroient  plus  *^^7— ^^i  • 
que  par  voie  amiable ,  et  non  à  la  pluralité  des 
suffrages ,  toutes  les  questions  qui  seroient  re- 
lativies ,  soit  à  la  religion ,  soit  aux  affaires  où 
les  états  de  l'Empire  ne  pourroient  être  consi- 
dérés comme  formant  un  seul  corps ,  soit  enfin 
au  cas  où  les  Catholiques  et  ceux  de  la  confession 
d'Augsbourg  seroient  divisés  en  deux  partis.  Les 
diètes  de  députation  durent  être  composées  de 
membres  des  deux  religions ,  en  nombre  égal , 
et  les  membres  des  commissions ,  être,  ou  tous 
Catholiques ,  ou  tous  Protestants ,  si  l'affaire  , 
pour  l'examen  de  laquelle  on  les  auroit  nommés, 
concernoit  ou  l'une  ou  l'autre  religion.  Enfin  la 
dymité  du  corps  des  Protestants  fut  assurée  par 
l'aRicle  portant  que  leurs  bénéficiers ,  aux  titres 
desquels  de  voit  être  ajoutée  la  qualité  ce  d'élus 
ou  de  postulés ,  y>  prendroient  leurs  places ,  aux 
diètes  générales  et  dans  le  collège  des  princes , 
entre  les  ecclésiastiques  et  les  séculiers. 

Quant  au  conseil  aulique  et  à  la  chambre  im- 
périale 5  le  soin  de  corriger  les  abus  qui  avoient 
excité  de  si  bonne  heure  Un  si  grand  nombre 
de  plaintes  parmi  les  Protestants ,  fut  remis  à  la 
diète  suivante.  Cependant  on  fit ,  à  ce  sujet, 
quelques  règlements  généraux,  pour  garantir, . 
aux  Keligioxmaires ,  une  adminiôtration  impai:-' 


I 
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""  tiale  de  la  justice,  et  un  nombre  égal  de  places 

*^'  *  dans  les  deux  tribunaux  que  nous  venons  d« 
nommer. 

Les  droits  du  pape  sur  les  bénéfices  deà  Ca- 
tholiques furent  assurés.  Le  droit  de  présenta- 
tion ,  qui  appartenoit  à  l'empereur ,  fut  confirmé 
avec  cette  restriction ,  qu'il  n'y  auroit  que  des 
sujets  catholiques  qui  pussent  être  présentés 
pour  la  nomination  aux  bénéfices  des  Catholi- 
ques, et  des  sujets  protestants  pour  la  nomina- 
tion  aux  bénéfices  des  Protestants.  Enfin  toutes 
les  expressions  douteuses  dévoient  être  inter- 
prétées par  une  diète  générale,  ou  par  un  ac- 
commodement à  l'amiable  entre  les  états  des 
deux  commmiions. 

D'insurmontables  obstacles  s'étant  élevés  au 
sujet  du  rétablissement  delà  ville  de  Donaw^dh 
dans  ses  droits  et  privilèges ,  la  décision  de  nRe 
affaire ,  à  laquelle  les  deux  partis  prenoient  un 
intérêt  si  grand ,  fut  renvoyée  à  la  diète  sui- 
vante, (i) 

Les  électeurs,  princes  et  états  de  l'En^ire, 
furent  confirmés  dans  la  jouissance  de.  leurs 
prérogatives  et  de  leurs  privilèges ,  et  partîcu^ 
fièrement  dans  l'exercice  du  droit  de  ddnner 


(i)  La  ville  de  Donawerth  n'est  jamais  rentrée  dans 
%^s  droits  y  et  elle  est  restée  soumise  k  la  maison  de 


I 
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leur  suffrage  pour  promulguer  ou  interpréter 
les  lois ,  pour  faire  la  guerre  ou  la  paix ,  et  con-  ^^' 
dure  des  alliances.  On  les  laissa  libres  d'en  con-  *  ^""' 
tracter  entre  eux  et  avec  les  étrangers ,  et  de 
faire  tout  acte  de  souveraineté  quine  seroit  point 
contraire  au  serment  que  chacun  avoit  prêté  à 
l'empereur  et  à  l'Empire.  Enfin  les  villes  impé- 
riales dévoient  avoir ,  comme  les  autres  états  ^ 
voix  délibérative  dans  toutes  les  diètes  générales 
et  particulières. 

On  proposa  plusieurs  règlements,  quiavoienV- 
pour  objet  de  circonscrire  l'autorité  de  l'empe- 
reur, et  de  réduire  l'influence  de  la  maison 
d'Autriche.  C'étoit  d'instituer  des  sessions  à 
époques  fixes  pour  les  diètes ,  d'interdire  l'éleo 
lion  d'un  roi  des  Romains  du  vivant  de  l'em- 
pereur ,  ou ,  du  moins ,  d'exclure  la  maison  du 
monarque  régnant,  d'établir  une  capitulation 
perpétuelle ,  et  d'empêcher  qu'aucun  prince  ou 
état  ne  pût  être  mis  au  ban  de  l'Empire  sans  le 
consentement  de  la  diète.  Ferdinand  parvint  à 
faire  ajourner  indéfiniment  ces  propositions. 

Des  stipulations ,  dont  l'eflfet  ne  deyoit  être 
que  temporaire ,  furent  admises  dans  le  traité  ou 
les  traités,  comme  moyens  d'en  assurer  l'exécu- 
tion ,  et  d'accélérer  la  fin  des  hostilités.  Le  corps 
germanique  s'engagea  à  ne  prêter  aucun  secoura 
à  l'Espagne ,  pour  la  défense  du  cercle  de  Bour- 
gogne, quoiqu'après  la  paix>  ce  cercle  dùtrétan 
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blir  ses  relations  avec  l'Empire.  H  en  fut  do 
Chap.  TJX,  jjiême  à  l'égard  du  duché  de  Lorraine ,  dont  le 
ï637-r-i6i3.  g^j.^  de  voit  être  réglé  par  des  arbitres ,  ou  par  le 
traité  à  intervenir  entre  la  France  et  l'Espagne, 
En  conséquence  du  même  principe ,  il  fut  sti- 
pulé que  les  ducs  de  Savoie  et  de  Modène ,  et 
les  autres  alliés  de  la  France ,  ne  seroient  point 
poursuivis  par  l'empereur,  à  cause  de  la  guerre 
qu'ils  soutenoient  contre  l'Espagne,  en  Italie. 

Conmie  on  étoit  persuadé  que  le  pape  et  le  roî 
d'Espagne  protesteroient  contre  les  traités  de 
Munster  et  d'Osnabruck ,  on  inséra ,  dans  l'un 
et  dans  l'autre ,  une  clause  portant  que  chacun 
de  ces  actes  de  voit  être  considéré  comme  une 
loi  perpétuelle  et  une  pragmatique^anction  de 
l'Empire ,  contre  lesquelles  on  ne  devoit  rece- 
voir aucune  opposition  ,  de  quelque  nature 
qu'elle  pût  être.  Enfin ,  il  fut  ordonné  de  licen- 
cier les  troupes,  et  de  rendre,  départ  et  d'autre, 
les  forteresses  qui  avoient  été  prises  pendant  la 
guerre» 

Le  traité  de  paix  de  Westphalie  obtint  la  ga- 
rantie (i)  de  toutes  les  parties  contractantes ,  et 


■im   II'  « 


(ï)  Quoique  nous  nous  soyons  servi  de  ce.terme ,  dana 
le  sens  qu'on  y  donne  aujourd'hui ,  nous  croyons  devoir 
faire  remarquer  qu'il  ne  se  trpuvpit  point  encore  *dans 
le  vocabulaire  diplomatique ,  à  l'ëpoquc  OU  ^  étë  çon-^ 
«lu  le  traité  de  Westphaliev  * 
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fat  conclu  par  la  seule  médiation  Ae  la  repu-  -^^ 

blique  de  Venise ,  la  médiation  du  Danemarck      ^P^^  ^  • 
n'ayant  abouti  qu'à  occasionner  une  guerre  entre  ^    7— »  4  • 
cette  puissance  et  la  Suède ,  et  le  pape  ayant  re- 
fusé de  consentir  à  la  sécularisation  des  proprié- 
tés ecclésiastiques,  etaux  concessions  qui  avoient 
été  faites  aux  Protestants. 

L'empereur ,  quoique  réduit  par  la  nécessité 
à  se  séparer  de  l'Espagne ,  et  à  souscrire  à  des 
conditions  qui  n'étoient  pas  moins  contraires  à 
la  puissance  impériale  qu'aux  intérêts  de  la  mai- 
son d'Autriche ,  montra  toute  la  dignité  d'un 
souverain ,  dans  les  cas  qui  touchèrent  ses  prin- 
cipes religieux  ou  le  gouvernement  de  ses  états 
héréditaires.  Malgré  tqutes  les  instances  du  corps 
des  Protestants ,  il  refusa  d'accorder  une  amnis- 
tie illimitée  à  ceux  de  ses  sujets  qui  s'étoient 
rendus  coupables  de  révolte,  et  de  renoncer, 
en  aucune  sorte,  au  droit  de  rétablir  sa  propre 
religion  dans  ses  états ,  droit  qui  avoit  été  con- 
féré aux  autres  princes;  mais  il  maintint  les  pri- 
vilèges qu'il  avoit  accordés  par  le  traité  de  Pra- 
gue. Il  permit  aux  ducs  et  aux  princes  de  Silésie, 
ainsi  qu'à  la  ville  de  Breslaw ,  d'exercer  leur 
culte  de  la  même  manière  qu'avant  la  guerre ,  et 
autorisa  la  construction  de  trois  temples ,  hors 
des  murs  de  Schweidnitz,  de  Jawer  et  Glogaw. 
Quant  aux  autres  seigneurs  protestants  de  la 
même  province ,  et  à  ceux  de  la  Haute- Autri- 
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^^  chc ,  Ferdinand  consentit  seulement  à  ne  point 
*^        '  les  bannir,  et  à  ne  point  les  empêcher  de  se  li- 
^"*^      *  vrer  à  l'exercice  de  leur  culte ,  dans  les  lieux 
situés  hors  des  limites  des  états  autrichiens.  Ceux 
qui  s'étoient  éloignés  durant  la  guerre,  eurent 
la  perraisfidon  de  rentrer ,  à  condition  qu'ils  se 
soumettroieut  aux  lois.  Les  propriétés  confis- 
quées ne  furent  rendues  qu^à  ceux  qui  avoient 
pris  les  armes  depui3  1 63o ,  et  qui  furent  quali- 
fiés, non  de  sujets  révoltés,  mais  de  partisans 
de  la  France  et  de  la  Suède.  Ferdinand  soutint 
aussi  l'honneur  et  les  droits  de  sa  maison ,  tant 
en  refusant  d'admettre  au  congrès  les  ambassa- 
deurs  portugais ,  qu^en  protestant  contre  la  qua- 
lification donnée  à  Jean  de  Bragance ,  dans  le 
traité ,  et  qu'en  déclarant,  à  plusieurs rejarises, 
dans  le  cours  de  la  négociation ,  qu'il  ne  recon- 
noîsaoit,  pomroi  de  Portugal,  que  Philippe  IV, 
roi  d'Espagne,  (i) 

Noua  ferons  suivre  de  quelques  remarques 
cette  analyse  d'un  traité  célèbre,  dontla conclu- 
sion forme  une  ère  de  la  plus  grande  importance 
dans  rhi&toire  de  l'Europe. 

Les  princes  et  états  catholiques  d'Allemagne 
ont  retiré  sans  doute  de  grands  avantages  de  la 
restitution  des  propriétés  ecclésiastiques  qui 
avoiçnt  été  confisquées  avant  l'aimée  i6a4,  et 


11)  H^iss^  /ont*  J^JI,  p.aoCu 
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de  l'établissement  fixe  de  la  résersre.  Leur  or- 
ffueil  a  été  flatté  de  la  préférence  qui  a  été  ac-      ^^'    l' 
cordée  a  leur  religion,  des  fréquents  renvois  qui 
ont  été  faits  à  la  réunion  future  des  deux  églises, 
et  des  termes  de  tolérance  et  de  faveur  qui  ont 
•  été  employés  au  sujet  des  concessions  qui  ont  été 
faites  aux  Religionnaires ;  mais,  quoique  nul 
d'entr'eux  n'ait  perdu  aucune  partie  de  ses  pos- 
sessions ,  leur  poids  et  la  puissance  de  l'Eglise , 
qui  formoit  le  lien  par  lequel  ils  étoient  unis , 
ont  été  considérablement  réduits  par  la  sécula- 
risation de  tant  de  propriétés  ecclésiastiques , 
dont  la  plupart  ont  été  transférées  à  des  Pro- 
testants. 

Les  Protestants ,  au  contraire ,  ont  perdu  peu 
de  chose  par  les  arrangements  qui  ont  été  faits 
au  sujet  de  la  réserve  ecclésiastique,  que  jamais 
ils  n'avoient pu  détruire;  leur  religion  a  été  mise  à 
l'abri  de  l'apostasie  par  une  barrière  insurmon- 
table ;  ils  ont  acquis,  dans  la  diète  et  dans  tous 
les  tribunaux  de  l'Empire ,  une  influence  égale 
à  celle  des  Catholiques ,  et  ont  obtenu  un  moyen, 
autorisé  par  la  loi ,  de  priver  leurs  adversaires 
de  l'avantage  qu'ils  auroient  pu  tirer  de  la  supé- 
riorité du  nombre.  La  mention  qui  a  été  faite 
des  Calvinistes  dans  le  traité  de  paix ,  a  diminué, 
la  funeste  antipathie  qui  a  subsisté  si  long-temps 
entre  eux  et  les  Luthériens ,  et  l'union  de  ces 
deux  sectes  en  un  seul  corps  a  fait  cesser  cette 
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5===  foiblesse  et  cette  discorde  qui  les  avoient  si  sou- 
Chap.  Lix.  ygjit  exposés  aux  attaques  de  leurs  ennemis. 
iCS;— 1648.  Depuis  cette  époque  les  Protestants  ont,  comme 
corps  politique ,  été  guidés  par  les  mêmes  vues 
et  unis  par  les  mêmes  intérêts.  Les  chefs  de  la 
maison  électorale  de  Saxe ,  qu'ils  ont  mis  à  leur 
tête  5  loin  de  fomenter  des  querelles  entre  eux, 
les  ont  soutenus  constamment ,  quoiqu'ensuite 
ils  soient  devenus  eux-mêmes  membres  du 
corps  des  Catholiques.  (1) 

Par  la  paix  de  Westphalie  ,  la  France  s'est 
procuré  l'entrée  de  l'Allemagne  et  celle  de  l'Ita- 
lie; elle  a  pu  tirer  avantage  des  changements  qui 
ont  fait  de  l'Empire  une  aristocratie ,  et  réunir, 
en  toute  occasion ,  un  parti  puissant  contre 
l'empereur  et  la  maison  d'Autriche.  La  garantie 
qu'elle  a  donnée  aux  deux  traités ,  lui  a  cons- 
tamment fourni  un  prétexte  plausible  d'inter- 
•  venir  dans  les  démêlés  des  princes  de  l'Empire  j 

elle  en  a  gouverné  les  états  les  plus  foibles ,  en 
paroissant  soutenir  leur  indépendance ,  et  elle  a 
saisi  toutesles  occasions  d'accroître  soninfluence, 
qui  étoit  déjà  si  grande. 

Les  avantages  que  la  Suède  a  obtenus  par  la 
paix  de  Westphahe ,  l'ont  cédé  à  peine  à  ceux 


(i)  Auguste,  électeur  de  Saxe,  a  embrassé  la  reli- 
gion catholique  ,  en  montant  sur  le  trône  de  Pologne^ 
%n  1697. 
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qu'en  a  retires  la  France.  Quoique  sa  position 
naturelle  parût  devoir  priver  de  toute  influence  ^^' 
en  Europe  la  première  de  ces  puissances ,  elle 
s'est  fait  un  nom  bien  supérieur  à  sa  force  récjHfJ 
ou  à  Pétendue  de  son  territoire ,  elle  a  acquis  y  en 
Allemagne ,  des  possessions  qui  Pont  rendue 
maîtresse  des  embouchures  de  l'Elbe  et  de  l'O- 
der ,  et  elle  a  pu  fréquemment  faire  pencher  la 
balance ,  soit  en  faveur  de  la  France ,  soit  en  fa- 
veur de  r  Au  triche, 

Ferdinand  lÏÏ ,  comme  chef  de  l'Empire ,  s'est 
vu  enlever  une  grande  partie  de  l'autorité  qu'il 
tenoit  de  la  loi  ou  de  l'usage  ;  il  a  été  réduit  à 
partager  la  puissance  souveraine  avec  des  prin- 
ces que  ses  prédécesseurs  avoient  traités  comme 
des  vassaux.  En  sa  qualité  de  chef  de  la  maison 
d'Autriche ,  il  a  été  dépouillé  de  l'Alsace ,  et  par 
conséquent,  d'une  possession  importante  surtout 
par  sa  situation  au-delà  du  Rhin.  Enfin ,  par  ces 
limitations  et  ces  démembrements ,  sa  maison  a 
perdu  l'ascendant  que  ,  jusque  -  là  ,  son  propre 
poids  lui  avoit  donné  sur  la  France. 

Quant  à  i'Empbe  en  général ,  et  comme  corps 
politique,  il  n'tst  ^uère  possible  de  considérer 
la  conclusion  tie  la  paix  de  Westphalie,  que 
comme  un  coup  mortel  qui  lui  a  été  porté.  Lea 
différents  états  qui  le  composoient  ont  échangé, 
contre  une  ombre  de  souveraineté ,  les  avan- 
tages qu'ils  auroient  pu  retirer  dç  leur  union.  Le 
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■  droit  qu'ils  ont  acquis  de  conclure  des  alliances 

Chap  ijx.  çQ^j-e  eux  y  n'en  a  fait  souvent  que  de  simples 
1637—16^8.  instruments  d'intrigue  entre  les  mains  des  puis- 
sances étrangère  s.  Les  états  les  plus  considérables 
sont  devenus  à  peu  près  indépendants ,  et  les 
plus  petits  se  s.  nt  presque  anéantis.  Enfin,  la  plu- 
part des  villes  impériales,  qui  auparavant  étoient 
les  entrepôts  du  commerce ,  et  par  conséquent 
des  richesses  de  l'Allemagne ,  doivent  imputer 
àlapaixde  Westphalielaperte  de  leur  liberté.  (1) 


^»i*»i— — — ■     I  ■■■^—*—— ————<— 


(  I  Nous  avons  consulté ,  pour  l'histoire  de  la  paix  de 
Westph?ilîe ,  outre  les  traités  de  Munster  et  d'Osna-« 
bnick>  et  les  historiens  allemands  ,  que  nous  avons  cités 
précédemment ,  les  Mémoires  du  Comte  d'Avaux  >  -** 
Histoire  de  la  Paix  de  Westphalie  ,  par  le  P.  Bougeant , 
—  Mahly  et  Koch ,  Paix  de  Westphalie,  —  Actes  et 
Mémoires  de  la  Négociation  de  la  paix  de  Munster,  — et 
lePuettefs  Development^  vol.  //. 
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CHAPITRE  LX. 

1648  —  1^57. 

Ls  traité  de  paix  ne  s^ exécute  qitavec  beaucoup  de 
peine.  — U archiduc  FeRDINANV  est  élu  roi  des 
Romains.  —  Mort  prématurée  dé  ce  prirwe.  — 
L'archiduc  LÈOP(*LD  est  couronné  roi  deHongrie 
et  de  Bohême.  -^  L^ empereur  étouffe  ^  à  leur  nais" 
eance^  des  troubles  en  Allemagne*  —  Ce  prince 
termine  Vaffaire  d/*  la  succession  de  Clèves  et  de 
Julie rs,--^  Il  maintient  ^indépendance  de  Brème. 
•—  ji\fantages  qu^  Charles-Gustave^  roi  de  Suède^ 
remporte  sur  les  Polonais.  —  Mort,  portrait  et 
postérité  de  FERDINAND  III. 

xii  étoit  difficile  que  l'exécution  d'un  traité  qm 
reniermoit  un  si  grand  nombre  de  concessions^ 
qui  embrassoit  tant  d'intérêts  opposés ,  qui  cho- 
quoit  tant  de  préjugés  si  profondément  enraci- 
nés ,  et  qui  renversoit  tant  d'établissements  au- 
torisés par  la  loi ,  n'éprouvât  pas  des  obstacles 
presque  insurmontables.  Le  pape  Innocent  X  s'y 
opposa  par  une  bulle  formelle.  Le  roi  d'Espagne 
protesta  tant  contre  l'article  qui  interdisoit  au 
corps  germanique  la  faculté  de  prêter  den  secoui^ 


i6ift— 1657« 
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'  au  cercle  de  Bourgogne ,  que  contre  la  cession  dé 
Chap.  LX.  l'^ig^ce  et  l'évacuation  du  Bas-Palatinat ,  dont 
1  4  —1657.  y  réclamoit  une  partie;  et  il  refusa  de  rendre 
Fxanckendal.  Cette  double  opposition  produisit 
peu  d'effet.  La  protestation  qui  étoit  renfermée 
dans  la  bulle  du  Pape ,  fut  infirmée  par  la  stipu-» 
lation  qu'on  avoit  eu  la  précaution  d'insérer  dans 
le  traité  ;  et  celle  de  l'Espagne  ne  fit  que  porter 
lîf  France  à  suspendre  le  paiement  des  trois  mil- 
lions qu'elle  avoit  promis  pour  équivalent  des 
cessions  qu'on  lui  avoit  faites  en  Alsace.  L'em- 
pereur abandonna  temporairement  Hailbron  à 
l'électeur  palatin,  puis  il  racheta  Franckendal^ 
en  remettant  la  ville  de  Besançon  au  roi  d'Es- 
pagne. 

Après  l'échange  des  ratifications ,  il  se  tint  à 
Nuremberg  un  congrès  qui  mit  deux  ans  à  régler 
le  mode  des  restitutions,  à  fixer  les  compensa- 
tions et  à  licencier  les  troupes.  Ce  ne  fiit  que 
vers  la  fin  de  Tannée  i65 1,  que  ces  arrangements 
furent  terminés  et  que  l'Allemagne  se  vit  déli- 
vi'ée  de  la  présence  d'une  armée  étrangère.  L'em- 
i65a.  pereur,  se  conformant  aux  stipulations  du  traité, 
convoqua  ensuite  à  Ratisbonne ,  une  diète  géné- 
rale qui  devoit  prononcer  sur  les  points  laissés 
indécis.  Mais  ce  qui  intéressoit  le  plus  Ferdi- 
nand ,  étoit  de  faire  élir,e  son  fils  roi  des  Romains  ; 
et,  pour  y  parvenii^,  il  choisit  l'instant  où  les 
troiibles  de  la  France  dévoient  empêcher  cette 
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puissance  de  s'opposer  eflficacementàl'exécution 
de  ce  dessein.  Par  les  soins  de  l'ambassadeur   ^^^P  *'^- 
d'Espagne,  il  gagna  Christine ,  reine  de  Suède ,        ""^    '^* 
qui  se  proposoit  de  renoncer  au  trône  pour  goûter 
les  douceurs  d'une  retraite  philosophique,  et 
qui ,  voulant  abj  urer  la  religion  protestante ,  dé- 
siroit  de  se  concilier  la  bienveillance  du  Pape 
et  celle  des  princes  catholiques.  Dans  cet  état  des 
choses,  Ferdinand,  sous  prétexte  de  renouve- 
ler l'union  de  1621,  tint ,»  à  Prague ,  une  assem- 
blée des  électeurs  (1),  et  en  tira,  par  ses  pro- 
messes ,  l'enga^gement  formel ,  ou  tacite ,  de  pla- 
cer sur  la  tête  de  son  fils  la  couronne  impériale. 
Pour  prévenir  l'intervention  des  princes  et  états, 
qui  désiroient  de  participer  à  l'élection ,  il  alarma 
les  électeurs  sur  le  maintien  de  leurs  privilèges , 
et  il  les  engagea  à  tenir ,  à  Augsbourg  ,  une  as-       i653. 
semblée  particulière ,  où ,  à  la  grande  surprise 
de  toute  l'Allemagne,  l'archiduc  Ferdinand  fut 
à  l'unanimité  des  suffrages ,  élu  roi  des  Romains. 
Toutefois ,  afin  de  ne  point  offenser  les  autres 
membres  de  la  diète ,  l'empereur  persuada  aux 
électeurs  de  les  consulter  au  sujet  de  la  capitu- 


(i)  Maximilien  ,  électeur  de  Bavière  ,  étant  mort  ea 
i65i ,  laissant,  pour  héritier  de  ses  états,  Ferdinand- 
Marie  ,  son  fils  ,  qui  n'étoit  âgé  que  de  seize  ans ,  ce 
jeune  prince  fut  représenté  à  l'assemblée  de  Prague  , 
par  Marie- Anne ,  sa  mère>  qui  étoit  sœur  de  l'empereur. 
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"  lation ,  et  il  fit  insérer  dans  le  préambule  ^  la  d^-» 

Chap.  LX.  j.]a^,,.^tion  non  usitée ,  qu'elle  avoit  été  rédigée 
'  ^  ""'  '^^  avec  leur  concours.  Tout  ayant  été  concilié  de 
la  sorte,  le  nouveau  roi  de^  Romains  fut  couron- 
né à  Ratisbonne  par  Farchevêque  de  Mayence. 
La  même  réunion  de  conjonctures  heureu- 
ses favorisa  les  efibrts  que  fit  l'empereur  pour 
obtenir  la  ratification  des  traités  de  Munster 
et  d'Osnabruck,  sans  engager  une  discussion 
siu*  la  plupart  des  points  qui  étoient  demeurés 
indécis;  et  tout  le  reste  de  son  règne  y  il  prévint, 
par  des  renvois  successifs  aux  futures  diètes, 
les  limitations  qu'on  s'éloit  proposé  de  mettre  à 
l'autorité  impériale.  Ferdinand  eut  aussi  la  satis- 
faction d'obtenir,  dans  le  collège  des  princes,  un 
accroissement  d'influence ,  par  l'admission  de 
huit  nouveaux  membres ,  que  aon  père  et  lui 
avoient  créés,  et  dont  le  plus  grand  nombre 
étoient  sujets  de  l'Autriche.  Il  publia  même ,  de 
sa  propre  autorité ,  des  statuts  ou  des  instruc- 
tions pour  le  conseil  aulique  et  la  chambre  im- 
périale ,  et  d  réussit  à  leur  donner  force  de  loi 
malgré  les  représentations  de  la  diète ,  et  l'esprit 
et  la  lettre  du  traité  d'Osnabruck. 

A  la  joie  que  Ferdinand  ressentit  en  procu- 
rant la  couronne  impériale  à  son  fils,  succéda 
bientôt  la  douleur  que  lui  fit  éprouver  la  mort 
^  \b&       ^^  ^^  jeune  prince ,  qui  fut  enlevé  par  la  petite 
vérole  ^  peu  de  temps  après  la  clôture  de  la  diète. 
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La  seule  chose  qui  pouvoit  consoler  ce  père  affli-  "■.* 

gé ,  étoit  de  faire  passer  à  Léopold ,  son  second  "^* 
fils ,  les  couronnes  qui  avoieiat  été  posées  sur  la  *  ""'  ^' 
tête  de  l'aîné.  Il  parvint  aisément  à  lui  faire 
prêter  hommage  par  les  états  de  l'Autriche,  et  à 
le  faite  déclarer  roi  de  Hongrie  et  de  Bohême  ; 
mais  il  ne  put  gagner  les  électeurs  de  l'Empire , 
la  cessation  des  troubles  en  France  ayant  permis 
aux  Français  d'intervenir  avec  succès  dans  les 
affaires  d'Allemagne. 

Cependant,  l'empereur,  par  une  conduite  à- 
la-fois  modérée  et  ferme ,  acquit  la  confiance 
du  corps  germanique,  et  rendit  vains  tous  les 
efforts  que  firent  le  mécontentement,  la  h^dne 
et  l'ambition ,  pour  recommencer  les  hostilités. 

Des  intérêts  plus  importants  avoient  fait  laisser 
l'affaire  de  la  succession  de  Clèves ,  de  Berg  et 
de  Juliers ,  dans  l'état  d'indécision  où  elle  étoit 
sous  le  règne  de  Mathias.  Elle  parut  s'arranger 
en  i65o ,  époque  où  les  troupes  étrangères  éva- 
cuèrent les  places  fortes  du  pays.  Le  prince  de 
Neubourg  se  mit  en  possession  de  Berg  et  de 
Ravenstein;  et  Frédéric  -  Guillaume  ,  électeur 
de  Brandebourg,  occupa  les  duchés  de  Clèves , 
et  les  comtés  de  la  Marck  et  de  Ravensberg.  Ce 
partage  entre  deux  princes  qui  aspiroient  à  toute 
la  succession ,  ne  pouvoit  contenter  ni  l'un  ni 
l'autre.  Quoiqu'il  eût  été  convenu  entr'eux  que 
la  religion  resteroit  dans. l'état  où  elle  se  trou- 

HIST.de  LA  MAISON  »'AUTB.-Tomt  III.  ^    • 
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'  '    '  voit  en  161  a ,  ou  avant  les  troubles,  et  que  la 

^^'  '  *  paix  deWestphalie  eût  confirmé  les  stipulations 
"'  de  ce  genre,  le  prince  de  Neubourg  voulut ,  à 
la  faveur  de  l'article  qui  indiquoitPan  1 624 ,  pour 
l'année  définitive  en  général ,  rétablir  le  culte 
catholique  partout  où  il  avoit  été  exercé.  L'élec- 
teur de  Brandebourg ,  saisissant  ce  prétexte  avec 
Juin  i65i .  empressement ,  réclama  l'exécution  des  conven- 
tions particulières.  Espérant  être  soutenu  par 
les  Provinces -Unies  5  par  la  France,  par  la 
Suède  et  par  les  Protestants  d'Allemagne,  il 
entra  dans  le  duché  de  Berg.  Le  prince  de  Neu- 
bourg fit  des  préparatifs  pour  repousser  l'atta- 
que; et  le  duc  de  Lorraine ,  qui  étoit  dépouillé 
de  ses  états ,  et  qui ,  s'étant  mis  à  la  tête  d'une  ar- 
mée de  mercenaires ,  cherchoit  toutes  les  occa- 
sions qui  pourroient  lui  prociurer  de  l'emploi , 
vint  à  son  secours. 

Une  contestation  de  ce  genre ,  dans  une  con- 
joncture si  délicate,  ne  pouvoit  manquer  d'at- 
tirer toute  l'attention  de  l'empereur.  Désirant 
avec  ardeur  d'y  .mettre  fin  avant  que  les  puis- 
sances étrangères  eussent  eu  le  tétnps  d^  inter- 
venir ,  il  fit  sommer  l'électeur  de  Brandebourg 
de  retirer  ses  troupes ,  et  de  porter  l'afiFaire  de- 
vant les  tribunaux  de  l'Empire.  Ferdinand  ne 
s'en  tint  pas  là.  Il  réclama  l'intervention  des  au- 
tres électeurs  ;  et  ceux  de  Cologne  et  de  Bavière 
s'empressèrent ,  pour  soutenir  les  intérêts  d^ 
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leur  religion ,  de  lui  prêter  l'appui  qu^  leur  de-  ■■   ■■     "^ 
manda.  L'électeur  de  Saxe  même  se  déclara  aussi    ^   P'  ^^' 
contre  Frédéric- Guillaume.  Les  dissensions  ci-        ^^  ""^^ 
viles ,  qui  agitoient  la  France  ne  permirent  pas 
à  cette  puissance  de  faire  revivre  une  que- 
relle ,  qui  ne  la  concernoit  point.  La  Suède  étoit 
en  contestation  avec  l'électeur  de  Brandebourg , 
pour  la  possession  de  la  Basse-Poméranie ,  et  le 
parti  qui  dominoit  en  Hollande ,  refusa  de  prêter 
des  secours  à  ce  prince ,  qui  renonça ,  quoiqu'à 
regret,  à  cette  entreprise  précipitée.  Il  se  fit  par 
la  médiation  des  Provinces -Unies  et  de  l'élec- 
teur de  Cologne,  un  accommodement  qui  con-    *  les,/  ' 
firma  les  traités  de  partage  et  garantit  aux  Pro- 
testants la  liberté  de  conscience  que  leur  avoient 
promises  des  conventions  particulières  faites 
dans  le  temps  qui  s'étoit  écoulé  entre  l'année 
1612  et  l'année  1647  (1). 

Ferdinand  avoit  à  peine  terminé  cette  affidre, 
que  l'AUemagne  se  vit  menacée  de  nouveaux 
troubles  par  les  efforts  que  les  Suédois ,  comme 
possesseurs  de  l'archevêché  de  Brème,  firent 
pour  s'emparer  de  la  ville  impériale  de  ce  nom ,       :  ~ 


(0  Pujfendorf,  de  Reb.  Gest.  FHd.  TVilhehLibJV^ 
sect,  24.  —  Schmidi ,  voL  XT,  /?.  3 12.  —  Mémoires  de 
la  Maison  de  Brandebourg.  —   Heinrich ,  vol,  VII , 
p.  1 ,  5.  —  History  qf  the  Succession  to  the  Counties  of 
Juliers  and  Berg. 
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dont  même  la  citadelle  fut  prise  par  Koniugs- 

fil  '"  **T  Y 

"^*  *  marck.  La  fermeté  qu'en  cette  conjoncture  mon- 
,  4  —I  7'  |j.g^  l'empereur ,  porta  la  Suède  à  conclure  un 
accommodement  par  la  médiation  de  la  Hol- 
lande. La  viUe  de  Brème  demeura  en  jouissance 
de  tous  ses  droits ,  mais  il  fut  décidé  qu'elle  fe- 
l^  4  D^c.  j.QJ[|-  hommage  à  la  couronne  de  Suède ,  comme 
elle  le  faisoit  à  l'archevêque,  et  que  les  troupes 
suédoises  conserveroient  la  ])ossession  de  la  ci- 
tadelle (i). 

Ces  heureux  efforts  firent  jouir  l'Empire  de 
près  de  sept  années  de  paix  ;  et  les  profondes 
blessures  que  la  guerre  avoit  faites  à  l'Allemagne 
commencèrent  à  se  cicatriser  ;  mais  l'esprit  de 
discorde  qui  avoit  été  entretenu  si  long -temps 
agit  encore  après  la  cessation  dès  hostilités ,  et 
à  peine  avoit -on  étouffé  un  incendie  ,  qu'on 
en  voyoit  paroître  un  autre  ailleurs. 

Christine  ,  reine  de  Suède  ,  cette  fille  de 
Gustave -Adolphe  ,  à  laquelle  la  nature  avoit 
donné  un  caractère  si  remarquable  par  sa  sm- 
gularité  ,  aussitôt  après  la  conclusion  de  la 
paix  de  Westphalie  ,  exécuta  son  projet  d'ab- 
diquer la  couronne  en  faveur  de  Charles -Gus- 
tave ,  prince  palatin   de  Deux -Ponts  ,  son 


(  ï  )  Heinrich ,  voL  I ,  p.  44,  —  PfeJJingefs  Vitra- 
riuSf  vol.  J,p.  766. 
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eousin(i).  Le  nouveau  souverain,  qui  avoît  été 
élevé  dans  les  camps  5  et  étoit  enflammé  parle  ^^^P*^^- 
souvenir  des  exploits  héroïques  de  son  oncle ,  '^®""*^*^7- 
attiiqua  Jean -Casimir,  roi  de  Pologne,  pre- 
nant pour  prétexte  l'ancienne  querelle  de  fa- 
mille au  sujet  de  la  succession  au  trône.  Il 
éprouva  peu  de  résistance  de  la  part  des  Polo- 
nais ,  qui  étoient  divisés  entr'eux  y  et  affoiblispar 
les  incursions  des  Moscovites,  et  les  révoltes  de* 
Cosaques  de  l'Ukraine.  Avant  la  fin  de  l'année , 
le  roi  de  Suède  força  Jean  Casimir  à  se  retirer 
dans  la  Silésie;  il  reçut  l'bomjnage  des  villes, 
principales  et  des  vay vodes  des  provinces ,  et 
engagea  les  Lithuaniens  à  se  mettre  sous  sa  pro- 
tection- Il  attaqua  ensuite  l'électeur  de  Brande- 
bourg y  qui  avqit  occupé  la  Prusse  royale  pour 
faire  une  diversion  en  faveur  du  roi  de  Pologne. 
Charles -Gustave  mit  ses  troupes  en  déroute^ 
et  contraignit  ce  prince  à  reconnoître  la  Prusse 
ducale  pour  un  fief  de  laSuède(2),  et  à  se  déclarer 


(i)  Charles  IX ,  roi  de  Suède. 

Gustave  .  Adolphe.  Catherine^ 

I  xnarife  à.  Jean  -  Casimir ,  de  la 

Christîae ,  maison  de  Deux  -  Ponts. 

née  en  i6a6^  abdique  en  1^54.  I 

Charles  -  G  i^taye  ^ 

né  en  1622.. 

(2)  Nous  avons  déjà  dit  que  la  Prusse  ducale  fut 
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contre  les  Polonais.  Dans  l'intervalle,  Jean-Casi- 
chap.  LX.   j^jj,  ^|.^jj  rentré  dans  Varsovie ,  avec  le  secours 

*^'*  ^  '^'  des  Turcs ,  et  avoit  réuni  sous  ses  drapeaux  un 
grand  nombre  de  ses  sujets.  x\près  différents 
combats,  qui  eurent  des  résultats  divers,  les 
deux  partis  concentrèrent  leurs  forces  dans  les 

^  ^°c^"*^'  environs  de  cette  ville  ;  et  une  bataille  terrible 
qui  dura  trois  jours  consécutifs ,  finit  par  la  dé- 
faite totale  des  troupes  polonaises. 

L'empereur  ne  put  voir  sans  inquiétude  la 
Suède  menacer  de  détruire  la  balance  politique 
dans  le  Nord.  Ayant  demandé  vainement  des 
secours  à  la  diète  de  députation ,  qui  étoit  alors 
assemblée  à  Francfort ,  il  tenta  de  réutiir  par 
un  même  lien  les  princes  qui  étoieht  intéressés  à 
s'opposer  aux  progrès  des  Suédois,  D  inspira  aux 
Hollandais  des  craintes  pour  leur  commerce  ;  il 
engagea  le  Czar  de  Moscovie  à  faire  une  irrup- 
tion dans  ringrie  et  dans  la  Carélie  ;  il  promit 
aux  Polonais ,  de  leur  envoyer  ime  armée ,  à 
condition  qu'à  la  première  vacance ,  ils  porte- 
roient  son  fils  sur  le  trône  ;  enfin ,  il  contracta 

sécularisée  par  Albert  de  Brandebourg.  La  branche 
électorale  en  hérita ,  en  1618 ,  à  la  mort  d'Albert-Fré- 
déric ,  fils  d'Albert  y  et  en  vertu  du  mariage  d'Anne  , 
fille  de  ce  prince  ,  laquelle  épousa  Jean  Sigismond  ,  qui 
reçut  l'investiture  de  Sigismond  III ,  roi  de  Pologne. 
Lengnich,  Hist,  Pol.p.  129. 
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avec  le  roi  de  Danemarck ,  et  l'électeur  de  Bran- 
debourg ,  une  alliance  offensive  et  défensive ,    ^^^^'  ^^' 
qui  fut  le  dernier  acte  de  son  règne ,  Ferdinand  *^^^'^^7* 
étant  mort  à  l'instant  même  où  son  armée  se  Le  3  Mnrs 
prcparoit  à  sç  mettre  en  marche ,  et  trois  jours       ^^^7* 
seulement  après  la  signature  du  traité  qu'il  avoit 
conclu  avec  la  Pologne  (i). 

Ferdinand  III  n'eut  ni  la  force  d'ame ,  ni  les 
rares  talents ,  ni  les  défauts  choquants  de  son 
père.  Il  avoit  de  la  douceur  dans  le  caractère  ; 
il  étoit  prudent ,  appliqué  aux  affaires ,  et  il  les 
manioit  avec  habileté.  Ce  prince  aimoit  la  jus^ 
tice ,  et  il  eut  raison  de  dire ,  que  ce  durant  tout 
))  son  règne  on  n'avoit  pu  lui  reprocher  d'avoir 
y>  commis ,  en  connoissance  de  cause ,  une  seule 
»  injustice.  y>  Il  parloit  plusieurs  langues  et  pro- 
tégeoit  les  sciences  et  les  arts.  Sa  conduite  à  la 
journée  de  Nordlingen  ,  et  sa  campagne  de 
Bohême  font  présumer  qu'il  auroit  pu  être 
compté  parmi  les  grands  capitaines  de  son 
temps ,  si  la  foiblesse  de  sa  constitution  (a)  ne  l'a- 

(i)  Outre  Gualdo  ,  Istoria  di  Ferdinando  IJI ,  et  les 
autres  biographes ,  nous  avons  consulté ,  pour  ce  prëcig 
du  règne  de  Ferdinand  III  après  la  paix  de  Westphalie , 
Struvius ,  Heiss ,  SchnUdt  y  H^inrichg  Barre  ^  Pfeffel, 
Pujfendorfy  Puetter^  PeheL 

(2)  Ferdinand  III  fut ,  de  bon^e  Ueure^  attaqué  de  la 
goutte. 
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voit  éloigné  des  camps.  Quoiqu'il  eût  été  élevé 
Chap.  lX.  p^^  j^g  Jésuites  et  sous  les  yeux  d'un  père  qui 
164  —I  7.  r^YQiti^ne  dévotion  outrée,  il  ne  montra  point 
cet  esprit  d'intolérance  qui  causa  tous  les  mal- 
heurs de  l'Allemagne.  Il  n'eut  point  non  plus , 
pour  ses  instituteurs ,  cette  déférence  aveugle 
qu'ils  s'efforçoient  d'obtenir  de  leurs  élèves.  Il 
leur  enleva  même  la  direction  de  l'université 
Caroline ,  et  il  les  restreignit  à  y  lire  des  leçons 
sur  la  philosophie  et  la  théologie  (i)» 

Ferdinand  III  se  maria  trois  fois.  , 

Sa  première  femme  fut  Marie  -Anne  ,  fille 
de  Philippe  ni ,  roi  d'Espagne,  princesse  qui 
étoit  aussi  remarquable  par  la  beauté  de  sa 
personne  que  recommandable  par  la  pureté 
de  ses  mœurs.  On  disoit  qu'elle  étoit  d'une  na- 
ture angélique.  Elle  étoit  née  en  1606  et  elle 
mourut  en  couches  en  1646. 

Marie-Léopoldine ,  seconde  femme  de  Fer- 
dinand Ul ,  étoit  sa  parente  à  un  degré  plus  pro- 
che encore  que  sa  première  femme.  Cette  prin- 
cesse étoit  fille  deLéopoldjComte  duTirol,et  on- 
cle de  ce  prince.  Elle  épousa  Ferdinand  en  1 648, 
et  mourut  aussi  en  couches ,  l'année  suivante. 

Marie-Éléonore  de  Gonzague,  fille  de  Charles 
de  Ne  vers,  duc  de  Mantoue  et  de  Montferrat , 
iut  la  troisième  femme  de  Ferdinand  Ul.  Cette 
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(1)  Pelzel,  p.  828. 


FERDINAND   III.  44l 


> 


princesse  avoit  de  grands  talents  et  beaucoup: 
de  jugement ,  et  après  la  mort  de  son  époux ,    ^  ^^'  ^^* 
eUe  eut  infiniment  de  crédit  à  la  cour  de  Léopold  '^^  ""^  ^^* 
son  beau -fils.  Elle  étoit  née  en  i63o;  elle  se 
maria  en  i65i  ,  et  mourut  en  1686. 

La  première  femme  de  Ferdinand  III  lui 
donna  deux  fils. 

Ferdinand,  qui  naquit  en  i633 ,  qm  fut  cou- 
ronné roi  de  Hongrie  et  de  Bohême,  et  roi  des 
Romains,  mais  qui  mourut  en  i654,  avant  son 
père ,  étoit  l'aîné. 

Léopold  qui  succéda  à  Ferdinand  III ,  étoit 
le  second  fils  de  ce  prince. 

Ferdinand  III  eut  aussi ,  de  sa  première  fem- 
me ,  une  fille ,  qui  naquit  en  i635 ,  fiit  nommée 
Marie-Josephe,  et  mourut  en  1696.  Samain  avoit 
été  promise  à  Charles-Balthazar ,  fils  du  roi  d'Es- 
pagne ;  mais ,  après  la  mort  prématurée  de  ^e 
prince ,  elle  en  é;  ousa  le  père ,  Philippe  IV ,  et 
fut  mère  de  Charles  II ,  le  dernier  monarque 
espagnol  de  la  maison  d'Autriche. 

La  seconde  femme  de  Ferdinand  III  lui  donna 
un  fils,  Charles-Joseph,qui  étoit  un  prodige  d'es- 
prit,  Lafoible  constitution  de  ce  prince  ne  put  ré- 
sister au  travail  trop  assidu  auquel  il  se  Uvra;  etil 
mourut  à  l'âge  de  quinze  ans.  E  étoit  évêque  de 
Passaw,et  grand-maître  de  l'ordre Teutonique, 
FerdinandIUeut  de  sa  troisième  femme  un 
fils  et  deux  filles* 
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^^^^^^^^^^^^^  Le  fils ,  qui  avoit  reçu  le  nom  de  Ferdinand- 
^*  '  Joseph ,  accéléra  innocemment  la  mort  de  son 
^  """  ^'  père.  Le  feu  ayant  pris  dans  l'appartement  du 
jeune  prince ,  un  des  gardes  le  porta  dans  la 
chambre  de  l'empereur,  qui  étoit  malade ,  et 
heurta  si  rudement ,  contre  le  mur ,  le  berceau , 
qu'il  fut  mis  en  pièces ,  et  que  l'enfant  tomba 
par  terre.  Cet  accident  causa  une  si  grande  ré- 
volution à  Ferdinand  ,  que  ce  moï^que  ex- 
pira une  heure  après.  L'en&nt  ne  fut  point 
blessé  ;  mais  il  mourut  l'année  suivante. 

Les  deux  filles  que  Ferdinand  III  eut  de  sa 
troisième  femme,  furent Éléonore-Josephe,  qui 
épousa  Michel  Viesnovitsky,  roi  de  Pologne ,  et 

^  ^  après  la  mort  de  ce  prince ,  Charles  V ,  duc  de 

Lorraine.  Cette  princesse  mourut  en  1697.  Fran- 
çois ,  son  petit  -  fils ,  a  uni  de  noruveau ,  par  son 
mariage  avec  Marie -Thérèse ,  lea  maisons  de 
Lorraine  et  d'Autriche.  Marie-Anne-Josephe , 
qui  épousa  Guillaume -Joseph,  électeur  palatin 
de  la  maison  de  Neubourg  y  et  qui  mourut 
en  1689  (1) ,  fut  la  seconde  fille. 

(1)  Pinacotheca  Austriaca,  voL  II  >  p.  55g-  568.  — 
Gebhaerdi,voL  II ,p^  §29  —  53 1. 
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CHAPITRE  LXL 

1657  —  1660. 

Avènement  de  LÉOPOLD  //'  —  Ce  prince  n'ob^ 
tient  qu'après  beaucoup  de  difficultés^  et  une 
grande  opposition  de  la  part  de  la  France  ,  la 
couronne  impériale,  -^Articles  de  la  capitulation 
qu'il  signe.  —  Ligue  du  Rhin.  -^LÉOPOLD prend 
part  à  la  guerre  contre  la  Suède,  —  Conquêtes  , 
reifers  et  mort  de  Charles  -  Gustave.  —  Traités 
de  Roshild ,  d'Olivà  et  de  Copenhague*  —  Affaires 
d^ Espagne.  —  Paix  des  Pyrénées.  —  Louis  X.IP^ 
épouse  la  fille  aînée  du  monarque  espagnol» 

JLÉopoiiB  I".  n'avoit  pas  encore  dix-huit  ans 
accomplis ,  lorsqu'il  fut  appelé  à  régner  sur  la  ^^^^'  ^^^* 
Hongrie,  sur  la  Bohême,  et  sur  tous  les  états  au-  ^  *  ^~'  *** 
trichieiis ,  à  l'exception  des  provinces  extérieu- 
res et  des  domaines  d'Alsace  qui  avoient  été  cé- 
dés à  la  France.  La  régence  fut  conférée  à  l'on- 
cle du  jeune  souverain,  à  l'archiduc  Léopold, 
dont  le  premier  soin  fut  d'appaiser  les  dissen- 
flious  de  l'Allemagne ,  et  de  travailler  à  faire  pla- 


Chap.  LXI. 
1657 — *6^o« 
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cer  sur  la  tête  de  son  neveu  la  couronne  impé- 
riale, qu'une  longue  possession  sembloit  avoir 
rendue  héréditaire  dans  la  maison  d'Autriche. 
L'ascendant  que  la  France  et  la  Suède  avoient 
pris  sur  le  corps  germanique,  faîsoit  de  Pexécu- 
tion  de  ce  dessein ,  une  entreprise  extrêmement 
difficile. 

Le  cardinal  Mazarin,  qui  ne  négligea  rien 
pour  écarter  le  prince  autrichien ,  tenta  d'abord 
de  faire  offrir  à  son  jeune  et  ambitieux  souve- 
rain ,  cette  couronne  que  François  I*".  avoit  vai- 
nement disputée  à  Charles-Quint,  et  de  faire 
revivre  l'empire  de  Charlemagne  dans  la  per- 
sonne d'un  de  ses  descendants.  Il  gagna  les  élec- 
teurs de  May ence  et  de  Cologne ,  ainsi  que  l'élec- 
teur palatin  ;  mais  les  autres  membres  du  collè- 
ge électoral  ne  se  montrèrent  point  disposés  à 
donner  pour  chef  à  l'Empire^  un  prince  étran- 
ger et  puissant;  et  le  roi  de  Suède,  qui  avoit 
plus  à  redouter  les  succès  de  la  France  que  l'é- 
lévation d'un  prince  de  la  maison  d'Autriche, 
traversa  en  secret  le  brillant  projet  du  ministre 
jfrançais ,  quoiqu'il  feignît  de  l'ap})uyer  en  public. 
Mazarin ,  changeant  de  plan ,  offrit  à  Ferdinand- 
Marie,  électeur  de  Bavière,  la  couronne  impé- 
riale ,  avec  un  subside  annuel  de  trois  millions^ 
offre  qui  séduisit  Marie  de  Savoie^  femme  de 
ce  prince;  mais  il  trouva  un  nouvd  obstacle 
dans  le  refus  de  l'électeur  palatin,  qui  ne  voulut 
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çoint  voter  en  faveur  de  celui  dont  le  père  a  voit  " 

dépouillé  la  maison  palatine ,  et  auquel  alors  il      ^P*       ' 
disputoit  lui-même  le  vicariat  impérial.  La  mère  *    ^~^ 
du  jeune  électeur,  princesse  autrichienne ,  et  le 
comte  de  Curtz ,  ministre  de  Bavière ,  s'oppose*" 
rent  plus  efficacement  encore  à  l'exécution  du 
projet  ;  ils  engagèrent  Ferdinand-Marie  à  rejeter  , 
l'offre  d'une  dignité  précaire  et  d'une  pension  qui 
l'auroit  mis  dans  la  dépendance  de  la  France,  (i) 

Après  une  tentative  inutile ,  que  fit  le  roi  de 
Suède ,  en  recommandant  le  prince  palatin  de 
Neubourgjla  dernière  ressource  du  miinstrefrart 
çais  fut  de  s'effi>rcer  de  mettre  la  division  dans 
la  maison  d'Autriche ,  en  faisant  proposer  la  cour 
ronne  impériale  àLéopold  qui,  suivant  l'exera^f 
pie  généreux  que  lui  avoient  donné  ses  ancêtres,^, 
non -seulement  rejeta  l'offre,  mais  pria  instam- 
ment les  électeurs,  qui  vouloient  lui  donner  leurs 
suflfrages ,  de  voter  en  faveur  de  son  neveu. 

La  diète  électorale  s'ouvrit  au  mois  d'août  1 65  7 , 
cinq  mois  aprèslamortdeFerdinandin. Les  élec- 
teurs de  May ence,  de  Trêves,  de  Cologne,  l'élec- 
teur palatin  et  l'électeur  de  Saxe  y  assistèrent  en 
personne  ;  les  autres  s'y  firent  représenter;  et  la 
France  et  la  Suède  y  envoyèrent  leurs  ambas- 
sadeurs. Comme  Léopold  n'a  voit  pas  encore  dix- 


(i)  Falkenstein ,  p.  7 37 
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'  huit  ans  accomplis ,  (i)  les  ministres  autrichien» 

/*"Vi  T  T  f  S.  ^     \      f 

*^*  '  firent  naître  des  discussions  frivoles,  jusqu'à  ce 
'  '"'  *  que  ce  jeune  prince  eût  atteint  l'âge  avant  le- 
quel son  suffrage ,  en  qualité  d'électeur  de  Bo- 
hême ,  ne  pouvoit  être  compté.  Durant  cet  in- 
tervalle ,  ils  mirent  tout  en  usage  pour  gagner  la 
pluralité  des  électeurs;  et  leurs  efforts  furent 
secondés  par  Frédéric --Guillaume,  électeur  de 
Brandebourg.  Ce  prince  éclairé  avoit  vu  que  le 
traité  de  Westphalie  avoit  changé  l'état  des 
choses.  Quoique  blessé  du  refus  de  lui  rendre  le 
duché  de  Jagerndorf ,  que  Ferdinand  II  avoit 
enlevé  à  une  branche  collatérale  de  la  maison 
de  Brandebourg ,  l'électeur  sacrifia  son  ressenti- 
ment person  nel  aux  intérêts  permanents  du  corps 

germanique.il  représentafortementledangerde 
placer  sur  le  trône  impérial  le  chef  de  la  maison 
de  Bourbon ,  ou  un  prince  qui  seroit  dans  la  dé- 
pendance de  la  France ,  et  fit  sentir  la  nécessité 
d'élire  pour  empereur  un  souverain  dont  les 
états  héréditaires  pussent  sufBré  au  maintien  de 
sa  dignité ,  et  lui  fournir  les  moyens  de  résister 
aux  attaques  de  cette  puissanc^e.  L'opinion  de 


(i)  Quoiqu'il  n'y  eût  point  d'Âge  détermine  pour 
pouvoir  obtenir  la  couronne  impériale ,  on  prétendit 
que  la  bulle  d'or  ayant  fixé  à  dix- huit  ans  la  majorité 
d'un  électeur  ,  on  ne  pouvoit  être  élu  emperem*  ^  lors- 
qu'on n'avoit  pas  encore  atteint  cet  âge* 


ïiÉopbiiD  I.*'  447 

Frédéric-Guillaunie  entraîna  celle  des  membres    ■ 

du  collège  électoral ,  qui  auparavant  étoient  in-  ^  ^^'  ^^^' 

décis;  et  les  électeurs  du  parti  de  la  France,  '    ^^*    ^* 

voyant  que  toute  opposition  seroit  vaine ,  se 

réunirent  à  la  pluralité.  En  conséquence ,  Léo- 

pold  fut  élu  empereur ,  à  l'unanimité  des  sufFra- 

ces,  et  couronné  à  Francfort  par  l'électeur  de  ^  ^'  '^"^"* 

Lologne. 

Il  s'éleva  un  grand  nombre  de  difficultés ,  et 
il  s'écoula  beaucoup  de  temps  avant  que  la  ca- 
pitulation eût  été  réglée.  Quoique  ce  jRit  la  plus 
longue  qui  eût  été  signée  depuis  Charles-Quint, 
et  qu'elle  n'eût  pas  moins  de  quarante-cinq  ar-  . 
ticles ,  elle  différa  peu  des  précédentes.  On  y 
confirma  les  dispositions  faites  par  le  traité  de 
Westphalie,  et  l'on  y  inséra  l'engagement  for- 
mel de  mainterâr  la  liberté  des  dix  villes  d'Al- 
sace. Léopold  se  soumit  à  ces  conditions ,  sans 
beaucoup  de  répugnance.  Il  souscrivit  même  à 
une  clause ,  qui  lui  interdisoit  la  faculté  de  secou- 
rir l'Espagne  dans  les  guerres  d'Italie.  On  voulut 
étendre  cette  interdiction  à  la  guerre  du  Nord; 
mais  ce  prince  eut  assez  de  crédit  pour  eu  faire 
rejeter  la  proposition ,  ainsi  que  celle  par  laquelle 
on  demanda  que  s'il  violoit  un  des  articles  de  sa 
capitulation ,  il  fût  censé  avoir  abdiqué. 

Léopold ,  malgré  cette  victoire  qu'il  remporta 
sur  le  parti  suédois  et  français,  ne  put  empêcher 
q^ue  les  trois  électeiurs  ecclésiastiques ,  l'é  vêque  d  c 
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Munster ,  le  comte  palatin  de  Neubourg ,  le  land- 
^  ^^        "  grave  de  Hesse  et  le  roi  de  Suède ,  en  sa  qualité 
»    7— ï    «•  ^g  souverain  de  Brème ,  de  Verden  et  de  Wis- 
Le  i4  Aoùu  jnar ,  ne  conclussent  entre  eux  une  alliance  of- 
i658,      fehsive  et  défensive ,  que  la  situation  des  états 
de§  parties  contractantes  fit  nommer  ligue  du 
Rhin.  Cette  confédération  devoit  durer  trois 
ans ,  et  il  fut  convenu  qu'elle  tiendroit  sur  pied 
une  armée  de  dix  mille  hommes ,  pour  préve- 
nir toute  violation  du  traité  de  Westphalie ,  à 
l'égard  de  ceux  qui  la  composoient.  L'accession 
de  la  France ,  qui ,  pour  la  forme ,  fut  différée 
d'un  jour ,  fit  étendre  les  stipulations  jusqu'au 
cercle  de  Bourgogne.  Léopold  parvint  facile- 
ment ,  au  moyen  du  pape ,  à  détacher  de  la  ligue, 
l'électeur  de  Trêves  et  l'évêque  de  Munster; 
mais  elle  l'empêcha  de  porter  la  guerre  dans  les 
possessions  que  la  Suède  avoit  acquises  en  Alle- 
magne ,  et  d'envoyer  des  secours  aux  Espagnols, 
dans  les  Pays-Bas. 

Ne  pouvant  prendre  part  à  la  guerre ,  que  se 
.  feisoient  la  France  et  l'Espagne ,  l'empereur 
dirigea  tous  ses  efforts  contre  la  Suède.  Peu  de 
temps  après  la  mort  de  son  père ,  il  avoit  renou- 
velé l'alliance  que  ce  prince  avoit  contractée 
avec  la  Pologne  ;  il  avoit  porté  Frédéric  III,  roi 
de  Danemarck ,  à  déclarer  la  guerre  r\\  monar- 
que suédois;  il  avoit  engagé  les  Hollandais  à  se 
joindre  à  cette  confédération,  et  tiré  de  l'éleo-; 
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leur  de  Brandebourg ,  la  promesse  secrète  de  re- 
noncer à  son  alliance  avec  Charles -Gustave.  ^^* 
Léopold  avoit  fait  passer,  de  Siléçie  en  Pologne^  *  ^7-^«66o. 
sous  le  commandement  de  Hasfeld  et  de  Mon- 
técuculli ,  un  corps  de  seize  mille  hommes ,  qui 
s'étant  joint  aux.  troupes  polonaises ,  avoit  pris 
Cracovie  et  Posen ,  et  repoussé  dans  la  Transil- 
vanie ,  Ragotsky ,  l'allié  de  la  Suède*  En  même 
temps ,  le  roi  de  Danemarck  avoit  occupé  Brème 
et  Verden  ;  et  une  escadre  composée  de  vaisseaux 
anglais  et  de  vaisseaux  hollandais  avoit  bloqué 
Dantzick ,  pour  couper  la  seule  communication 
que  Charles- Gustave  eût  avec  ses  états. 

L'espoir  des  alliés  fat  déçu.  Le  roi  de  Suède 
ayant  laissé  des  garnisons  dans  les  forteresse)^ 
les  plus  importantes ,  arriva  sur  TOder ,  avant 
même  que  l'électeur  de  Brandebourg  eût  appris 
qu'il  étoit  en  marche.  Après  avoir  traversé  avec 
la  rapidité  de  l'éclair  le  cercle  de  Basse -Saxe, 
Charles- Gustave  chassa  les  Danois  de  Brème  et 
de  Verden  .Renforcé  par  les  troupes  que  lui  four- 
nit la  ville  de  Hambourg ,  et  sûr  de  l'appui  de 
Frédéric,  duc  de  Holstein-Gottorp,  son  beau-, 
frère,  avec  qui  il  avoit  conclu,  en  secret,  un 
traité  d'alliance ,  il  fondit  sur  le  Holstein ,  et  pé- 
nétra dans  le  Jutland.  Laissant  Wrangel  faire  le 
«iége  de  Friderichs-Ode ,  (1)  place  forte ,  située 


(i)  Cette  place  porte  à  présent  le  nom  de  Fridericia. 


HIST*  PB  LA  MAISON  »' AIHH  -  Tome  111. 


45d  LÉoPOLD  i.'*' 

à  l'entrée  septentrionale  du  petit  Belt ,  il  retonr- 
Chap.  LXl.  jjj^^jajjsia  Poméraiiie,  pour  y  diriger,  comme 
1657^1660.  ^^^  ^^  point  central,  l'exécution  dé  son  vaste 
plan,  d'opérations ,  et  presser  l'équipement  d'une 
flotte  destinée  à  faire  passer  à  ses  troupes  le  dé- 
troit qui  sépare  les  îles  danoises  du  Jutland.  Fri- 
derichs-Ode  fut  emportée  d'assaut.  Czamesky, 
qui  alloit ,  avec  dix  mille  Polonais  y  au  secours 
du  Jutland  ,changea  de  dessein ,  et  le  roi  de  Da- 
nemarck  eut  à  lutter  seul  contre  toutes  les  for- 
ces d'un  ennemi  ambitieux. 

Léopold  et  les  autres  membres  de  la  confédé- 
ration firent  en  faV^eur  d'un  allié  malheureux  des 
efforts  prodigieiix.  Les  états -généraux  lui  èn- 
Toyèrent  de  prompts  secours ,  et  l'électeur  de 
Brandebourg  joignit  toutes  ses  tiroupes  à  celle» 
des  confédérés.  (i)La  flotte  suédoise  fut  disper- 
s(ée,  sinon  défaite,'  dans  un' combat  contre  la 
flotte  danoise.  Le  czar  de  Moscôvie  fondit  sur  la 
Livohie ,  et  les  troupes  impérîaleiy  et  polonaises 
soumirent  toutes  les  forteresses  cWi  le  roi  de  Suè- 
de avoit  mis  garnison.  Cependant  Chà^les-Gtis- 
tave  parvint  encore  à  sortir  de  cette  sitûàtioii  si 


(1)  Le  prix  .de  celte  accession  în^portante  fut  Hade- 
pendance  de  la  Prusse  ducale  ,  qui  étoit  un  fief  de  la 
couronne  de  Pologne ,  concession  que  Jean-tasimir  fit 
à  l'électeur  de  Brandebourg ,  à  la  sonicitalioaTâe  liai  coîit 
devienne. 


iv 
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périlleuse  Jt  se  rend  en  toute  hâte  dans  le  Jutland,  ■    '       '^- 
profite  d'une  forte  gelée  pour  faire  passer  à  soh        P*       ' 
armée  le  petit  JBelt ,  entre  Fridèrichs-Ode  et  Fîlé  '^^ï-^^^^* 
de  Fionie  ^  et  défait  un  corps  de  troupes  danoises 
qui  s'opposôit  à  sa  descente.  S^étant  rendu  maî- 
tre de  toute  File ,  il  conduit  ses  troupes  sur  la 
côte  orientale ,  près  de  Nybourgi  Encouragé  par 
un  premier  succès ,  il  eflfectue  le  passage  plus 
dangereux  du  grand  Belt,  en  traversant  les  île» 
de  Langeland,  de  Laland  et  de  Falster,  après 
avoir  franchi  sur  les  glaces  la  ther  qui  les  envir 
ronne ,  puis  il  passe  de  la  même  manière,  de  la 
dernière  dans  Fîle  de  2élaade  -.  et  aborde  sans  ^^  ^1^*"^* 
obstacle  a  Wordenborg* 

Cette  entreprise  étonnante  à  laquelle  on  rie  petit 
rien  comparer ,  ni  dans  les  récits  des  historiens  ^ 
ni  dans  les  fables  des  poètes ,  répandit  la  terreul* 
dans  tout  le  Danemarck^  Le  héroô  qui  aVoit  sur- 
monté la  nature  même ,  ne  rencontra  plus  rien 
qui  pût  arrêter  ses  progrès*  Il  s'avança  jusqu'aux 
portes  de  Copenhague ,  tandis  qu'une  armée  sué- 
doise envahissoit  les  provinces  de  Scanie ,  de 
Blekengie  et  de  Halland^  Frédéric  m ,  sans  es- 
poir de  secours ,  renfermé  dans  sa  capitale ,  qui 
n'étoit  pointen  état  de  défense ,  entouré  de  con- 
seillers perfides ,  d'une  noblesse  factieuse  et  d'un 
peuple  effrayé,  accepta  lés  conditions  que  le  vain* 
queur  lui  dicta,  par  la  médiation  de  là  France  et  Lés  a6  et  a; 
de  l'Angleterre.  Il  abandonna  à  la  Suède,  par    Février. 
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•  un  ttaîté  conclu  à  Roschil  d ,  la  Halland,  la  Scanie, 

Chap.  LXI.  j^  Biekingie,  Pile  de  Bornholm,  le  gouverne- 
1  7—1  0..  jjjçjjj.  jg  Bahus  et  la  province  de  Drontheim,dan$ 
la  Norwège.  En  retour  de  quelques  acquisitions 
peu  considérables,  il  a&anchit  le  duc  de  Hols- 
tein-Gottorp ,  de  la  dépendance  où.  il  étoit  de  la 
couronne  de  Danemarck.  Il  exempta  les  vais- 
seaux suédois  de  toute  visite  et  de  tout  droit  au 
passage  du  Sund  et  du  Belt  ;  il  promit  de  renon- 
cer à  toute  alliance  avec  les  ennemis  de  la  Suède , 
et  de  leur  fermer  le  premier  de  ces  détroits.  Peu 
de  temps  après  l'échange  des  ratifications ,  les 
Suédois  évacuèrent  les  îles  de  Falster  et  de  Zé- 
lânde  ;  mais  ils  retinrent  les  autres  îles  danoises, 
sous  prétexte  d'assurerFexécution  du  traité. 

La  cour  de  Vienne  fut  profondément  aiïligéo 
des  revers  d'un  allié  fidèle ,  qu'elle-même  avoit 
excité  à  prendre  les  armes.  Mais  craignant  d'ir- 
riter le  corps  germanique ,  en  attaquant  les  pro- 
vinces suédoises  d'Allemagne ,  à  une  époque  où 
de  puissants  ennemis  s'opposoient  à  ce  que  Léo- 
pold  fut  élevé  sur  le  trône  impérial ,  tout  ce» 
qu'elle  put  faire  fut  de  continuer  la  guerre  en 
Pologne ,  à  titre  d'auxiliaire.  Aussitôt  qu'elle  eut 
obtenu  l'objet  de  ses  vœux ,  elle  engagea  Frédé- 
ric III  à  rentrer  dans  la  lice ,  et  fit  les  plus  grands 
préparatifs  pour  envahir ,  conjointement  avec 
l'électeur  de  Brandebourg ,  celles  des  provinces 
allemandes  de  la  Suède^  dont  la  possession  n'é- 
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loit  point  garantie  à  cette  puissance  par  la  ligue 
du  Rhin.  L'électeur  marcha  vers  le  Holstein ,  à      •?•  ^^  • 
la  tête  d'une  armée  composée  de  sept  mille     ^"^    ^ 
hommes  de  ses  propres  troupes ,  de  dix  mille  Au-  ^'*  '^^^* 
trichiens ,  et  de  six  mille  hommes  de  cavalerie 
polonaise.  Après  avoir  forcé  le  duc  dé  Holsteiri  ' 
à  rendre  Gottôrp,  et  à  se  retirer  avec  ses  trou- 
pes à  Tonningen ,  il  pénétra  dans  le  Jutland  ,*  et'  L«  "^S  Not. 
obligea  les  Suédois  :  à  se  renfermer  dans  Fride- 
richs-Ode.  Secondé  par  une  flotte  danoise^  il 
s'empara  de  la  petite  île  d'Alsen,  et  il  aûroit  passé" 
sur  File  de  Fionie ,  où  même  sur  celle  de  Zélande  ^ 
si  l'approche  de  l'hiver  n'avoit  contraint  l'amiral  ■* 
danois  à  conduire  sa  flotte  dans  le  port  de  Co^^  ' 
penhague.  La  même  cause  ayant  empêché  l'élee* 
teur  de  mettre  le  siège  devant  une  place  ausst 
forte  que  Friderichs  -  Ode ,  ce  prince  fit  •  canton*  » 
ner  ^es  troupes.    ■  :',i. 

Malgré  cette  diversion  puissante  et  prompte , 
le  roi  de  Danemarck  ètoit  foujôurs  exposé  aux 
plus  grands  danger^.  Charles -Gustave  avoit  re- 
pris la  Zélande,  s'étoit  emparé  de  Crohenbourg ,  ^  ^^  ^^*« . 
et  assiégeoit  Copenhague.  La  flotte  suédoise , 
ptostéc  à  l'entrée  du  Siiinl  ^fermoit  la  mer  et  blo* 
quoit  la  flotte  danoise.  Frédéric  défendit  sa  ca- 
pit^e  avec  le  plds  grand  courage.  La  place  étoit 
réduite  à  l'extrémité ,  lorsqu'une  escadre  hoUan-  *^  ^^* 
daise ,  commandée  par  Wassenaer ,  força  le  pas- 
sage du  Sund ,  battit  la  flotte  suédoise  y  et  jeta 
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dans  Copenhague  des  troupes  fraîches  et  de» 
**P  ^'    '  munitions.  Le  retour  du  printemps  et  les  secours 
*   '"'^     *  desesalliésauroicntmisleroideDauemarcken 
état  de  reconquérir  ses  états ,  sans  ^arrivée  d/'une 
escadre  anglaise ,  que  Richard  Cromwel  avoit 
détachée  bien  moins  pour  secourir  la  Suède , 
que  pour  dicter  aux  deux  partis  les  conditions . 
.    ^TiJ^lapaix,  i.    :  ^ 
Mai  iCSq,       Qç^  obstacle  imprévu  n'empêcha  pas  lesalliés 
^è  prendre  d'assaut  Friderichs-Ode.  Ayant  ras- 
semblé une-  flotte  de  bâtiments  de  transport ,  ils 
tentèrent  de  passer  le  détroit  qui  sépare  Hle  de 
Kionie  du  continent.  La  résistance  opimâtre  des 
Suédoiis  et  la*  perte  de  là  flotta  qui  fut  anéantie 
par  l'escadre  anglaise,  portèi'ent  les  alliés  à  fâîre 
ijne  diversion  puissante  dans  la  Pomératii^/D-un' 
coté  ^  le  cdmte  de  Souches'^  qui  étoit  à  la  tété  d'un 
corps  de  dix  mille  hommes,  tiré  deP0logne;força 
Iesli^esd^Qreiff<^hagea,pritDame^  , 

occupa  Fîïe  ,dç:  WçUin,  et  soumit  toiâ  le  paya* 
situé  à  Torient  de  l'Oder.  En  même  temps,  Mon* 
técuculli,  qui  avoit  sous  06^  ccaBmatodéfltieiit 
cp  cm  re.  ^^^  partie  considérable  des:^rces  de»  aflié^^prit 

Tribbesées ,  Deramin  etipiipswald ,  et  ae  réteul 
à  Souches^  pour  assiéger  3tettin.  *   . 

La  situation  des  afiairea  du. Daifxemârck  étoit 
devenue  moins  fâcheuse* 'Riuytér  étaint  an*ivé 
avec  une  nouvelle  escadi^e  et  un  renfort  de-qnà- 
tte  mille  hommes,  fit  sa  jonction  avec  Wasae- 
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naer.Les  deiiK pi^iissantes  flotte» d'Angleterre  et  ' 

de  Hollande  qui  dominèrent  alors  dans  la  mer      *^*  ^    ' 
Baltique,  affectèrent  aagir.de  concert, pour  sou:  *   ^' 
tenir  la  médiation  de  leurs:  coUrs  respectives.  La 
France  prit  part  aussi  aips:  négociations ,  et  les 
puissances  médiatrices  conclurent  deux  conven- 
tions pour  mainteuir  l'équilibre  dans  le  nord ,  et 
accélérer  la  fin  des.  hostilités*  Cette  iciterventioifi 
déplut  égalemeiH j^n.iroi  de  Sjaèda  et.au  roi  de 
Danemarck.  Giarles'-Guslave  vit  avec  indigna- 
tion qu'on  pr^jddît  mettre  des  ixnrnesà  ses  con- 
quêtes; et  Frédéric  ne  vouloit  point  accepter 
pour  base  delà  paix ,  le  traité  déshonorant  de  Ro»- 
child.  Dans  cette  cobjoncture ,  la  flotte  anglaise 
fut  rappelée ,  en  conséquence  de  la  cévolutioii 
qui  avoit  rétablife  long  parlement  en  Angleterre. 
Alors ,  la  flotte  hollandaise  demeura  seule  maî^ 
tresse  de  la  mer  Baltique.  Les  alliés  purent  agir 
directement  contre  le  roi  de  Suède,  qui  avok 
recouvré  les  îles  cZe  Laland  et  de  Falster,  et  en- 
levé celle  d'Alsen.  Ruyter  fit  voile  pour  Kiel, 
avec  les  quatre  mille  hommes  qu^il  avoit  amenés 
de  Hollande,  et  les  transporta ,  avec  un  nom- 
bre égal  de  troupes  des  alliés,  à  l?île  de  Fionie* 
Les  Suédois  fiirent  défaits  prè*  de  Nybourg,  et 
ceux  d'entre  eux  qui  parvinrent  ensuite  à.  se  re- 
.tirer  dans  cette  place ,  furent  foreésde  w  rendri& 
à  discrétion.  / 

Charles- Gustave  vit  ^  du  haut  d^une  tour  ^  à 
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Korsoe,  cette  défaite  qui,  en  un  moment,  anéantît 
^*P'  ses  espérances ,  et  le  menaça  dé  dangers  plus 

»   7—"   ^  pressants  que  ceux  dont  son  ennemi  s'étoit  vu 
environné.  Mais  l'amiral  hotlandai^,  fidèle  à  la 
politique  de  son  gouvernement ,  qui  ne  vouloit 
point,  en  rendant  la  supériorité  au  Danemarck, 
retarder  là  conclusion  de  la  paix,  refusa  de  trans* 
porter  à  l -île  dé  Zélande  Tes^troupéfiJ  viétoriefuses , 
dont  une  partie  allèrent  s'emparer  de  l^e  de  Fio- 
nie,  et  dont  oii  reconduisit  le  teste  dans  le  Hbls- 
tein.  En.cet  état  des  choses,  Charles -Gustave, 
quoiqu'il  eût  résolu  en  secret  àe  conlinuét'  led 
liostilités,. accepta  la  médiation  des  états -^géné- 
xaux,  qu'il  àvoit  rejetée.  Il  mit  en  état  de  dé-* 
fense  les  postes,  que  ses  troupes  ocoupoient  dan3 
les  lies  danoises ,  et  se  rendit  à  Gothembourg>  où 
il  assembla  les  états  de  Suède ,  et  fit  des'pr^parâ- 
tifs  pour  entrer  en  Norwège  ,'et  se  dédommiagér 
ainsi  d'avoir  échoué  devant  la  capitale  du  Dane- 
marck.  Mais,  tout  occupé  de  ce  projet ,  il  fut 
saisi  d'une  maladie  qui  étoit  le  résultat  de  la  fa- 
tigue et  du  chagrin  qu'il  avoit  éprouvés ,  et  qui 
le  mit  au  tombeau ,  laissant  pour  sucéesseur ,  un 
enfant  dont  une  foule  d'ennemis  environnoient 
les  états  épuisés. 

Frédéric ,  dont  cet  événement  inopiné  releva 
les  espérances ,  se  prépara  à  pousser,  avec  miè 
vigueur  nouvelle ,  les  opérations  militaires  ;  ïnaîs 
l'empereur ,  désirant  avec  ardeur  y  de  mettre  à 
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profit  les  révolutiom  qui  venoient  de  s'opérer 
dans  la  Transil  vanie ,  (1)  ne  voulut  point  conti-  ^  ^  ^^ 
nuer  la  guerre;  et  les  autres  alliés  suivirent  son 
exemple.  Les  puissances  médiatrices  parvinrent 
donc ,  sans  peine ,  à  fiiire  conclure  entre  la  Suède 
et  la  Pologne ,  un  traité  de  paix  séparé ,  qui  fut 
signé  à  l'abbaye.  d'Oliva ,  près  de  Dantsdck.  Le 
roi  de  Danemarck ,  ainsi  abandonné  de  ses  alliés , 
fut  forcé  d'accepter  les  conditions  que  lui  dictè- 
rent les  mêmes  puissances  dams  un  traité  qui  fut, 
au  bout  d'un  mois  conclu  à  Coperdiague. 

Par  le  traité  d'Oliva,  le  roi  de  Pologne  renon- 
ça à  toute  prétention  à  la  couronne  de  Suède,  à 
qui  la  république  et  ce  prince  cédèrent  la  partie 
de  la  Liyonie  ;qijd  est  située  sur  Jes  bords  de  la 
Duna ,  et  qu'elle  ppssédoit  en  i635.  Bs  lui  aban- 
donnèrent aussi  l'île  de  Ruynen ,  et  les  droits  de 
la  Pologne  sur  l'Estonie  et  l'ilç  d'CEsel.  L'em- 
pereur et  l'électeur  de  Brandebourg  rendirent  à 
la  Suède  toutes  les  conquêtes  qu'ils  avoient  faites 
sur  elle,  dans  la  Ppméranie,  dans  le  Mecklen- 
bourg ,  dans  les  duchés  de  Holstein  et  de  Sleswic, 
et  restituèrent  au  duc  de  Holstein -Qottorp,  (â) 
ses  possessions. .  Le  traité  fut  garanti  par  toutes 

_       4  _  ' _^^_^.^_^ 

(i)  Voyez  le  chap.  LXII. 

(2}  Frédéric ,  duc  de  Holstein- Gottorp  >  mouiiit  ea 
1659 ,  et  ce  fiut  à  Christian*- Albert ,  son  fils ,  qu'on  rendit 
ses  possessions. 
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'  les  parf ieft  contractantes ,  et  principalement  par 

Ch«p,  LXI.  j^  France ,  à  qui  les  rois  de  Suède  et  de  Pologne, 
1  7— i66a  gj  l'électeur  de  Brandebourg,  demandèrent  une 
garantie  particulière  pour  les  avantages  qui  les 
concémoient.  Par  un  article  séparé ,  les  traités , 
qui  avoient  été  conclus  particulièrement  entre 
cet  électeur  et  la  Pologne ,  furent  confirmés ,  et 
l'indépendance  de  la  Prusse  ducale  ou  occiden- 
tale fut  reconnue. 

On  ne  fit  au  traité  de  Roschild ,  qui  fiit  là  base 

« 

de  celui  dé  Copenhague,  d'âtrÉrë' changement 
que  la  cession  du  droit  que  la  Suède  avoit  sut  la 
•  province  de  Drontheîm.  Pair  une  convention 
séparée,  qui  ne  fut  conclue  qu'en  i66i ,  Pîîe  de 
Bornholmfut  aussi  transférée  au  Daiièitiarck;  et 
Fon  garaiitit  aux  habitants  deS  provinces  de  S'éâ- 
nîe ,  de  Halland  fet  dé  Biekingiè;  Tes  droits  et  les 
privilèges  dont  jduissoient  les  autres  sujets  dé 
la  Suède,  (i)        ' 


*  •  ' 


'  (i)  Nous  a^ons  consulté  ^  pour  le  tableau  que  nooç 
avons  tracé  des  guerres  entre  le  Danemarck  et  la  SvMe, 
et  pour  les^  traités  dotit  elles  ont  été  suivies ,  PuSendbrf. 
-t^  Eolberg-s ,  Banische  Gesch£ckté.,ifoL  IIJ  ^p.  t636^ 
i66o.  —  Mallet>  Histoire  de  Danémarck,  tom.,  YIII» 
-^Hansen'  sStaatsbeschreibung  derHerzogthums  SchleS' 
w/c,  vol.  ly  p.  212.  —  DumonC  —Mably,  Droit  public 
àê  l'Europe,  tom.  I.  —  Koch,  tom.  III.  —  Beiss. —  Strtf 
pius.  -  Heinrich,voLVL'^Schnudt,vol.  jnit.^  M^ 
moires  de  Terlon.  .      - 
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La  pacification  du  Nord  fut  précédée  d'un 
événement  dont rimportance  fut  infiniment  plus 
grande  pour  la  maison  d'Autriche.  Depuis  la 
conclusion  du  traité  de  Westphalie ,  la  guerra 
avoit  continué  entre  la  France  et  l'Espagne ,  et 
les  succès  en  avoient  été  diveiis.  Malgré  la  dé- 
fection de  la  branche  allemande ,:  l'Espagne,  fâ-i 
vorisée  par  la  guerre  civile  qui  avoit  éclaté  ei*^ 
France  ,  et  qu'on  désigne  sous  le  nom  bizarre 
de  Fronde ,  avoit  reconquis  la  Catalogne  et  re-- 
couvre  Duukerque  ,  ainsi  que. plusieurs  placèa 
que  les  Français  lui  avoient  enlevées  en  Flatidte, 
La  cessation  des  troubles  civils ,  et  lé  rétablisse*' 
ment  du  cardinal  Mazaiin  dans  le  ministère, 
rendirent  à  la  Franèesasupériorité,  et  l'Espagne,- 
<pii  étoit  hors  4'éta*  de  résister  seule ,  fut  écra-^ 
sée  {>ar  l'attaqué  que  firent  contre  eHe  cette  puis* 
$anjce  et  l'Angleteri^i  réunies;:  Dates  1^8$  Indes 
occidentales,  elle, perdit  la  Jamaïque.  Son  ar- 
mée avoit  à' peine  réparé  lé»  pertes  qu'elle  avoit 
Eûtes  à  la  jourjaéeideRocroy ,  qu'dle  fut  mise 
totalement  eh  déroute  k  la  bataille  dèa  Dunesv 
Dixmudë ,  Gràvétiîies^t  Ypi^es  ,'se  rèiulirent  auiî 
ta^oupes  françaîsea^  etDtinkptque  aux  troupes 
anglaises.  L'Espagne  fut  tout  aas3i  malheureuse 
en^ïtîilie  ,*  et  tes  troupes  portugaises  remportè- 
rent sur  le§  siènrieV  une  suite  de  victoires  qii| 
affermit ,  sur  la  tête-des  princes  de  la  maison  de 
Bragance,  la  couronne  de  Portugi\l*     , 
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■      L'orgueil  du  monarque  espagnol  plia  sous  le 
Chap.  LXL  pQjj3  j^  ç^  rcvcrs.  Ce  prince  fit  plusieurs  fois 

'^~''  *  des  propositions  de  paix;  mais  la  France  exi- 
geoit ,  pour  condition  indispensable ,  qu'il  don- 
nât sa  fille  aînée  en  mariage  à  Louis  XlVr.  Tant 
qu'il  n'eut  point  de  postérité  masculine ,  Phi- 
lippe IV  qui ,  par  attachement  pour  sa  maison, 
réservoit  à  Léopold ,  son  parent ,  la  main  de  l'in- 
fente ,  que  l'on  pouvoit  considérer  comme  l'hé- 
ritière présomptive  de  la  monarchie  espagnole , 
rejeta  avec  fermeté  cette  demande.  L'embarras 
toujours  croissant  de  seis  afiaires ,  la  naissance 
d'un  fils,  et  lia  grossesse  de  la  reine  ^levèrent 
tontes  les  obstacles.  Les  prélittrinAires  de  lapaix 

jgsg.  furent  signés  à  Paris,  et  le  traité,  ainsi  que  le 
contrat  de  mariage ,  fiit  confehi  par  lé  cardinal 
Mazarin  et  don  Louis  de  Hà£a,>dansnie  desFair 
sans  ,  qui  est  située  au  milieu  de  là'Bidassoa^ 
rivière  qui  coule  au  pied  des  Pyrénées. 

Par  ce  traiité,  qui  de  voit  en&u  ter  tant  dtf 
guerres ,  la  France  acquit  toutie:i^mté  d'Artois^ 
à  l'exception  de  St.-Omer  et  d'Aire,  et  cette 
çhmne  importante  de  places  fdrtea ,  '  qui  s'étend 
presque  depuis  la  cote  de  la  Miinçhe  juaqu'à 
Luxembourg. (i)  L'Espagne  perdit  auasile  Rous*. 


M.* 


(i)  Ces  places  étoîent  Arras,  Hesdin,  Landrecjes  ^ 
le  Quesnoy  ,  Thîonville  ,  Montmédy  ,  Damvillîers , 
Yvoy ,  Chauvancj ,  Maryille ,  Marienbourg ,  Philîppe- 
ville  et  Avesne. 


sillon ,  Conflans ,  et  une  partie  de  la  Cerdagne,  » 

ce  qui  lui  enleva  les  possessions  qu'elle  avoit  au  ^^' 
nord  des  Pyrénées.  En  outre  ,  cette  puissance  '  ^""^ 
céda  à  l'Angleterre  Dunkerque  et  ses  dépen- 
dances ,  ainsi  que  la  Jamaïque.  Elle  accepta  le 
traité  <le  Munster ,  et  promit  de  rendre  Juliers , 
qu'elle  retenoit  depuis  le  commencement  de  la 
contestation  qui  s'étoit  élevée  au  sujet  delà  suc- 
cession du  duc  de  Clèves.  En  retour  de  ces  con- 
cessions importantes ,  le  roi  de  France  renonça 
au  reste  de  ses  conquêtes ,  et  promit  de  n'ac- 
corder aucun  secours  au  Portugal.  Il  fut  aussi 
arrêté  que  le  duc  de  Lorraine  seroit  rétabli  dan» 
ses  états,  à  condition  qu'il  feroit  démanteler  la 
ville  de  Nancy.  Les  ducs  de  Savoie  et  de  Mo- 
délie  furent  remis  dans  la  situation  où  ils  étoient 
avant  la  guerre. 

La  célébration  du  mariage  de  Louis  XIV  et   Le  9  Jmii 
de  l'infante  d'Espagne  se  fit  à  Saint-Jean-de-       *^^' 
Luz ,  l'année  suivante ,  et  la  cérémonie  fut  pré- 
cédée de  la  renonciation  que  le  roi  de  France 
et  la  princesse  firent  à  toute  partie  de  la  succès^ 
sion  de  la  monarchie  espagnole.  (1) 

(i)  Dumont,  vol.  VI , p.  2.  —  Koch ,  tom.  I ,  p.  167- 
178.  *—  Siruyius.  —  Daniel.  —  Ilénault  ^^Heiss. 


■• 
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CHAPITRE  LXIL 

1660  —  1664. 

jiPFJIJRËS  de  Hongrie  et  de  Tranêihdnieé  — • 
État  deV Empire  Oitoînan-'^ Renouvellement  de 
la  guerre  contre  les  Turcs.  —  Démêlée  de  LÈCh 
POLD  /.''  aifec  les  états  de  Hongrie.  —  Progrès 
des  Turcs.  —  YjÉOPOLD  obtient  des  secours  de 
r Empire  et  des  princes  de  la  chrétienté.  —  Éta* 
hlissement  d'unediètepermanenteen  Alleniagn(U 
—  Défaite  des  Turcs  à  la  bataille  de  Saint  ^Go^ 
thard,  —  Treize  conclue  entre  la  maison  d'Au^ 
triche  et  la  Pot  te -^  Ottomane. 


Cil  LXii  Les  traités  de  paix  des  Pyrénées  et  cl'OIiva 
1660—166^.  ^^^'^^^  ^  peine  rendu  le  repos  aux  royaumes  du 
midi  et  du  nord  de  l'Europe ,  qu'une  suite  de 
révolutions  attira  vers  laTrarisilvanie  etlaHon-^ 
grie  l'attention  de  Léopold  F'. ,  et  que  la  guerre 
se  ralluma  entre  la  maison  d'Autriche  et  la  Porte- 
Ottomane- 

Depiiis  le  tx)mmencement  du  seizième  siècle, 
Connstantinople  avoit  été  un  théâtre  de  troubles 
perpétuels.  Les  turbulents  Janissaires  avoient 
alternativement  élevé  sur  le  trône  et  déposé  des 


Ch.  LXII. 
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Sultans.  Dans  le  même  temps  les  Tm'cs  avoient 
fait  une  guerre  malheureuse  contre  lesr  Polonais 
et  les  Persans ,  et  à  l'époque  où  est  parvenue 
cette  histoire ,  ils  avoient  commencé ,  par  le  cé- 
lèbre siège  de  Candie ,  les  hostilités  contre  les 
Vénitiens.  Ces  révolutions  et  ces  guerres  avoient 
éloigné  leurs  armées  des  états  soumis  à  ia:mai- 
son  d'Autriche ,  et  ils  s'étoient  bornés  ,  de 
ce  côté  ,  à  fomenter  en  secret  des  troubles 
dans  la  Hongrie  et  la  Transilvanie ,  au  lieu  des 
invasions  si  fréquentes  qu'ils  y  avoient  faites  au- 
trefois. 

Neuf  ans  avant  la  mort  de  Ferdinand  III ,  Ma-  1648 
homet  IV,  qui  n'étoit  âgé  que  de  cinq  ans,  avoit 
été  placé  sur  le  trône  des  Ottomans.  Le  com- 
mencement du  règne  de  ce  prince  avoit  été 
troublé  par  les  intrigues  des  femmes  du  sérail, 
qui  s'étoient  disputé  le  pouvoir ,  et  il  en  étoit  ré- 
sulté une  lutte  sanglante  et  longue  entre  ces  deux 
grands  corps  rivaux,  les  Janissaires  et  les  Spa- 
his. A  la  fin  l'autorité  du  sultan  avoit  été  réta- 
blie par  les  grands- viairs ,  Mahomet  et  Achmet- 
Kipuprouli.  Soiis.l'adminiâtration  vigoureuse  de 
ces.  deux  ministre!» ,  la  Turquie  cessa  d'éprou- 
,  ver  les  malheurs  attachés  ordinairement  aux 
ijninorités;  les  dissensions  intestines  se  calmè- 
rent ;  les  bannières  du  croissant  furent  déployées 
de  nouveau ,  et  la  maison  d'Autriche  fut  mena- 
cée de  ces  irruptions  qui  avoient  »i  souvent  dé- 
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^^^^^'^^^^^^  vaste  les  plus  belles  de  ses  provinces ,  et  qui  1 V 
Ch.  LXll*  ^^j^  j^ç  elle-même  sur  le  penchant  de  sa  ruine* 
i66o-i6G4.  j^^  rp^^g  ^  aussitôt  que  la  tranquillité  fiit  ré- 
tablie dansleur  empire ,  trouvèrent  une  occasion 
favorable  d'intervenir  dans  les  affaires  de  la 
Transilvanie.  Georges  II  avoit,  du  consente- 
ment des  états ,  et  avec  l'approbation  de  la  Porte^ 
Ottomane,  succédé  à  Ragotsky,  son  père.  Ce 
prince  eut  de  brillants  succès  au-dehors  et  au« 
dedans ,  jusqu'à  ce  qu'animé  par  le  désir  de  se 
procurer  la  réversion  de  la  couronne  de  Po- 
logne ,  U  fut  entré  dans  ce  royaume  à  la  tête 
d'une  armée  de  vingt  -cinq  mille  hommes ,  après 
avoir  conclu  une  alliance  avec  le  roi  de  Suède. 
Charles-  Gustave  s'étant  rendu  dans  le  Holstein , 
George  fut  repoussé  dans  la  Transilvanie ,  par 
une  armée  de  Polonais  et  de  Tartares.  LesTurcs, 
que  cette  irruption  avoit  irrités  contre  lui ,  le 
traitèrent  comme  un  vassal  rebelle ,  etforcèrent 
les  états  à  nommer  successivement  à  sa  place , 
Redei  et  Bartzai ,  qui  ne  figurent  dans  l'histoire 
que  parleur  élévation  éphémère.  EUgotsky  s'é- 
tant retiré  dans  ses  possessions  de  Hongrie ,  y 
leva  une  armée ,  et  après  avoir  sollicité  vaine- 
ment les  secours  de  Léopold  y  il  marcha  contre 
t»  17  Mai  les  Turcs.  Il  fut,  à  l'instant  où  la  victoire  se  dé- 
1^^*  claroit  en  sa  faveur ,  tué  dans  une  bataille  qu'il 
livra  près  de  Clausenbourg.  François ,  son  fib^ 
qui  avoit  été  nommé  son  successeur ,  mais  qui 
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n^étoit  âgé  que  de  quinze  ans ,  fut  mis  sous  la 

|-ri      -r  VIT 

tutelle  de  Jean  Kemeny ,  Tun  des  meilleurs  offi- 
Ciers  de  George.  '  ^    ^^^ 

La  mort  de  ce  prince  rendit  momentanément 
la  couronne  à  Bartzai.  Les  Turcs ,  après  avoir 
jeté  des  garnisons  dans  les  places  fortes  princi- 
pales de  la  Transilvanie ,  mirent  le  siège  devant 
le  Grand- Waradin ,  et  se  préparèrent  à  enlever 
à  la  maison  de  Ragotsky ,  les  villes  de  Hongrie 
que  lui  avoit  cédées  la  maison  d'Autriche.  A  la 
demande  de  ses  partisans ,  et  du  consentement 
des  états  duroyaume,Léopold  dépêcha  Souches, 
avec  dix  mille  hommes ,  en  Transilvanie.  La 
veuve  de  George  remit,  au  général  autrichien, 
Tokai,  Zatmar,  Erschit  et  Onod;  mais  il  arriva 
trop  tard  pour  secourir  le  Grand -Waradin;  la  Sept.  i66«. 
place  étoit  déjà  au  pouvoir  de  l'ennemi. 

Cependant  la  Transilvanie  éprouvoit  de  nou* 
velles  révolutions.  Kemeny ,  après  en  avoir  cor- 
rompu l'armée ,  arracha  un  acte  d'abdication  à 
Bartzai,  qu'il  fit  assassiner  f  lorsque  les  états  de 
Transilvanie  lui  eurent  à  lui-même  décerné  la 
couronne.  Jugeant  qu'il  ne  pourroit  se  mainte- 
nir seul  contre  toutes  les  forces  de  l'empire  otto- 
man ,  il  réclama  l'assistance  de  Léopold ,  et  fut 
secondé  par  les  états  de  Hongrie ,  qu'alarmoient 
les  progrès  des  Turcs. 

L'empereur  ne  négligea  pas  une  occasion  si 
favorable  d'intervenir  dans  les  affaires  de  Tran- 

IIIST.DELAM.USOND'AUTR. -ToiuelII.  ^    S 
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■■  silvanie.  11  donna  l'ordre  à  ses  généraux  de  sou- 

Ch.  LXii.  ^^^]j,  Kemeny ,  qui  remit  les  places  de  Zekeil- 
'^-'^i'  heid,  deKovar  et  de  Samosvivar,  à  Tofficier 
autrichien  qui  commandoit  à  Zatmar.  Des  hor- 
des de  TurcsetdeTartares  ayant  chassé  le  prince 
de  Transilvanie ,  et  mis  à  sa  place  Michel  Abajf- 
fy ,  Montecùcuili  partit  de  l'île  de  Schutt  avec 
seize  mille  hommes ,  et  parvint  à  se  réunir  à 
Kemeny ,  dans  le  comté  de  Zatmar.  U  força  les 
passages  9  et  chassa  les  Turcs  de  la  TransilVanie. 
Toutefois,  ne  pouvant  se  maintenir  dans  un 
pays  épuisé ,  et  ne  recevant  point  les  secours  que 
les  Hongrois  lui  avoient  promis ,  il^  jeta  une  gar- 
nison dans  Clausenbourg ,  laissa  mille  chevaux 
à  Kemeny ,  et  se  retira  vers  Cassovie.  Après 
cette  retraite ,  le  prince  de  Transilvanie  fut  tué 
Le  a3  Janv.  ^q^^  ^jj^^  escarmouche  contre  les  Turcs ,  qui  ré- 
tablirent AbaSy  sur  le  trône.  Dans  cet  état  des 
choses^  on  demeura  des  deux  côtés  dans  Tinac- 
tion^  les  Turcs  ne  croyant  pas  pouvoir  alors 
pousser  plus  loin  leuçs  avantages,  et  l'empereur, 
dont  l'armée  étoit  considérablement  dfîbiblie ,  et 
dont  y  en  outre ,  des  sujets  factieux  contrarioient 
les  desseins ,  ne  voulant  point  attirer  l'ennemi 
dans  ses  états. 

Durant  cette  sorte  de  suspension  d'armes^ 
Léopold  assembla  une  diète  à  Presbourg ,  pour 
obtenir  des  secours  contre  les  Turcs ,  et  appaiser 
les  mécontentem^ntSides  Hongrois.  La  première 
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cause  des  troubles  de  la  Hongrie  étoit  la  forme  ■' 

vicieuse  du  gouvernement,  qui  réunissoit  tous 
les  inconvénients  des  monarchies  électives  et  * 
ceux  de  la  féodalité.  Le  roi  ne  pouvoit  faire  ni 
la  guerre,  ni  la  paix,  ni  lever  des  impôts ,  ni 
exercer  aucun  acte  d'autorité ,  sans  le  concours 
de  la  diète ,  corps  hétérogène ,  qui  étoit  composé 
des  grands  officiers  de  l'état,  des  prélats ,  des 
magnats,  des  représentants  des  comtés  ou  de 
Tordre  équestre,  et  des  délégués  des  villes  roya- 
les. (1)  Les  foibles  prérogatives  de  la  couronne 
étoient  restreintes  par  celles  du  Palatin ,  que  le 
roi  choisissoit  entre  quatre  candidats  que  lui 
présentoit  la  diète.  Cet  offider ,  ou  plutôt  ce 


(tj  Dans  les  premiers  temps,  la  diëte  ëtoit  compostée 
de  tout  le  corps  des  nobles  ou  de  ceux  qui  tenoient  des 
fiefs.  Ils  s'assembloient  dans  la  plaine  de  Rakoz ,  près 
^e  Bude ,  la  plupart  à  cheval ,  et  quelquefois  au  nombre 
de  quatre-vingt  mille.  La  confusion  inséparable  d'une 
telle  assemblée  fit  recourir ,  en  141 1 9  sous  le  règne  de 
Sigismond ,  à  la  représentation  par  des  députés.  Ceux  qui 
composoient  les  premiers  ordres ,  c'est-à-dire  les  pré-* 
lats  et  les  magnats ,  parurent  seuls  en  personne.  Le  lieu 
ordinaire  de  l'assemblée  étoit  Bude;  mais  lorsque  cette 
ville  eut  été  conquise  par  les  Turcs ,  ce  fut  Presbourg. 
Quelquefois  l'assemblée  fut  transférée  ailleurs.  Il  y 
avoit  une  session  tous  les  ans.  Dans  la  suite ,  la  diëte 
devint  triennale;  mais  on  la  tenoit  chaque  feis  qu'il  étoit 
nécessaire. 
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vice -roi  veilloit  sur  le  dépôt  des  lois,  comman- 
doit  l'armée  et  étoit  médiateur  entré  le  prince  et 
les  sujets.  Ainsi,  c'étoit  toujours  un  adversaire 
puissant,  et  souvent  même  il  étoit  dangereux 
pour  le  monarque  de  l'offenser.  A  l'époque  où 
se  tint  la  diète  dont  nous  venons  de  parler ,  la 
place  de  palatin  étoit  occupée  par  Wesselini. 
C'étoit  un  homme  d'un  esprit  inquiet ,  et  un  pro- 
testant zélé,  qui  étoit  indigné  du  traitement  ri- 
goureux qu'o|i  avoit  fait  éprouver  depuis  peu  à 
un  grand  noi^bre  de  Religionnaires.  Une  cause 
perpétuelle  de  soulèvement,  étoit  la  maxime 
consacrée  par  le  serment  qu'André  II  avoit  prêté 
à  son  couronnement,  a  Que  les  seigneurs  avoieht 
))  le  droit  de  se  révolter  contre  le  roi,  lox'squ'il 
7)  violoit  leurs  privilèges.  »  Une  loi ,  également 
dangereuse  pour  le  monarque  et  les  sujets ,  dans 
un  pays  menacé  constamment  par  un  ennemi 
aussi  puissant  que  le  Turc ,  étoit  ceDe  qui  dé- 
fend oit  d'introduire  ,  sans  le  consentement  des 
états,  des  troupes  étrangères  dans  le  royaume, 
qui ,  en  conséquence ,  ne  pouvoit  plus  compter, 
pour  sa  défense ,  que  sur  l'armée  d'insurrection, 
assemblage  incohérent  de  troupes  levées  selon 
le  svslème  féodal. 

Lorsque  les  Turcs  étoient  intervenus  dans  les 
affah^es  de  Transilvanie ,  les  Hongrois  avoient 
imploré  des  secours ,  et  le  Palatin  avoit  promis 
d'assigner  des  quartiers  et  de  fournir  des  vivrez 
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iiux  troupes.  Lorsque  le  danger  fut  devenu 
moins  pressant ,  la  défiance  reprit  le  dessus ,  et 
à  l'approche  de  l'hiver,  Farmée  que  comman- 
doit  Souches  fut  réduite  à  forcer  Centrée  de  Cas- 
sovie.  Les  troupes^  qu'on  laissoit  manquer  de 
tout,  commirent  des  excès,  que  les  habitants 
vengèrent  par  des  assassinats.  L'expulsion  de 
Kemeny  et  l'apparition  des  Turc;^  firent  une 
révolution  temporaire  dans  les  esprits;  mais 
Montecuculli  ne  se  fut  pas  plutôt  mis  en  marche 
que  les  plaintes  recommencèrent  ;  et  au  milieu 
de  ceux  qui  l'avoient  appelé  à  leur  secours ,  il  fut 
obligé  d'user  deapréeautions  qu'on  emploie  en 
pays  ennemie  Lorsqu'après  une  campagne  ex- 
trêmement pénible,  ses  troupes  quittèrent  la 
Ti:ansilvanie ,  elles  furent  exposées  à  mourir 
de  faim ,  ou  sous  les  coups  des  habitants.  On 
poussa  de  nouveaux  cris  contre  la  cour  impé* 
riale  j  on  prétendit  que  l'empereui'  vouloit  ex- 
tirper du  royaume  le  protestantisme ,  comme 
son  prédécesseur  l'avoit  extirpé  de  la  Bohême , 
et  qu'il  se  proposoit bien  plusde  subjuguer  laHon- 
grie  que  delà  défendre  contre  les  Turcs.  Léopold 
fit  de  vains  efibrts  pour  calmer  les  esprits.  La  diète 
de  Presbourg  l'assaillit  de  représentations ,  et 
l'unique  moyen  qu'il  trouva  pour  prévenir  une 
guerre  civUe,  ou  empêcher  les  mécontents  de  se 
joindre  aux  ennemis,  fut  de  transiger  avec  les 
états.  On  convint  donc  que  neuf  mille  hommea 
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de  troupes  autrichiennes  se  retireroient  sur  les 
ch.  LXii.  frontières ,  que  celles  qui  demeureroient  paie-*^ 
1660—1664,  j.Qignt  les  vivres  qu'elles  prendroient ,  et  qu'elles 
seroient  soumises  à  la  juridiction  du  Palatin ,  que 
tous  les  privilèges ,  toutes  les  exemptions  seroient 
respectés ,  et  que ,  s'il  en  étoit  besoin ,  on  mettroit 
sur  pied  l'armée  d'insurrection.  Cette  conven- 
tion né  rendit  point  la  tranquillité  à  la  diète.  Les 
Protestants  ayant  fait  des  plaintes  au  sujet  des 
persécutions  qu'on  venoit  d'exercer ,  il  s'enga- 
gea une  contestation  entre  eux.et  les  Catholi- 
ques, et  l'assemblée  se  sépara  sans  avoir  pourvu 
à  l'exécution  de  ce  dont  on  étoit  convenu  avec 
l'empereur. 

Cette  conduite  porta  Léopold  à  entrer  en  né- 
gociation avec  les  Turcs ,  et  il  se  tint ,  à  Ternes- 
war ,  un  congrès  qui  régla  promptement  les 
conditions  de  la  paix.  Mais  le  grand- visir  Ach- 
met-Kiouprouli,  qui  vit  la  Hongrie  sans  défense 
et  troublée  par  des  dissensions  intestines ,  pro- 
fita de  la  sécurité  de  la  cour  impériale  y  et  fondit 
sur  ce  royaume  avec  une  armée  de  ceit  mille 
hommes.  Montecuculli  ne  pouvant  lui  opposer 
Le  i4ÀoÉit.  aucune  résistance ,  le  visir  passa  la  Drave  àEs- 
seck ,  et  le  Danube  à  Bude  ;  il  coupa  un  corps 
posté  à  Parkan ,  prit  Neuhausel,  Neutra,  Novi- 
grade ,  Lewentz  et  Freystadt,  et  détacha  des 
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hordes  de  Turcs  et  de  Tartares ,  qui ,  après  avoir  '  "" 

Ch  r  Tii 
menacé  Vienne ,  portèrent  le  ravage  jusqu'à  01- 

mutz.  D'un  autre  côté ,  les  garnisons  impériales 
de  Zekelheid  et  de  Clausenbourg  se  rendirent 
au  prince  de  Transilvanie ,  et  la  Croatie  et  la 
Stirie  ne  furent  préservées  que  par  l'habileté  et 
la  valeur  du  comte  Nicolas  Zrini ,  gouverneur 
de  la  priemîère  de  ces  provinces. 

Dans  ce  danger  pressant,  Léopold  fut  attaqué 
de  la  petite -vérole ,  maladie  qui  avoîtdéjà  été  si 
funeste  à  sa  famille,  et  cet  accident  ajouta  encore 
à  l'indécision  de  ses  ministres.  Monteôuculli  eut 
beaucoup  de  peine  à  se  maintenir  dans  la  forte 
position  qu'ofifre  l'île  de  Schutt.  La  présence  de 
J'ennemi  rendit  inutile  un  effort  tardif  que  l'on 
fit  pour  lever  l'année  d'insurrection.  L'empe- 
reur n'ayant  plus  d'espoir  qu'en  des  secours 
étrangers,  alla  trouver  la  diète  de  l'Empire,  qui 
étoit  assemblée  à  Ratisbonne.  On  ^gita  d'abord 
la  question  de  savoir  si  sa  demande  seroît  prise  Le  tO  Véc 
en  considération  la  première  y  ou  si  l'on  discute-  *^^ 
roit  auparavant  les  points  que  le  traité  de  West- 
phalie  avoit  laissés  indécis.  Après  de  grands  dé- 
bats ,  elle  fut  résolue  en  faveur  de  l'empereur. 
On  vota  un  subside  de  cinquante  mois  romains^ 
et  la  ligue  àa  Rhin  promit  de  fournir  un  corps 
de  six  mille  cinq  cents  hommes,  à  condition  que 
là  diète  ne  se  sépareroit  que  lorsqu'elle  auroit 
pris  une  résolution  sur  les  points  dont  nous  ve- 
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nons  de  parler.  Le  parti  contraire  à  l'empereur 
Ch.  LXII.   1^^  opposa  un  nouvel  obstacle.  Il  prétendit  que 
1660—1    *.  i^g  concessions  en  matière  d'impôt  dévoient 
être  faites  à  l'unanimité  des  suffrages.  Cette  op- 
position suspendit  la  marche  des  troupes  et  le 
paiement  des  contributions,  jusqu'à  ce  que  la 
Fév.  i664.  pj^gç  ^Q  Neuhausel  eût  fait  connoître  aux  états 
la  grandeur  du  danger.  Les  secours  ftirent  ac- 
cordés ,  et ,  d'une  voix  unanime ,  on  tripla  la 
contribution  qui  avoit  été  votée  d'abord.  Léo- 
pold ,  margrave  de  Bade ,  fut  nommé  général  de 
l'armée  allemande ,  et  le  prince  de  Hohenlohe  y 
commandant  des  troupes  qui  furent  fournies  par 
la  ligue  du  Rhin.  Les  autres  états  de  l'Europe 
prêtèrent  aussi  des  secours  contre  l'ennemi  de 
la  Chrétienté.  Le  pape  paya  à  l'empereur  un  sub- 
side de  sept  cent  mille  florins ,  et  lui  permit  de 
taxer  les  biens  ecclésiastiques  des  états  autri- 
chiens. Le  roi  d'Espagne,  les  républiques  de  Ve- 
nise et  de  Gênes,  les  ducs  de  Toscane  et  de 
Mantoue ,  donnèrent  de  l'argent  ou  des  muni* 
tiens ,  et  le  roi  de  France  même  envoya  six  mille 
hommes ,  sous  le  commandement  du  comte  de 
Coligny  et  du  marquis  de  la  FeuUlade.  On  réu- 
nit de  la  sorte  une  armée  de  trente  mille  hommes, 
qui  s'avança  vers  le  théâtre  de  la  guerre. 

Sur  la  fin  de  l'année ,  le  grand- visir,  laissant 
des  garnisons  dans  les  places  qu'il  avoit  conqui- 
ses ,  se  retira  en  Turquie  avec  le  reste  de  son 


armée ,  et  l'on  se  prépara ,  des  deux  côtés ,  à  ==5 
rouvrir  la  campagne  avec  une  vigueur  nouvelle. 
Souches  5  à  la  tête  de  huit  mille  hommes ,  défit  "^^"^  ^* 
les  Turcs  en  plusieurs  rencontres ,  reprit  Neu- 
tra  et  Lewentz,  battit,  à  Parkan ,  le  pacha  de 
Bude ,  qui  commandoit  une  armée  de  vmgt-cinq 
mille  hommes  ,  mit  à  couvert  la  frontière  de 
l'Autriche ,  et  resserra  la  garnison  turque  de 
Neuhausel. 

De  son  côté ,  le  comte  Zrini  conçut  le  projet 
de  surprendre  ou  de  réduire  la  forteresse  de  Ka- 
niska ,  ce  qui  auroit  mis  à  l'abri  de  toute  insulte 
la  frontière  de  la  Stirie.  Mais  la  lenteur  des  dé- 
libérations du  conseil  de  guerre,  et  les  querelles 
qui  s'élevèrent  entre  le  gouverneur  et  Monte- 
cuculli,  donnèrent  au  grand- visir  le  temps  de 
rassembler  ses  troupes ,  et  de  s'avancer  pour  se- 
courir la  place.  A  l'approche  des  Turcs,  les  deux 
généraux  autrichiens  réunirent  leurs  forces; 
mais  la  dissension  se  mit  de  nouveau  entre  eux 
et  entre  les  Allemands  et  les  Hongrois.  Zrini  et 
Montecuculli  étoient  de  caractère  entièrement 
opposé.  Le  premier  étoit  actif,  entreprenant j 
audacieux ,  et  bon  partisan.  Montecuculli  avoit 
beaucoup  de  circonspection  ;  il  n'àgissoit  qu'a- 
vec méthode ,  et  il  étoit  indigné  des  mauvais 
traitements  que  les  Hongrois  avoicnt  fait  éprou* 
ver  à  ses  troupes  dans  les  campagnes  précédentes* 
Une  armée  composée  de  parties  si  discordantes 


474  liKOPOIiD   I. 

ne  pouvoit  agir  efficaôem  ent .  Les  deux  généraux, 
'  ^'  •  outre  le  mauvais  succès  de  leur  entreprise  sur 
*  •  Kaniska ,  eurent  la  mortification  d'être  témoins 
delà  prise  de  Zrinevar ,  forteresse  que  Zrini  lui- 
même  avoit  fait  construire  sur  la  Muer ,  pour 
arrêter  les  incursions  des  Tartares.  Cet  échec , 
et  le  refus  constant  que  fit  Montecuculli  d'atta- 
quer l'ennemi ,  blessèrent  l'orgueil  du  gouver- 
neur de  Croatie ,  qui  courut  porter  ses  plaintes 
à  l'empereur. 

Le  grand- visir  ne  voulant  point  consumer  le 
temps  à  faire  le  siège  des  forteresses  qui  cou- 
vroient  l'Autriche  du  côté  du  Danube ,  dirigea 
sa  marche  vers  les  fi:ontières  de  Stirie ,  pour  pé* 
nétrer  dans  un  pays  qui  étoit  sans  défense.  Mon- 
tecuculli alla  occuper  y  avec  soixante  mille  hom- 
mes ,  la  forte  position  de  Saint- Gothaird ,  der- 
rière le  Raab.  Une  troupe  de  Janissaires  passa 
cette  rivière  à  la  vue  de  l'ennemi ,  mais  une  pluie 
soudaine  empêcha  le  passage  du  corps  d'armée 
des  Ottomans.  Tandis  que  des  deux  côtés  on  se 
préparoit  à  livrer  bataille ,  vn  jeune  Turc ,  ma- 
gnifiquement vêtu,  etmonté  sur  unchevâl  arabe, 
sort  des  rangs,  agite  son  cimeterre,  et  défie  le  plus 
brave  d'entre  les  Chrétiens.  Le  jeune  chevalier 
de  Lorraine  s'avance ,  et  aii  bout  de  quelques 
minutes  il  couche  le  Turc  par  terre,  et  enunène 
Le  i.^Aoùt  le  cheval  en  triomphe.  Cette  victoire  fut  lepré- 
^^^'     sage  de  celle  qui  de  voit  la  suivre.  Lès  Janissaires 
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qui  avoient  passé  le  Raab ,  furent  attaqués  dans 
la  matinée  et  mis  en  désordre.  Ayant  été  secou- 
rus par  un  corps  de  Spahis ,  ils  commencèrent 
à  se  couvrir  de  retranchements.  Dé  nouveaux 
renforts  passant  continuellement  la  rivière ,  le 
combat  recommença ,  et  les  troupes  chrétiennes 
furent  momentanément  jetées  dans  un  si  grand 
désordre,  que  quelques  fuyards  annoncèrent  à 
Gralz  que  la  bataille  çtoit  perdue.  Le  courage 
et  l'habileté  de  Moâtecuculli  firent  changer  la 
fortune.  Ce  général  envoya  sa  cavalerie  tenir  le» 
Spahis  en  échec ,  et  conduisit  contre  les.  Janis- 
saires l'élite  de  son  in^mterie.  Les  Spahis  furent 
repousses ,  et  les  rangs  des  Janissaires  rompus 
par  le  choc  des  troupes  allemandes ,  et  par  la 
valeur  héroïque  des  Français.  Huit  mille  Turcs 
restèrent  sur  le  champ  de  bataille ,  et  il  en  périt 
un  plus  grand  nombre  en  s'efforçant  de  remon- 
ter les  bords  escarpés  du  Kaab.  Parmi  les  morts, 
se  trouvèrent  le  pacha  de  Bude  et  un  fils  du  kan 
de  Crimée. 

Dans  les  premiers  transports  de  joie  qu'excita 
cette  victoire ,  on  se  flatta  de  chasser  pour  ja-* 
mais  de  la  Hongrie  les  Infidèles;  mais  les  partis 
divers  qui  coniposoient  l'armée  chrétienne  n'é- 
toient  point  animés  par  le  même  esprit,-  et 
n'avoient  point  les  mêmes  vues.  Les  Allemands 
désiroient  de  retourner  vers  leurs  foyers ,  aussi- 
tôt que  le  t^nps  de  leur  service  seroit  expiré. 
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Les  Français  cabalèrent  avec  les  mécontents ,  et 
entretinrent  une  correspondance  secrète  avec 
les  Turcs.  Les  Hongrois  demandèrent  à  grands 
cris  le  renvoi  des  troupes  étrangères ,  et  se  mon- 
trèrent plus  disposés  à  traverser  qu'à  seconder 
les  opérations  miJitaiiTS.  Léopold  lui-même, 
dont  les  finances  étoient  épuisées ,  et  qui  crai- 
gnoit  que  la  mort  de  Philippe  IV,  et  l'avènement 
d'un  enfant  d'une  santé  délicate  ne  portât, 
malgré  toutes  ses  renonciations  ,  Louis  XIV  à 
s'emparer  de  la  couronne  d'Espagne  ,  désira 
aussi  de  mettre  fin  à  la  guerre  qu'il  soutenoit 
contre  les  Turcs»  En  conséquence ,  il  accepta  les 
propositions  du  grand  visir  ;  et  à  la  surprise  de 
toute  l'Europe ,  il  conclut,  avec  la  Porte  otto- 
mane, une  trêve  de  vingt  ans,  neuf  jours  après 
la  victoire  que  ses  troupes  avoient  remportée 
sur  eux.  Abaffy  conserva  la  Transilvanie ,  qui 
fiit  déclarée  indépendante ,  et  qui  fut  évacuée 
par  les  deux  armées.  Les  Turcs  retinrent  le 
Grand- Waradin ,  New-ZoU,  et  Novigrade. 
Léopold  eut  les  comtés  de  Zatmar  et  de  Zam- 
boHtz ,  ainsi  que  les  villes  qu'il  avoit  enlevéea 
à  la  maison  de  Ragotsky;  et  il  fut  laissé  maître 
d'élever ,  des  deux  côtés  du  Waag ,  des  forte- 
resses pour  couvrir  ses  états. 

Ce  traité  qui,  contre  toutes  les  lois  du 
royaume ,  fut  conclu  sans  la  participation  des 
Hongrois ,  les  choqua  extrêmement,  tant  soua 
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ce  rapport ,  que  sous  celui  des  stipulations  qu'il 
contenoit.  Es  arrêtèrent  même  l'officier  qui  le 
portoit  à  Vienne  ,  et  ce  ne  fut  pas  sans  beau-  ^  ^""^ 
coup  de  peine  qii'pn  les  engagea  à  lui  tendre  ses 
dépêches.  L'empereur  finit  par  obtenir  la  ratifi- 
cation des  états,  en  leur  promettant  de  faire 
construire ,  à  ses  frais ,  les  forteresses  qui  dé- 
voient être  élevées  sur  les  bords  du  Waag ,  de 
n'accorder  aucune  place  lucrative  ou  de  con- 
fiance sans  leur  consentement ,  et  de  remplacer 
les  troupes  allemandes  par  des  troupes,  hon- 
groises. Enfin ,  il  se  concilia  aussi  les  esprits,  en 
rendant  à  la  ville  de  Presbourg ,  la  couronne  de 
Saiiit-Étienne ,  qui,  pendant  la  guerre,  avoit 
été  transférée  à  Vienne  (1).  . 

(i)  Histoire  des  Révolutions  de  Hongrie,  tom.  I , 
p.  201 -23o.  —Mémoires  du  Comte  Bethléem  Nicklos 
sur  les  troubles  de  Transihranie, Révolutions  de  Hofigrîe, 
tom.  VI. —  Mémoires  d'Enaeric ,  comte  de  Tékély ,  p.  i* 
44-  —  Benko ,  tom.  I,p,  278-308. — Novolny,  tom.l, 
p.  208  —  211.  —  Life  of  the  Emperor  Leopold^  p.  1 7- 
45.  —  Heinrich,  voL  VII,  p.  73-82.  —  Struvius,' 
p.  1344  -  i^éfi.'-^Prqy^  Notitia  Rerum  Hungan'ca^ 
rum,  tom.  III,  p.  188-  2'o5.  —  TVindisGh,p,  419-4^^* 
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CHAPITRE  LXIII 

1 664. 

Situation  politique  des  divers  Étais  de  VEu^ 
rope.  —  Tableau  comparatif  de  lapuissance  des 
maisons  d'Autriche  et  de  Bourbon.  —  Situation 
du  corps  germanique.  —  Position  et  ressources 
de  LÈOPOLD  /.*' 


Ch.  LXIII.  Gomme  les  traités  de  Westphalie ,  d'Oliva  et 
1664.  des  Pyrénées  ,  ainsi  que  la  trêve  qui  a  été  en- 
suite conclue  avec  les  Turcs,  ont  occasjionné  lui 
changement  total  dans  la  politique  de  l'£urope , 
et  que  les  événements  postérieurs  ont  ranimé 
cette  rivalité  entre  la  maison  d'Autriche  et  la 
France ,  qui  avoit  déjà  lait  répandre  tant  de  sang, 
nous  suspendrons  un  moment  notre  narration , 
et  nous  examinerons  la  situation  des  deux 
puissancjBs  rivales ,  ainai  que  les  relations  et  les 
intérêts  des  autres  Etats. 

Les  cardinaux  de  Richelieu  et  de  Mazarin 
étoient  parvenus ,  l'un  par  sa  fermeté,  et  Fautre 
par  son  adresse ,  à  détruire  toutes  les  fections  en 
France ,  et  avoient  établi  sur  des  bases  solides 
l'autorité  royale.  Les  finances  s'étoient  amélio- 
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rées ,  Tarmée  s'étoit  organisée ,  et  il  s'étoit  formé 
une  foule  de  généraux  dignes  d'être  mis  en  pa*  ^^'  L^Uï- 
rallèle  avec  les  plus  grands  hommes  de  guerre  *^^* 
qui  aient  paru  en  aucun  pays,  et  en  aucun 
temps.  L'importance  politique  de  la  France  s'é- 
toit  accrue  par  des  acquisitions  qui  lui  avoient 
ouvert  des  passages  en  Espagne ,  en  Italie ,  en 
Allemagne  et  dans  les  Pays-Bas.  Elle  avoit  assuré 
ses  conquêtes  de  ce  dernier  côté ,  en  achetant  de 
Charles  1.",  roi  d'Angleterre ,  Dunkerque ,  Mar-> 
dick  et  leurs  dépendances.  Elle  s'étoit  mise  à 
couvert  du  côté  de  l'Allemagne ,  en  arrachant 
au  duc  de  Lorraine  ses  places  fortes  principales. 
La  maison  d'Autriche  avoit  été  abaissée  dans  ses 
deux  branches,  et  la  France  avoit  acquis  en 
Europe  cet  ascendant  que  sa  rivale  y  avoit  pos- 
sédé av^t  elle. 

La  jeunesse  et  l'inexpérience  de  Louis  XIV 
l'avoient ,  ainsi  que  l'habitude ,  soimiis  aux  j.  ^  ^^  jj| 
conseils  du  cardinal  Mazarin  ;  mais  à  la  mort  de  1G61. 
ce  ministre ,  le  monarque  prit  en  main  les  rênes 
du  gouvernement ,  et  suivit  le  plan  que  Henri  IV, 
9on  aïeul,  avoit  tracé,  et  dont  l'exécution  avoit 
déjà  donné  tapt  d'éclat  à  sa  couronne.  Louis 
l&toit  dans  au  vingt- septième  année.  La  nature 
l'avoit  doué  de  tput  ce  qui  peut  concilier  l'affec* 
tion  ou  flatter  l'orgueil  d'un  peuple  à  la  fois  am-^ 
bitieux  et  volage.  On  remarquoit  en  lui  une 
beauté  mâle ,  et  il  avoit  im  port  extrêmement 
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majestueux.  Il  aimoit  la  magnificence ,  etfaisoît 
profession  de  cette  sorte  de  galanterie  qui  étoit 
un  des  traits  caractéristiques  de  sa  nation.  Quoi- 
qu'il eût  peu  de  connoissances,  et  qu'il  ne  fut 
pas  très-versé  dans  l'art  de  la  guerre ,  il  brûloit 
d'un  ardent  amour  pour  la  gloire  ;  il  savoit  exci- 
ter l'enthousiasme  de  ses  troupes ,  et  raôntroit 
un  grand  discernement  dans  le  choix  de  ses 
ministres,  qui,  sous  sa  surveillance  ,  gouver- 
nèrent le  royaume  avec  autant  de  vigueur  et  d'a- 
dresse 5  que  l'avoient  fait  d'eux  -  mêmes  leurs 
habiles  prédécesseurs. 

L'Espagne ,  qui  avoit  été  naguère  la  monar- 
chie la  plus  puissante  de  l'Europe  ,  s'affoiblis- 
soit  sensiblement ,  et  tomboit  même  dans  la  dé- 
cadence. Durant  la  guerre  qui  venoitde  finir, sa 
redoutable  infanterie ,  qui  avoit  fait  spn  orgueil , 
et  avoit  été  la  terreur  de  l'ennemi ,  avoit  été 
.  presque   anéantie.    Ses  contestations  avec  la 
Hollande  et  l'Angleterre  avoient  ruiné  sa  ma- 
rine. Ses  finances  étoiént  épuisées,  sa  population 
réduite ,  et  son  commerce  détruit.  Une  lutte  si 
longue  et  si  terrible  avoit  occasionné  des  révoltes 
dangereuses.  L'Espagne  s'étoit  vu  enlever  ses 
colonies,  et  elle  àvoit  aussi  perdu  léPortugal  qui 
s'étoit  déclaré  indépendant.  Elle-même  avoit 
acheté  4a  paix ,  en  cédant  le  Roussillon ,  qui 
étoit- pour  elle  un  boulevart  au-delà  des  Pyré- 
nées, en  abandonnant  une  partie  de  l'héritage 
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àe  la  maison  de  Bourgogne ,  et  en  concluant  le  '    "'■* 

fatal  mariage  de  l'Infante  et  de  Louis  XIV,  union 
qui,  malgré  tous  les  engagements,  toutes  les 
renonciations ,  menaçoit  de  rendre  cette  puis- 
sance à  jamais  dépendante  de  la  France. 

L'Espagne ,  il  est  vrai ,  possédoit  encore  de 
grandes  ressources  dans  l'énergie  naturelle  da 
ses  habitants,  dans  l'étendue  de  son  territoire,  et 
dans  les  mines  inépuisables  du  Nouveau-Monde; 
mais  le  voluptueux  Philippe  IV,  et  les  foibles 
ministres  de  ce  monarque  ne  savoient  plus  don- 
ner l'-essor  au  génie  de  la  nation.  De  toute  sa  gran- 
deur, il  ne  luirestoit  plus  guère  que  le  souvenir  j 
l'orgueil  de  ses  conseils  commençoit  à  se  modé- 
rer ;  cette  puissance  qui  avoit  si  long-temps  do- 
miné l'Europe ,  ne  pouvoit  {)lus  soumettre  1© 
petit  royaume  de  Portugal ,  et  étoit  réduite  à 
solliciter  les  secours  de  ces  mêmes  Provinces- 
Unies  qui  s'étoient  si  récemment  soustraites  au 
joug  qu'elle  leur  avoit  imposé.  Lés  deux  bran- 
ches de  la  maison  d'Autriche ,  outre  l'originç 
qui  leur  étoit  commune,  s'étoient  rapprochées 
par  de  fréquents  mariages,  et  elles  étoient  en- 
core plus  unies  par  un  même  intérêt ,  et  par  la 
crainte  que  la  haine  systématique ,  et  les  desseins 
ambitieux  de  la  France  leur  inspiroient  conti^ 
nuellement. 

JjSL  révolution  de  Portugal  jétoit  moins  due 
aux  efforts  du  nouveau  souverain ,  qui  étoit  in- 
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"  dolent,  iirés^lti ,  peu  propre  à  la  guerre ,  qu^mi 

Ch.  LXlii.  courage  héroïque  de  la  reine  son  épouse ,  Louise 

*^^^*       de  Gusman ,  qui  étoit  fille  du  duc  de  Médina- 
Sidonia ,  et  qu'au  zèle  de  la  nation.  Jean  de  Bra- 
gance  mourut  en  i656,  laissant  deux  fils,  Al- 
phonse et  Pierre ,  qui  étoient  en  âge  de  mino- 
rité. La  reine,  en  se  conciliant  l'afiection  des  Por- 
tugais  5  et  en  obtenant  des  secours  de  la  France 
et  de  l'Angleterre ,  soutint  Alphonse  sur  ce  trône 
où  elle  avoit  placé  son  époux.  Ce  ffls  ingrat  ^  que 
la  foiblesse  de  son  esprit  rendoit  peu  digne  de 
porter  la  couronne,  et  qui  égaloit  Commode 
Ou  C!arracalla,  en  folie  et  en  cruauté,  éloigna 
sa  mère  du  gouvernement.  Par  bonheur,  le 
comte  de  Castel-Melhor,  premier  ministre , - 
étoit  aussi  doué  d'un  grand  caractère ,  et  suivit 
le  chemin  que  la  reine  avoit  tracé.  La  conduit» 
des  opérations  militaires  fut  remise  au  comte  de 
Schomberg ,  qui,  par  la  victoire  qu'il  remporta 

j665«  sur  les  Espagnols ,  à  Villa- Viciosa ,  assura  l'indé- 
pendance du  Portugal.  Bientôt  les  excès  d'AI- 

ï^^:-      phonse  le  firent  descendre  du  trôné.  Pierre,  son 

î(568.  frère ,  qui  lui  succéda ,  conclut  la  pBis.  avec  l'Es- 
pagne et  la  Hollande ,  entretint  la  tranquillité 
au  dehors  et  au  dedans  ;  et  durant  l'espace  dé 
trente, ans,  il  ne  prit  aucune  part  aux  affîdres^ 
de  l'Europe  (i). 

<i)  La  Clëdé ,  Hiàoire  de  Portugal.  ^  Mémoires  de  ^ 
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JL^Italie  ne  mettait  plus  aucun  poids  dans  la 
balance  politique.  Le  royaume  de  Naples  et  le 
Milailais  étôient  dés  provinces  dé  la  monarchie 
espagnole  ;  et  le  Pape ,  la  république  dé  Venise , 
et  le  duc  de  Savoie  étoiént  les  seuls  dans  ce  pays 
qui  conservassent  encore  quelque  influence. 

Venise  n'étoit  plus  cette  république  dont  le 
commerce  embrassoit  toutesles  régions  dii  globe^ 
cette  république  qui  aspiroit  à  la  domination  d€^ 
Vttalie ,  .et  qui  excitoit  Finquiétudé  des  prôissan-^* 
tes  de /'Europe;  Ses  possessions  de  terre-ferme^ 
il  est  vrai*,  étoient  les  mêmes  qu'avant  la  lîguë 
de  Cambrai  j  mais  son  importance  avoitété  con-s 
sidérablement  réduite  par  raccroîssemeht  dé 
puissance  des  maisons  d'Autriche  et  de  Bour^ 
borii  Les  progrès  des  découvertes  marîtimei 
àvoiént  anéanti  son  commence  dans  FOrienL 
Ayant  perdu  cette  source  de  richesses ,  il  ne  Itd 
étoit  plus  possible  d'entretenir  une  armée  fôtjriir-; 
dable ,  et  elle  borhoit  ses  efforts  à  combattre  leà 
Turcs.  Us  lui  avoient  déjà  enlevé  l'île  de  Chy- 
fire  et  ilà  assiégeOiètit  Candie ,  qui ,  bientôt  ^^ 
après  se  soumit  à  leurs  atrhes.  Dans  cet  état  dés 
choses  ,  Venise  s*eÉfoi^oit  de  conserver ,  par  la 
feagèsse  de  ses  conseils  et  là  modération  de  sa 

•  « 

â'Al)1aiicourt ,    depuis  lé  traite  âes  Pyrénées  jusqu'à 
i'anne'e  1668.  —  Tableau  de  la  Cour  de  Portugal',  senti 
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conduite ,  la  considération  que  ses  richesses  et 
son*  pouvoir  lui  avoient  acquise.  Comme  ses 
*  états  de  terre-ferme  étoient  situés  entre  le  Mi- 
lanais et  les  possessions  autrichiennes,  la  maison 
d'Autriche  lui  donnoit  de  l'ombrage ,  quoique 
les  craintes  que  les  Ottomans  inspiroient  à  l'une 
et  à  l'autre  puissance ,  les  réunissent  quelquefois 
conlr'eux. 

Les  Papes  avoient  étendu  les  états  de  l'Église 
en  y  réunissant  la  Marche  d'Ancône ,  les  duchés 
d'Urbin ,  de  Ferrare  et  de  Castro ,  et  l'État  de 
Ronciglione  ;  mais  ils  avoient  perdu  presque 
toute  leur  influence.  Ni  leurs  armes  temporelles, 
ni  leurs  armes  spirituelles  ne  pouvoient  leur 
épargner  ime  infinité  d'humiliations*  Ainsi ,  la 
cour  de  Rome ,  loin  de  dicter  des  lois  aux  em- 
pereurs et  aux  rois ,  de  soulever  les  nations 
contre  lem:s  souverains,  de  conférer  les  trônes 
vacants,  comme  elle  l'avoit  fait  autrefois,  ne 
.  devoit  le  peu  de  considération  qui  lui  restoit , 
qu'à  sa  politique  profonde,  flexible  et  persévé- 
rante ,  et  qu'aux  relations  qu'elle  entretenoit 
par  le  moyen  des  ordres  reUgieux,  répandus 
dans  tous  les  états  catholiques. 

Les  ducs  de  Savoie  n'avoient  été  comptés 
parmi  les  puissances  de  l'Europe  que  parce  que 
leurs  états  se  trouvoient  entre  la  France  et  le 
Milanais,  et  qu'ils  gardoient  les  principaux  pas^ 
sages  par  lesquels  le»  Français  pouvoient  pén^ 
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trer  en  Italie  ;  mais  leurs  possessions  avoient 
été  considérablement  réduites ,  ainsi  que  les 
avantages  qu'ils  avoient  retirés  de  la  manière 
dont  elles  étoient  situées .  Les  Suiss.esleur  avoient 
enlevé  le  pays  de  Vaud  et  le  comté  de  Romand  ; 
et  la  Bresse ,  le  Bugey  et  le  pays  de  Gex  avoient 
été  cédés  à  la  France,  ainsi  que  Pignerol  et  Coni» 
Charles -Emmanuel,  qui  régnoit  à  Pépoque 
de  i664 ,  avoit  employé  le  temps  qui  s'étoit 
écoulé ,  depuis  la  paix  des  Pyrénées ,  à  fermer 
les  plaies  que  sa  longue  et  orageuse  minorité 
avait  faites  à  son  pays  ;  mais  il  supportoit  im- 
patiemment l'état  de  dépendance  où  le  tenoit  la 
France ,  et  il  épioit  l'occasion  de  se  soustraire  à 
un  joug  intolérable  pour  un  prince  doué  d'un 
grand  cœur ,  et  qui  avoit  des  talents  d'un  ordre 
5upérieur. 

Les  états  Helvétiques  conservoîent  encore 
dans  toute  leur  pureté  le»  principes  constitutifs 
de  leur  confédération.  Depuis  l'établissement 
de  leur  indépendance ,  ils  avoient  constamment 
vécu  en  paix  avec  leurs  voisins ,  parce  qu'ils 
avoient  peu  de  chose  à  espérei*  et  qu'ils  avoient 
tout  à  craindre  de  la  guerre.  Par  leurs  capitu- 
lations avec  la  France ,  avec  l'Espagne ,  avec 
Venise ,  avec  la  Savoie  et  la  Hollande ,  ils  entre- 
tenoient  l'esprit  belliqueux  de  la  nation  ;  et  ils 
pouvoient,  au  besoin,  appeler  quarante!  mille 
kommes  au  secours  de  la  patrie.  La  situation  d& 
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^"     •  leur  pays  rendoit  leur  cx>ncours  ou  leur  neu- 

Ch.  LXUI,  jj^^ît^  nécessaire  pour  porter  la  guerre  en  Italie, 
'^4*  ^  Pexception  des  Grisons  qui  élpient  attachés 
aux  intérêts  de  la  cour  de  Vienne ,  les  cantons 
Helvétiques  lui  préféroient  la  Fraucç ,  taïut  par 
habitude  et  par  calcul ,  que  par  l'effet  de  l'inquié- 
tude que  leur  donnoit  encore  la  maison  d'Au- 
triche ,  dont  ils  avoient  été  auiets^  et  par  l'as^ 
pendant  que  l'Espagne  avoit  pris  en  Italie, 

L'hoireiir  inspirée  parle  despotisme  et  ppr  l'in-^ 
tolérance  avoit  enfanté  la  révolution ,  qui  avoit 
établi  la  république  des.  Provinces -Unies,  Spn 
indépendance  ayant  été  reconnue  par  la  paix  de 
Westphalie ,  cette  puissance  porta  son  attention 
vers  le  commerce  qui  lui  avoit  fourni  des  res-» 
sources  pour  tenir  une  armée  sur  pied  ^  et  pour 
fonder  cette  marine  qui  avoit  chasséde  l^Manche 
les  flottes  Espagnoles,  donné  la  loi  d^n^laxn^i^ 
Baltique,  et  disputé  à  Ji' Angleterre  l'empii^e  de 
l'Océan,  Exclus  par  Philippe  H,  du  port  de  lis^ 
bonne,  ce  rende^s-^vous  de  toutes  les  nations 
commerçantes  ,  les  habitants  des  PrQvinces^ 
Unies  conquirent ,  à  l'exception  de  Goa ,  tous 
les  établissements  portugais  de  l'Orient  j  ils  foiai-^ 
dèrent ,  dans  l'île  de  Java ,  leur  colonie  centrale 
de  Batavia  ;  ils  se  procurèrent  le  commerce  exr 
clusif  du  Japon  et  de  la  Chine ,  et  établirent,  au 
cap  de  Bonne-Espérance ,  une  autre  colonie  qui 
fut  le  lien  de  leurs  possçssiona  d'Europe  çt  d'Q- 
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rient.  Le  Portugal  a'étant  séparé  de  l'Espagne,   l-    ■ 
les  Provinces-  Unies  conservèrent  ces  établisse-*  •    '  ^^^* 
ments  par  la  paix  qu'en  i66x  elles  conclurent       ^^* 
avec  la  première  de  ces  puissances. 

L'autorité  que  la  maison  d'Orange  avoit  dans 
la  république ,  prévint  les  mouvements  qui  dé- 
voient résulter  d'une  constitution  où  l'aristo- 
cratie et  la  démocratie  se  confondoient  d'une 
manière  bizaïfe ,  et  qui  ofifroit  un  singulier  mé- 
lange d'institutions  anciennes  et  d'institutions 
nouvelles.  Les  relations  de  farnille ,  les  vastes 
possédions  et  les  talents  de  Guillaume ,  de  Mau- 
rice, et  de  Henri -Frédéric,  pr^ices  d'Qrange, 
leur  firent  conférer  successivement  la  dignité  d^ 
statliouder,  ou  de  gouvemem"  de  cinq  des  Pro* 
vinces-Unies.  Cependant  le  grand  pouvoir  dont 
ils  jouirent  isn  qualité  de  capitaines-  généraux  y  ' 
d'amiraux  et  de  présidents  des  états ,  excitèren|l; 
une  violente  opposition  au  milieu  d'un  peuple 
jaloux  de  sa  liberté,  La  faction  républicaine^ 
qu'a  voit  terrassée  le  génie  supérieiu'  des  trois 
premiers  stathoudçrs,  se  releva  avec  un^  nou^ 
velle  force,  pendant  le  gouy erpement ,  pei^ 
long ,  de  Guillaume  II ,  et  occasionna  une  guerre 
dvile  qui  ne  finit  que  par  la  mort  de  ce  prince, 
U  eut  pour  successeiu:,  jGuillaume  III,1soa  fils 
posthume.  Le  parti  républicain,  guidé  paf  les  « 

deux  de  Witt ,  et  profitant  d'une  «(ûnorité  qui 
de  voit  durer  si  long-temps,  fit  déclarer  que  les  ^^^^^  ^^^ 
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'  offices  et  dignités  afîectés  aux  princes  d'Orange , 

Ch.  LXiii.  (Jemeuréroient  vacants;  et  ensuite  il  en  obtint 

'  ^'      l'abolition  formelle ,  par  l'édit  perpétuel  de  1668 , 

L'Angleterre  venoit  d'être  lé  théâtre  d'une 
des  révolutions  les  plus  étonnantes ,  dont  l'his- 
toire nous  ait  transmis  le  souvenir.  Charles  T', 
qui  avoit  toutes  les  vertus  privées ,  qui  possédoit 
de  grand^  talents ,  et  que  la  nature  avoît  doué 
de  toutes  les  grâceâ  qui  peuvent  orner  la  per- 
sonne d'un  souverain ,  s'étoit ,  par  sa  propre  im- 
prudence, et  surtout  par  les  inconvénients  de 
sa  position  et  la  fourberie  du  parti  républicain , 
engagé  contre  son  parlement  et  ses  peuples ,  en 
des  contestationsqui  avoientamenésadéposition 
et  qui  lui  avoient  fait  porter  sa  tête  sur  l'échaf- 
ËLud.  Mais  bientôt  la  nation  anglaise  eut  à  gémir 
de  maux  plus  grands  que  ceux  qtii  l'a  voient  por- 
tée à  sacrifier  sa  propre  tranquillité  et  les  jours 
du  monarque.  Le  gouvernement,  que  le  parti  ré- 
publicain avoit  élevé  sur  les  débris  du  trône , 
fut  renversé  par  Cromwel  qui ,  sous  le  titre  de 
protecteur,  gouverna  plus  arbitrairement  que 
ne  l'avoit  jamais  fait  aucim  roi  d'Angleterre. 
Toutefois ,  en  déployant  les  talents  d'un  homme 
d'état,  il  fit  excuser,  jusqu'à  un  certain  point, 
le  vice  de  son  élévation.  Il  comprima  les  factions ,. 
administra  la  justice  avec  impartialité  et  augmen- 
ta la  marine  et  l'armée.  L'Angleterre ,  qui,  sous 
le  règne  de^Jacques  I".  et  de  Charles  II,  avoit 
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été  négligée ,  sinon  traitée  avec  dédain ,  r0prit 
de  ]a  considération.  La  nation,  depuis  le  règne 
de  Philippe  II,  avoit  conçu  une  grande  aversion 
contriB  l'Espagne.  Pour  flatter  cette  passion  et 
procurer  à  l'Angleterre  un  établissement  de  l'au- 
tre côté  du  canal ,  Cromwel  joignit  ses  efiForts 
à  ceux  de  la  France.  L'acquisition  de  Dunkerque 
et  de  la  Jamaïque  fut  le  produit  de  cette  alliance, 
et  il  est  probable  que  si  le  protecteur  avoit  vécu 
plus  long-temps,  il  aûroit  étendu  ses  conquêtes 
sur  le  continent  ;  car  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il 
étoit  entré  en  négociation  pour  partager  les  Pays- 
Bas  avec  le  monarque  français.  Il  mourat  avant 
la  conclusion  de  là  pars,  laissant  le  gouverne- 
ment entre  les  mains  de  son  fils ,  qui  étoit  à  la 
fois  trop  honnête  et  trop  timide  pour  pouvoir 
le  conserver  long -temps.  Après  un  vain  effort 
tjue  les  républicains  firent  pour  recouvrer  l'au- 
torité ,  le  vœu  de  la  nation ,  exprimé  par  Monck , 
rappela  Charles  II  sur  le  trône  de  ses  ancêtres. 
Charles,  à  son  avènement ,  pouvoit  tenir  la 
balance  politique  de  l'Europe.  Mais  l'ascendant 
que  l'Angleterre  avoit  pris  sous  le  gouverne- 
ment de  Cromwell ,  elle  le  perdit  sous  le  règne 
de  ce  prince  voluptueux  et  prodigue ,  qui,  par 
la  dépendance  honteuse  où  l'a  tenu  Louis  XIV, 
a  plus  qu'aucun  autre  souverain  ,  concouru  à 
l'élévation  de  la  France  et  à  l'abaissement  de  ]à 
maison  d'Autriche.  ! 
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■  Frédéric  III ,  roi  de  Danemarck,  avoit  en  quel^ 

LXIU,  q^g  sorte  réparé  ses  pertes,  par  la  révolution 
*^^'  singulière  qu'il  avoit  opérée  dans  la  forme  du 
gouvernement.  Soutenu  par  le  clergé  et  par  les 
communes  du  royaume ,  il  avoit  détruit  l'aristo- 
cratie qui  avoit  pesé  si  long-temp3  sur  le  monar* 
que  et  sur  le  peuple;  et  à  la  place  d'une  monar- 
chie féodale*^  élective  et  limitée ,  il  avoit  établi 
une  monarchie  héréditaire  et  absolue.  L'autorité 
souveraine  ayant  acquis  une  force  nouvelle  par 
ce  changement ,  Frédéric  anéantit  les  factions , 
réduisit  la  dette  publique,  perfectionna  l'admi- 
nistration intérieure ,  et  gouverna  de  façon  à 
faire  rechercher  son  amitié  et  redouter  sa  haine. 
Les  malheurs  qu'il  avoit  jessuy^  lui  fij^ent  jdési- 
rer  de  conserver  la  paix  ;  mais  il  demeura  fer- 
mement attaché  à  la  maison  d' Au^(^e  ^  qujl  ppa* 
voit  seule  le  soustraire  au  danger ,  dont  Iç  me- 
naçoit  l'accroissement  de  puissance  que  la  ^.gièdo 
avoit  pris.  (1) 

Les  Suédois,  par  l'éclat  de  leurs  armes,  avoieut 
fait  rejaillir  un  grand  éclat  sur  leur  patrie;  mais 
}e  royaume  avoit  été  en  même  temps  ^uisé 
d'hommes  et  d'argent.  La  Suèd^,  par  la  posses- 

(i)  Holberg's  Danische  Geschichte  ,  vol.  Itl.  — 
Mallet ,  tom.  VIII  et  IX.  —  Suhm  \  p.  167  -  189.  — 
MolesivortV s  account  ofDènmark.  —  J^cyez  aussi  inM 
Voyages  dans  le  Nord ,  L.  ÏX^  c,  a* 


won  de  la  Poméraïiie ,  de  Brème  et  de  Verden , 
qu'elle  devoi*  è  la  guerre  de  Ireute  ans,  par 
ceUe  du  ducjhé  de  Deux -Ponts ,  qui  étoit  le  pa- 
trimoine particulier  du  roi ,  et  par  Fautorité  atr 
tachée  à  la  garantie  du  traité  de  Weatphalie , 
avoit  dbtenu,  .aur  le  corps  germanique ,  un  a»- 
>cendant  qu'elle  avoit  mainten;ap^  son  union 
avec  la  France.  Uacquiaition  de  la  Scanie ,  de  la 
Halland  et  de  la  Blekingie ,  outre  l'importance 
réelle  de  ces  provinces,  la  mettoit  à  l'abri  da 
toute  invaaion  de  la  part  du  Danemarck,  soa 
étemel  ennemi,  et  en  s'emparant  de  la  Livonio 
et  de  l'Estonije  ,  elle  s'étoit  rendue  maîtresse 
de  la  navigation  du  golfe  de  Finlande.  Mais  en 
même  temps  elle  s'éitoit  attiré  l'inimitié  de  lamai-r 
son  d'Autridhe,  du  Danemarck ,  de  l'électeur 
de  Brandebourg ,  de  la  Pologne  et  de  la  Russie* 
£n  conséquence ,  la  Suède ,  qui  d'ailleurs  étoit 
agitée  par  les  troul^  d'une  minorité ,  se  pxnir' 
voit  dans  un  état  de  foiblesse  relative  j  et  de-> 
meuroit  4ans  l'inaction  ,  après  avoir  pris  part 
à  toutes  les  guerres  qui  s'étoient  faites  en  £u^ 
rope,  depuis  l'avéuement  de  Ouâtave-Adolphcv 
Jja  Pologne ,  qui  autrefois  avoit  donné  la  loi 
dans  le  nord ,  et  avoit  été  le  Royaume  le  plus 
étendu  de  l'Europe ,  avoit  vu  décheoir  consi- 
dérablement sa  puissance  et  sa  considération, 
depuis  l'étal)lisseme^J;  de  cette  loi  désastreuse 
qui  çmpêchojlt  le  prince  régnant  de  faire  nom^ 
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mer  son  successeur,  de  son  vivant,  et  qui  ren- 
doit  la  couronne  purement  élective.  Ce  ne  fut 

^'  plus  alors  que  discorde  et  anarchie.  Les  seigneurs 
se  saisirent  de  Fautorité  ;  les  plus  belles  provin- 
ces furent  démembrées  ;  la  Prusse  fut  déclarée 
indépendante  ;  la  Suède  s'appropria  la  livonie 
et  l'Estonie  ;  et ,  au  temps  dont  nous  parlons, 
}à  Pologne,  affoiblie  par  ses  dissensions  intes- 
tines ,  et  épuisée  par  des  guerres  msdheureases, 
soutenoit  toujours,  contre  la  Russie  ^  cette  lutte 
qui  a  fini  par  lui  faire  perdre  ses  provinces  orien- 
tales et  l'Ukraine.  Jean -Casimir  xégnoit;  mais 

1668.  bientôt  il  descendit  du  trône  pour  aller  gouver- 
ner un  monastère ,  occupation  qui  luiçonvenoh 
mieux  que  le  soin  de  régirxine  nation  turbulente 
et  guerrière.  (1)  En  vertu  de  traités  conclus  ré- 
cemment, il  auroit  dû  avoir  pour  isuccesseur  un 
prince  autrichien  5  mais  la  mort  de  Charles -Jo- 
seph ,  frère  unique  de  Léopold ,'  s'y  opposa.  On 
élut  pour  roi  Michel  Viesnovitsky ,  seigneur  po* 
lonais.  Pressé  par  les  Turcs  d'un  côté,  et  par  les 
Russes  de  l'autre ,  le  roi  et  la  république  de  Po- 
logne fondèrent  leur  principal  espoir  sur  l'amitié 
de  la  maison  d'Autriche  ;  et  le  nouveau  souve- 
rain ,  peu  de  temps  après  son  couronnement ,  ci- 


M* 


|-' 


(1)  f^ojrez , -pour  rabdfcatîon  et  là  retraité  de  JeaUf* 
Casimir,  moii  Voyage  eii  Polognç^  etc.  ^.tom*  L 


ïnenta l'union  des  deux  puissances,  en  épousant 

la  sœur  de  Léopold.  (1)  ^-  ^^"^  ' 

La  Russie  étoit  gouvernée  par  Alexis  Michae-  ** 

lovitz ,  second  souverain  de  la  maison  de  Ro- 
manofi-  Quoiqu'il  soit  connu  plus  généralement 
pour  avoir  été  le  père  de  Pierre -le -Grand,  ce 
prince  se  signala  par  ses  exploits  et  par  les  lois 
sages  qu'il  promulgua.  Il  organisa  l'armée ,  et  je- 
ta les  fondements  de  la  marine  russe,  en  faisant 
construire  des  vaisseaux  sur  la  mer  Caspienne. 
Outre  ses  guerres  contre  les  Tartares  de  l'Orient 
et  du  Midi,  il  osa  faire  combattre  ses  troupes 
contre  les  troupes  suédoises  qui  étoient  alors  la 
terreur  de  l'Europe.  Comme  son  fils,  ensuite, 
quoique  vaincu  souvent,  il  ne  fiit  jamais  dompté. 
Après  avoir  obtenula  possession  de  Marienbourg 
en  concluant  une  trêve ,  il  tourna  ses  armes  con- 
tre la  Pologne  et  reprit  les  provinces  lie  Snio- 
lensko,  deSeverie  etde  Tchernichef ,  quiavoient 
été  enlevées  à  son  père ,  et  recouvra  la  souverai- 
neté de  l'Ukraine,  qui  avoit  été  la  source  de 
guerres  longues  et  sanglantes  entre  les  Polonais 
et  les  Turcs.  Cette  lutte  entre  la  Russie  et  la 
Pologne  fut  particulièrement  avantageuse  à  la 
maison  d'Autriche,  en  ce  que  l'une  et  l'autre 
puissance  en  recherchèrent  l'alliance;  et  son 
union  avec  elles  fiit  resserrée  par  la  crainte  que 
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-'  leur  înspiroient  les  Ottomans ,  crainte  dm  étoit 

^1       T  YTIT 

**  '  telle  qu'elle  les  obligea  quelquefois  à  suspendre 

leurs  querelles,  pour  se  réririir  au  monarque 
autrichien ,  contre  l'ennemi  commun  (i). 

Telle  étoit  la  situation  politique  des  puisi^n- 
Ces  de  l'Europe ,  lorsque  Léopold  P'.  conclut  là 
trêve  avec  les  Turcs ,  et  qu'il  fiit  libre  de  porter 
son  attention  sur  l'Allemagne  et  les  états  qui  l'en- 
vironnoient  *Nous  allons  examiner  quelles  étoient  . 
et  son  autorité  et  ses  ressources  en  sa  double  qîia- 
lité  de  chef  de  la  maison  d'Autriche  et  de  chef 
de  l'Empire* 
te  i5  Juin       Outre  les  états  que  son  père  lui  avbit  lai5- 
'    '^*      ses,  Léopold  hérita  du  Tirol  et  des  autres  pro^ 
vinces  extérieures  ^  par  la  mort  de  Sigismond- 
François ,  son  cousin ,  qui  étoit  le  dernier  prince 
de  la  braiiche  collatérale,  et  quin'avoitpointlaiss^ 
d'enfants.  Quoique  ces  provinces  pussent  être  â 
peine  considérées  comme  composant,  une  sou-' 
veraineté  distincte  ^  les  princes  qui  les  avoient 
{>ossédées  ayant  toujours  subordonné  leurs  vo* 
lontés  à  celle  du  chef  de  leur  maison^  cette  rèu* 
nion  ,    outre  qu'elle  procura  à  Léopold  une 
augmentation  de  revenu ,  et  qu'elle  ajouta  à  la 
force  de  son  armée,  prévint  le  retour  de  Ces 
dissensions  qui  avoient  anciennement  aJOToibli  la 


fi)   Lévecqne  y  Histoire  de  Russie^  —  Lengnitîki 
Sistoria  Polonoi 


makon  d^Autriche ,  et  qui  auroient  pu  se  renou- 
veler, lorsque  les  liens  du  sang  se  seroient  relâ- 
chés avec  le  temps* 

Dans  l'Autriche  et  dans  la  Bohême ,  ainsi  que 
dans  les  provinces  qui  en  dépendoient ,  l'auto-* 
rite  de  Léopold  étoit  établie  sur  des  bases  plus 
solides  que  ne  l'^voit  été  celle  de  ses  prédé- 
cesseurs* Une  administi:ation  sage  avoit  réparé 
par  degrés ,  les  mau::^  occasionnés  par  la  guerre 
de  trente  ans.  Le  rétablissement  de  la  religion 
catholique  avoit  étoufle  l'esprit  de  révolte*  Les 
peuples  de  la  Bohême  et  de  l'Autriche ,  n'étant 
plus  divisés  par  les  opinions  religieuses ,  se  mon-, 
troient  fidèles  et  soumis  ;  les  citoyens  se  ran-* 
geoient  avec  joie  sous  les  drapeaux  de  leur  sou- 
verain ,  et  lui  accordoient  des  subsides  avec  em- 
pressement* Au  Ueu  d'une  foule  tumultueuse , 
Léopold  eut  une  armée  commandée  par  des  of* 
ficiersqui  s'étoient  formés  à  l'école  des  meilleurs 
généraux  du  temps.  Quant  à  la  Hongrie,  sort 
autorité  y  étoit  extrêmement  restreinte  par  les 
vices  de  la  constitution ^  D'ailleurs,  ce  qu'il 
possédoity.de  ce  royaume,  lui  étoit  plutôt  à 
charge  qu'avantageux  ;  et  il  étoit  obligé  d'é- 
puiser ses  autres  états  pour  y  résister  aux  attaw 
ques  qu'on  lui  portoit.  La  cession  de  ce  que  la 
maison  d'Autriche  avoit  possédé  en  Alsace ,  l'a- 
voit  privé  d'une  barrière  pour  arrêter  les  en- 
treprises des  Fyançaia,  et  d'un  moyen  d'atta- 
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cher  à  ses  intérêts  et  les  ducs  de  Lorraine,  et 
Ch.  LXiii.  çç^3^  (jgg  princes  allemands  dont  les  états  avoisi- 
'^^^v    noient  le  RJiin. 

# 

Les  changements  qui  venoient  de  s'opérer  dans 
la  constitution  du  corps  germanique  et  dans  la  si- 
tuation relative  et  les  intérêts  des  états  qui  le  com- 
,  ppsoient,  avoient  infiniment  réduit  Fautorité  im- 
périale. Léopold  I".,  avons-nous  dit,  avoit  as- 
semblé à  Ratisbonne  les  états  d'Allemagne ,  pour 
leur  demander  des  secours  contre  les  Turcs.  Les 
princes ,  pour  assurer  le  privilège  de  concourir 
à  l'élection  d'un  chef  de  l'Empire  et  à  la  rédac- 
tion de  sa  capitulation ,  qui  leur  avoit  été  accordé 
*  1663  ^*  P^^  ^^  traité  de  Westphalie ,  arrachèrent  à  l'em- 
pereur la  promesse  de  ne  point  dissoudre  la 
diète ,  que  ces  points  et  ceux  que  le  même  traité 
avoit  laissés  indécis ,  n'eussent  été  réglés.  On 
ajourna  la  question.  La  diète  fut  prolongée  con- 
tre l'usage ,  et  à  la  fin  elle  fut  virtuellement  ren- 
due permanente  par  un  décret,  qui  autorisa  les 
prince^  et  états  à  lever  des  taxes  sur  leurs  su- 
Jets ,  pour  subvenir  aux  frais  des  légations.  Aussi, 
au  lieu  d'être  une  assemblée  composée  de  l'em- 
pereur, des  électeurs  et  des  princes  en  personne, 
elle  ne  fut  plus  qu'une  réunion  de  représentants, 
où  le  chef  de  l'Empire  envpyoit  un  commissaire. 
Il  devint ,  de  la  sorte ,  impossible  à  l'empereur 
de  prévenir,  en  prononçant  la  dissolution  de 
l'assemblée ,  une  discussion  dangereuse  j  et  lei 
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iflélégués  ïie  purent  décider  auc^^rie  question  san»  ^ 
l'avoir  communiquée  à  leurs  commettants.  Les  ^**  LXm, 
opérations  de  la  diète  n'en  ^vinrent  que  plus 
lentes ,  et  l'intervention  des  puissances  étran- 
gères n'en  fut  que  plusfacile.  Le  droit  que  le  traité 
de  Westphalie  a  conféré  aux  Protestants ,  de 
votQr ,  comme  composant  un  corps  séparé  3  et 
d'eqipêcher  la  déciaUbn  à  la  pluralité  des  sufira- 
ges,  dans  toute  afifaire  qui  concemeroit  la  reK-* 
gion ,  leur  a  fourni  constamment  un  prétexte  de 
traverser  les  Yues  du  chef  de  l'Empire ,  et  même 
de,  s'opposer  à  des  levées  d'hommes  et  d'ar- 
gent. (1) 

Mais  c'est  surtout  la  faculté  accordée  à  tous 
les  princes  et  états  de  conclure  des  alHances  en- 
tre eux  ou  même  avec  les  puissances  étrangères , 
sans  le  concoura  des  autres  membres  du  corp^ 
germanique ,  qui  a  restreint  la  prérogative  im- . 
pénale.  Ce  fetal  privilège  faiUit  à  réduire  l'Al- 
lemagne àjl'état  déplorable  où  elle  étoit  avant  U^ 
suppression  du  droit  de  guçrre  privée.  Les  prin- 
ces les  plus  puissants  tinrent  des  armées  sur  pied  y 
pour  mettre  à  profit  la  foiblesse  de  leurs  voisina, 
ou  subjuguer  les  villes  impériales  enclavées  dans 
leurs  états.  Ainsi ,  s'étant'  uni  à  l'Autriche,  lé 
belliqueux    évèque  de  Munster  soumit  cette 

* 

(i)  Puetter's  Development ,  B,  IX,  ch,  L^^Mas^ 
coviits ,  p.  564.  —  Pfeffel ,  vol.  II ,  p.  5o8.  • 
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ville  qui ,  depuis  long-temps ,  refusoit  de  recoti-^ 

noîtresasouveraineté.L'ardhevêquedeMayence 
subjugua,  à  l'aide  d'un  corps  de  troupes  françai- 
ses ,  la  ville  d'Erfiirt ,  dont  le  commerce  âorLs- 
soit  sous  la  protection  de  l'électeur  de  Saxe.  La, 
maison  de  Brandebourg  priva  de  son  indépen- 
dance, la  ville  de  Magdebourg.  Les  ducs  de 
Brunswick  en  firent  autant^  l'égard  de  la  ville 
de  leur  nom.  Les  villes  de  Brème  et  de  Cologne 
ne  furent  préservées  des  attaques  des  Suédois  et 
de  l'électeur  que  par  l'intervention  de  l'empereur 
et  celle  des  Provinces -Unies.  (1)  Ce  méme^pgn-^ 
vilége  occasionna  aussi  la  formation  de  la  ligue  du 
RJiin  qui  contribua  plus  que  toute  autre  chose, 
à  étendre  le  pouvoir  de  la  France ,  et  de  laquelle 
naquit  dans  l'Empire  une  division  qui,  pendant 
quelque  temps,  fit  échouer  tous  les  efibrt»  de 
son  chef. 

Ayant  ainsi  tracé  le  tableau  des  premiers  efiets 
que  le  traité  de  Westphalie  a  produi|p  en  Alle- 
magne ,  nous  passerons  à  l'examen  de  la  situation 
où  il  a  mis  les  principaux  états  de  l'Empire ,  après 
la  maison  d'Autriche. 

Les  états  et  la  puissance  des  électeurs  ecclé- 
siastiques s'étoient  réduits  à  mesure  que  les  états 
adjacents  s'étoient  agrandis.  Le  voisinage  des 

(i)  Puetter's  Development ,  vol.  II ,  p,  276  -  agS. 
—  Stmvius.  -?-  Pfeffel  et  Heinrich ,  passim. 


ï'rançais ,  qui  avoient  poussé  jusqu'au  Rhînleurs 
fi'ontières ,  et  qui  occupoient  la  Lorraine,  tenoit  ^^'  ^^^^ 
ces  princes  en  respect  ;  et  quoiqu'attachéâ  à  la       *^®^i|r 
maison  d'Autriche ,  ils  ne  pouvôient  se  réunir 
aux  membres  du  corps  germanique,  qui  s'étoient 
déclarés  pour  elle; 

Les  états  de  la  maison  de  Bavière  s'étoient 
considérablement  accrus,  tant  par  la  réunion' 
des  domaines  des  branches  collatérales  qui  s'é- 
toient éteintes,  et  par  l'établissement  du  droit' 
de  primogéniture ,  que  par  l'acquisition  du  Haut- 
Palatinat  et  celle  du  comté  de  Cbam;  La  dignité 
électorale,  que  cette  maison  avoit  obtenue  en: 
même  temps,  avoit  ajouté  à  son  illustration.  Ce-* 
pendant  le  caractère  de  Ferdinand-Marie,  qiii 
avoit  hérité  de  l'extrême,  dévotion  de  son  père , 
mais  non  de  Ses  grandes  qualités ,  et  qui  en  i664 
régnoit  sur  la  Bavière ,  l'empêcha  de  s'élever  au 
ran^  des  puissances  principales  de  l'Allemagne^ 
Quoique  ce  prince  fût  attaché  à  l'empereur  par 
les  liens  du  sang  et  par  la  conformité  de  leurs 
sentiments  religieux ,  le  voisinage  de  la  France 
lui  faisoit  craindre  d'offenser  un  monarque,' 
aux  attaques  de  qui  ses  états  se  trouvoient  ex- 
posés ,  et  qui  entretenoit  son  amour  pour  la  paix , 
en  le  flattant  d'unir  sa  sœur  au  dauphin ,  ma*- 
riage  qui  se  fit  ensuite^ 

La  maison  palatine ,  qui  avoit  eu  la  plus  grande 
influence  dans  l'Empire ,  s'étoit  afforblie  par  des 
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partagés  entre. les  branches  collatérales;  et  les 
Gh,  Lxm.  jnalheurs  de  la  guerre  de  trente  ans  en  avoient 
yi^'  complété  la  ruine.  Charles-Louis ,  fils  de  Finfor- 
tHné  Frédéric ,  ne  recouvra ,  avec  la  dignité  élec- 
torale, que  la  moitié  de  son  héritage  paternel. 
Sa  maison  perdit  tout  ce  que  la  Bavière  acquit 
en  considération  ;  et  l'électeur'  de  Saxe  lui  en- 
leva aussi  beaucoup  d'influence ,  en  se  mettant 
de  nouveau  à  la  tête  du  corps  des  Protestants. 
Charles -Louis  étoit  attaché  à  la  France  et  aux 
enneonis  de  l' Autridbe ,  tant  par  reconnoissance 
de  la  protection  qu'ils  lui  avoient  accordée ,  que 
par  haine  contre  la  puissance  qui  avoit  presque 
anéanti  sa  maison. 

Quant  aux  In'anches  collatérales  de  la  maison 
palatine  ^  il  suffira  de  faire  mention  de  celle  de 
Neubourg  et  de  Deux-Ponts.  Le  chef  de  la  pre- 
mière étpit  Philippe -Guillaume,  qui  avoit  con- 
testé si  •long-4:emp8  la  succession  de  Clèves  et  de 
Juliers ,  à  la  maison  de  Brandebourg ,  et  qui  avoit 
manqué  d'entraîner  l'Allemagne  dans  une  guerre 
de  religion.  Son  zèle  ardent  pour  le  catholicisme, 
£tson  dévouement  pour  la  cour  deVienne,  furent 
récompensés  dans  la  suite  par  le  mariage  de  sa 
fille  avec  l'empereur,  union  qui  donna  du  lustre 
à  sa  maison ,  en  lui  procurant  des  alliances  avec 
plusieurs  potentats  de  l'Europe ,  (i)  et  qui  lui  fit 


(0  Piillippe-Guillaume  eut  treize  enfants.  EIîs«bet|i, 
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conférer  à  lui-mênie  la  dignité  électcirale  pala-  ^^^ 
tine,  à  l'extinction  de  la  branche  de  Simmerin.         Lxnh 
La  maison  de  Daux-Ponts?  tiroit  peu  de  cônsidé-       ^^' 
ration  de  Fétendup  fie  ses  états ,  qtii  étoient  très- 
circonscrits  ;  mais  elle  fut  illustrée  par  Félévation 
de  Charles  Xl,  qui  eu  étoit  le  chef,  sur  le  trône 
de  Suède. 

La  branche  albertine ,  ou  électoral  <ïe  Saxe^ 
à  qui  la  conduite  éqwiypqUe  et  Pesprit  mercenaire 
de  Jeaja-George  F',  afvoit  &it  perdre  sa  considé- 
ration parmi  les  Protestant»,  la  recouvra  lorsque^ 
ce  prince  devint  le  chef  du  corps  distinct  qu'ils 
formèrent  dans  la  diète.  B  mourut  en  1666,  et 
ses  ptats  furent  démembrés  pour  fournir  des  àpa  - 
nage»  à  ses  trois  fils  cadets,  qui  furent  lestiget 
dea  trois  branches  de  Weissenfelds,  de  Mers-- 
bourg  et  de  Zeite.  Jean -George  II,  l^électeur 
qui  régnoit  vers  Tan  1 664 ,  n'a  voit  en  vue  d'au- 
tre objet  que  d'assurer  la  paix  de  l'Allemagne; 
et  quoiqu'une  longue  habitude  et  les  Ueûs  dn 
sang  l'attachassent  à  la  maison  d'Autriche  ^  3  né 
se  montra  pas  disposé  à  prendre  plus  de  part  i 
une  guerre  contre  la  France,  que  ne  lui  ordon- 
na fille  aînée,  épousa  l'iempereur  Léopold  ^  Marie-Sophie 
épousa  Pierre,  roi  de  Portugal ^Marie-AnneyCharlealf^ 
roi  d'Espagne  f  Dorothée  ^  Edouard  -  Famèse  ,  duc  dii 
Parme ,  puis  en  secondes  noces ,  François ,  frère  de  ea 
prince  j  et  Hedwige ,  Jaccj[ues ,  ftb  aine  de  Jean  âobieslii; 


or 


Çh.  LXW 


5o2  I.ÉOPOLD   1/ 

noit  son  devoir  en  qualité  de  membre  du  corps 
germanique. 

La  branche  ernestine  avoit  perdu  toute  in- 
fluence, lorsqu'elle  avoit  été  dépouillée  de  la  di- 
gnité électorale  et  de  la  plus  grande  partie  de  ses 
états  ;  et  ceux  qu'elle  avoit  conservés  avoient  été 
partagés  entre  onze  lignes ,  (1)  ce  qui  i'avoit  ré- 
duite à  la  nullité. 

Toute  la  puissance  de  la  maison  de  Brande- 
bourg étoit  concentrée  entre  les  mains  de  Fré- 
déric-Guillaujne ,  que  ses  qualités  personnelles 
ont  fait  surnommer  le  Grand,  A  la  mort  de  Geor' 
ge-Guillaume ,  son  père ,  c'est -^à^dire ,  en  i64o, 
les  troupes  suédoises  occupoient  la  plus  grande 
partie  de  Pélectorat;  et  les  forteresses  de  Gustrin 
et  de  Spandaw ,  qui  comman'doient  la  capitale , 
étoient  au  pouvoir  de  l'empereur.  Le  pays  n'ôf- 
froit  que  des  villes  ruinées  et  des  campagnes  dé^ 
sertes.  Ceux  des  infortunés  habitants  qui  avoient 
échappé  à  la  famine  et  à  l'épée ,  voyoient  le  reste 
de  leurs  propriétés  exposées  alternativement  aux 
rapines  des  Impériaux  et  des  Suédoii».  Les  trou-^ 
pas  hollandaises  tenoient  le  duché  de  Clèves  et 


(  I  )  Les  lignes  entre  lesquelles  se  partagèôit  la  branche 
çrnestiue  de  Saxe  ,  étoient  celles  d'Altenboarg,  de  Wei-» 
mar ,  d'Eisenac ,  d'Jëna ,  de  Gotha  ^  de  Cobourg ,  de 
Memmingen  ,  '  de  Roemhild ,  d'ËusenbottrjB^ ,  de  HiU 
bufghausen  et  de  Salfel4* 
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bmtés<Ie  la  Mçirck  et  de  Raveiisberg ,  qu?elles 
.é|85soient  par  des  contributions  énormes,  ta 
Prusse  orientale  gémiasqit  aussi  soujs  le  pends  des 
impôts  dont  les  troupes  suédoises  Tajccabloient; 
Relevant  de  la  Pologne  et  étant  gouvernée  en 
partiè^ar  ses  prg^p^^es  états ,  o'étdit  unei  feorte  ;de 
république quis'intéressoit  foiHeincht  aux  mal* 
heurs  du  souverain.  La  Suède  pMsçdoit  le  duché 
de  Poméranie ,  qui  auroit  dû  appartenir  à  Pélec-' 
tpur  de  Brandebourg ,  iqui  on  en.  avoit  laissé  le 
titre  avec  le  drpj^t^  de  s^ifiGrage ,  •  en  »cëtte  qualité  '^ 
à  la  diète  de  l'Epapire.  Enfin ,  les  sommes; qui: en- 
troient annuellement,  dans  le  trésôï'  électoral, 
ne  se. montaient  pas  à  plus  de  deux  millions  cinq 
cent  oiille  livres  tournods. 
..  Telle  étoit  la  triste  :situjsdion  de  la  maisoii  de 
Brançlebourg^  lorsque  Frédéric-Guillatime  com- 
mença de  régner,  C'étoit,  dit  Fhistorien-toi ,  un 
prince  qui  n'étoit  point  en  possession'de  «es 
provinces,  un  électeur,  qui  n'en  avoit  pas  le  pou- 
voir,  et  un  allié  qui  ^'laVoit  point  d'amis,  (i)  Ce 
prince  sortoit  à  peine  de  l'adolescence  ;  mais  il 
avoit  été  élevé  à  l'école  du  malheur ,  et  avoit  ap- 
pris l'art  de  la, guerre  sous  son  oncle ,  l'illustre 
Fjédéric-Henri ,  prince  d'Orange.  Son  premier 
soin  ,  lorsqu'il  eut  pri*en  main  les  rênes  du 


1664; 


(i)  MemoiresderUMaisoBcleBrandebourgytom.il' 
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"'-  gouvernement,  fut  de  recouvrer  les  pIstc^Hrê 

Cb.  LXilL  Q^^j^  et  de  Spandaw,  et  il  y  parvint ,  tant  pat 
^      adresse  que  par  force.  L*empereitr  ayant  teftisé 
de  lui  rendre  le  duc^é  de  Jfagemdorf  ,  dont  Fer- 
dinand II  avoit  dépouillé. un  prince  de  la  mai- 
flon  de  Brandebourg,  pour  avoir,  an  commen- 
cement de  la  guerre  de  trente  ans,  pm  le  parti 
de  rélecteur  paktin ,  il  eût  recours  aux  Suédois  \ 
et  en  leur  payant  un  sufoi^de  coiisidétable,  il  les 
engagea  i  évacuer  la  Marche  de  BrandétDborgi 
En  1647 ,  il  conclut  avec  le  prince  pàlàtiii  dé 
Neubourg,  un  accommodement  qui  lui  assura  le 
duché  de  Clèves,  et  les  comtés  dé-la  Marcfk  et 
de  Ravensfoerg.  Frédéric -Guillaume  joua  tut 
grand  rôle  au  congrès  de  WedtphaKé.  Il  y  sou- 
tint les  droits  des  Calvmistes^  se»  co-^  religion- 
aaires ,  et  les  fit  partidper  à  ceux  dofit  foâîs^ 
soient  les  Luthériens.  Lorsque  la  guerre  fut  al- 
lumée dans  le  nord ,  son  alliance  fut  tedieTChéù 
par  toutes  les  puissances  bdlig^rantes.  D  en  prc^ 
fita  pour  afirancbir  la  Prusse  dç  la  dépendance 
où  elle  étoit  de  la  Pologne,  et  il  appaisa  le  méh 
oontentementqu'en  témoignèrent  les  Prussiens^ 
dont  ensuite  il  reçut  les  hommages  àKoenigsberg. 

Les  états  de  Frédéric^- Guillaume  étant  épars 
depuis  la  Yistule  jusque  Rhin ,  et  ne  commu*^ 
niquant  que  très-dffîcilement  les  uns  avec  les 
autres,  ce  prince  fiit  obligé  de  suivre  une  politi- 
que versatile.  Cependant  il  ne  cessa  jamais  de 
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tfaTafller  à  inaititemr  Féquilibre  entre  les  puis- 
sancëa  de  l'Europe  et  la  paix  en  Allemagne.  II  y 
dkdrifia  mélËlë  ses  sentiments  particuliers  et  ses 
^opres  intérêts.  Quoiqu'il  différât  de  religion 
avecLéopcrfd^etqu'ilsûtquelamaisôild'Atrtricliè 
^oît  côdtïtul^  à  Fagràndissement  de  la  sienne', 
il  favorisa  l'élévation  de  ce  pîritice  sur  le  trôiié 
impérial  ;  et  même  il  se  réunit  à  lui  et  à  la  Suède 
pour  arracher  la  Hollande  a  Lotiis  XlV.  A  la  tête 
4:i^é  :ariliée;d0  Viog?  îrtiUe  hommes,,  bien  dîAci* 
|âinés ,  et  sachant  compenser  par  son  économie 
<çt  son  habileté ,  la  modicité  de  ses  revenus,  il 
futjTeeherché,  respecté  et  redouté  par  les  plus 
grands  potentats  de  l'Europe. 

^  'De  tous  les  autres  princes  del'Empire,  ceux  dé 
feiinaisoh  deBniiiswidketl'évêqûè  dé  Munster, 
iméritent  seuls  q%ie)euar&noms  trouvent  placeici. 

:•  li^  îprinces  dé  Fancienné  et  puissante  maison 
de  Bums-wick  à'^oient  la  préséance  sur  tous  leâ 
itutrès  pi-încéà  de  l'Empire,  à  l'exteptioh  de» 
électeurs  et  àé  Farcbîduc  d'Autriche.  Leur  ca- 
t^ctère  belliqueux  et  l'excellente  discipline  de 
leurs  troupes,  qui  étoieiltnonibreuséSjleur  firent 
jouer  un  grandrôle  dans  la  guerre  de  trente  ans,et 
leur  donnèrent  beaucoup  de  considération  dans 
le  cercle  de  Basse  -  Saxe.  Jusqu'alors ,  ils  avoient 
été  très-unis  entre  eux;  mais  depuis  cette  époque 
ils  ont  cessé  de  suivre  la  même  ligue ,  les  unst 
ayant  embrassé  les  intérêts  de  J'AuCricte ,  et  les 
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'  autres  ceux  de  la  France.  La  maision  de  Brufls- 

Ch.  Lxiii,  ^i^^  ^iç^[i  séparéQ  en  deux  branches,  celle  de 
1^4.  Wolfenbuttel ,  et  celle  de  Lunebourg  ou  de  Zell. 
Auguste,  qui  étoit  chef  de  la  première  branche, 
vivpit  encore  en  1 664  ;  m^  ce  prince  finit^  l'an- 
née suivante,  sa  longue  et  brillante  carrière,. et 
eut  pour  successeur,  Rocjplphe -Auguste j  qui 
hérita  de  sa  prudence ,  mais  non  de  sa  science 
dans  l'art  de  la  guerrç,  .    .; 

GeorgCrGuillaume ,  chef  de  la  branche  de  Lu- 
nebourg ou  de  Zell ,  prit  mie  part  considéraUe 
aux  aflfaires  de  l'Allemagne  et  même  à  celles  de 
l'Europe.  C'est  faire  de luileplusbel éloge,  dédire 
qu'il  étoit  l'ami  de  Guillaume ,  prince  d'Oraiige,le 
dépositair4p  de  ses  secrets  et  l'ame  de  ses  conseils  Jl 
avoit  ppurfrères,  Jean-Prédéric,qui  fut  duc  deBa- 
novre,  et  qui  embrassa  la  religion  catholique  dans 
un  voyage  qu'il  fit  en  Italie,et Ernest-A  ugviste,  qui 
étoit  é vêque  d'Osnabruck ,  et  qui  fut  ensuite  doç 
de  Hanovre.  Ce  fiit  en  faveur  de  ce  demiçr  ^qui 
par  son  mariage  avec  Sophie,  petite  fiUe  de  Jac- 
ques V. ,  procura  à  ses  descendants  la  succession 
au  trône  d'Angleterre >  que  Léopold  T'.  créale 
neuvième  électorat, 

Rodolphe- Auguste  et  Jean^-Erédéric  étoient 
attachés  à  la  France ,  qui  conclut  avec  eux  dea 
traités  de  subsides.  George-Guillaume  et  Ernest-^ 
Auguste  étoieut ,  quoique  Protestants  ^  extrê^ 
mement  dévoués  à  la  maison  d'AuU:içhe« 


Matliieu  von  Galen ,  évêque  deMunster ,  étoit 
Westphalien  de  naisSiaiice.  Son  p^e  '  ayant  été 
forcé  de  s'expatrier  pour  crime  de  meurtre,  il 
iiit  confié  aux  soinâde  son  oncle ,  qui  lui  fit  ob- 
tenir un  canonicat  au  chapitre  de  Munster,  dont 
il  étoit  doyen,  Mathieu  servit  dans  sia  jeunesse , 
çt  jusqu'à  l'âge  de  cinquante  ans,  il  tint  une  con- 
duite très-déréglée.  Ferdinand  de  Bavière  ^élec- 
teur de  Cologne  et  évêque  de  Munster,  étaùt 
mort,  von  Galen  obtint  par  surprise  les  suffra- 
ges dç  la  pluralité  deîs  membres  du  chapitré  de 
cette  dernière  ville.  Plus  propre  apporter  les  'é(j^ 
mes  que  la  crosse ,  il  leva  des  troupes ,  et  les  loua 
ftu  plus  offrant.  H  vivoit  dans  une  mésinteUi- 
gence  continuelle  avec  les  Provhices- Unies  j 
avec  les  ducs  de  Brunswick  et  les  priuces  dé 
l'JEst-Frise,  Malgré  toutes  les  représentations  des 
princes  d'Allemagne  et  les  secours  des  Hollan- 
dais ,  il  étoit  parvenu ,  depuis  peu ,  à  soumettre 
la  ville  de  Munster.  H  se  trouvoit  à  la  tête  d'une 
armée  de  dix -huit  mille  hommes,  qu'il  avoit 
nûse  à  la  solde  de  l'Angleterre ,  et  il  étoit  la  ter- 
reur de  tous  ses  voisins  (1). 

On  ne  peut  examiner  sans  surprise  le  tableau 
de  la  situation  prospère  de  l'Allemagne  au  com- 
mencement du  seizième  siècle,  où  l'on  disoit 


(  i)  Basnagè ,  Histoire  de  la  Hollande ,  tom.  I  >  p.  49^' 
Barre,  tom.  IX;  p.  879. 
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qu'un  roi  d^^cosse  serait  heuteox  d'être  logé 
comme  un  bourgeois  de  Nuremberg ,  ville  qui 
renfejTiioit  alors  cinquante- deux  mille  âmes. 
Les  TÎlles  de  Strasbourg  et  d'Aix-faf-Gbàpelle 
pouvoieut  mettre  chacune  vingt»  lïiilk' hommes 
sous  les  armes.  On  n'est  pas  moins  étonné  lors- 
que l'on  considère  quelles  étoient  fa  puissance 
et  les  ressources  de  la  ligue  anaéatique ,  qui  éten- 
doit  ses  ramifications  sur  tantes  les  parties  dé 
l'Europe  9  qu^  contestoit  a:tix  flotte»  réunies  da 
Danemarck  ^  de  la  Suède  et  de  laiNorwège  ,1'em- 
]me  de  la  mer  Baltique  y  et  qui  concentroit  dans 
rAUemagne  le  commerce  du  Nord  et  de  l'Orient-. 
De  toute  cette  puissance  il  ne  lui  r«it(»t  plusqdé 
le  souvenir^EUe  avdtt  compté  soixante  et  douze 
villes  opulentes^  et  elle  étoit  réduite  k  celies^dé 
Lubeçk ,  deHambourg  et  de  Brème ,  dont  les  états 
voisins  resserroient  encore  les  Kmites.  La  popu- 
lation et  les  richesses  des  villes  impériales  furent 
épuisées  par  la  guerre  de  trente  ans.  Pluiûears  ne 
purent  sortir  de  leurs  cendrés,  et  d^dtutres  subi- 
rent le  joug  de  différents  princes.  L»  dé^^dence 
du  commerce  de  Venise  ^  et  PétadbKBsem^ht  dé 
celui  de  l'Angleterre  y  du  Portugal  et  des  Pro- 
vinces-Unies ,  firent  couler  en  d'autres  cunaiix 
le  commerce  de  l'Allemagne.  La  ruine  des  villes 
impériales  fut  accélérée  aussi  par  L'établissement 
de  manufactures  dans  les  états  des  jnînces  qui 
les  environnoicnt ,  et  surtout  par  les  taxes  i|u'Qft 


Tuit  sur  elles ,  à  proportion  que  leuis  ressources 
diminuèrent  (i).  Ce  fat  im  «oup  fetal  porté  à  la  ^^'  ^^"^' 
puissance  impériale.  Jusque  là  les  empereurs  qui  '^^* 
protégeoient  les  villes  libres  de  l*Empire ,  en 
avoient  tiré  des  secours  par  le  moyen  desquels 
ilsavoient  pu  maintenir  la  tranquillité  intérieure 
ou  faire  la  guerre  au  dehors. 

Par  cette  esquisse  rapide  de  Fétat  de  l'Aile* 
ma^e ,  on  jugera  facileqi^nt  du  peu  d'appjui  qpe 
cette  masse  hétérogène ,  quand  même  il  ne  s'y 
seroit  trouvé  aucune  opposition ,  auroit  pu  prê- 
ter a  Léopold  1".  On  peut  d'autant  moins  consi- 
dérer l'autorité  impériale  pomme  ayant  mis  alors 
dans  la  balance  politique  un  poids  en  faveur  de 
l'Autriche ,  que  la  ptealité  des  princes  et  états 
conservoient  la  défiance  que  leur  avoient  inspi- 
rée le  despotisme  et  l'intolérance  de  Charles- 
Quint  et  de  Ferdinand  H ,  et  qu'ils  regardoiept 
la  France  comme  la  seule  puissance  qui  fût  ça 
état  d'arrêter  les  empiétements  du  chef  de  l'Emr 
pire.  En  conséquences  les  états ,  quoiqu'ils  fassent 
disposés  à  fournir  à  l'empereur  des  secours  con- 
tre les  Turcs ,  ne  l'étoient  pas  à  le  soutenir  dans 
une  guerre  contre  la  maison  de  Bourbon  j  et 
Louis  XIV  exerçoit  en  Allemagne  une  autorité 
supérieure  à  celle  de  Léppold  lui'-même. 


_ 


(0  Schmidi,B.  F'II^eh.iS.  -^Heîss^B.  VI, cA.afi, 
—  PueUefs  Development,  B.  VllI,  ch.Sr 
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'  nu  le  jeune  roi  pour  héritier  de  toute  la  monar- 

Ch.  Lxiv.  çjjjç  espagnole ,  à  s'emparer  d'une  partie  de  cette 
i664r*i679t  succession ,  à  laquelle  il  avoit  si  solennellement 
renonce.  Une  année  s'étoit  à  peine  écoulée  de- 
'  puis  la  mort  de  Philippe  IV ,  lorsque  le  roi  de 
Framce  réclama  une  grande  partie  des  Pays-Bas. 
Ce  prince  fonda  ses  prétentions  sur  ce  qu'il  ap- 
pela le  droit  de  dévolution ,  par  leqiie]  les  filles 
d'un  premier  lit  dévoient ,  disoit  -  il ,  succéder  de 
préférence  aux  fils  d'uQ  second  lit ,  droit  qui , 
loin  de  servir  de  règle  pour  les  successions  aux 
divers  états  de  l'Europe  ,  ïi'étpit  admis  que  par 
.  quelques  coutumes  particulières  de  province» 
françaises.  Louis  XIY  chercha  aussi  à  justifier  la 
violation  des  engagements  qu'il  avoit  contractés 
à  son  mariage  par  ce  vain  subterfuge  ,  que  l'in- 
fante étant  mineure  ne  pouvoit  faire  une  re- 
nonciation ,  et  qu'elle  avoit  encore  moins  la  fa- 
culté d^annuller  les  droite  de  ses  enfants. 

Le  roi  de  France  préparoit  de  longue  main 
cette  attaque.  Par  ses  promesses  il  obtint  le  con- 
cours de  plusieurs  états  d'Allemagne ,  et  ses  me- 
naces, assurèrent  la*neutralité  des  autres.  Il  n-a- 
voit  rien  à  craindre  de  l'Angleterre ,  qui  étoit 
en  guerre  contre  la  Hollande ,  ni  de  cette  der- 
nière puissance ,  dont  il  étoit  l'allié".  Il  paroît 
mêfne  qu'il  entra  en  négociation  avec  la  cour 
impériale ,  et  qu'il  acquit  beaucoup  d'influence 
dans  le' cabinet  de  Vienne.  Tout  étant  prêt, 
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Louis  XIV ,  conduisant  en  personne  sa  princi- 
pale armée ,  qui  étoit  de  trente  mille  hommes ,  ^' 
inonda  de  ses  troupes  les  Pays -Bas,  après  avoir  ^     **'^  79» 
déclaré ,  par  une  lettre  adressée  à  la  reine  ré-    ^*  9  ^ai 
gente ,  qu'il  alloit  se  mettre  en  possession  du  pa- 
trimoine de  la  reine  son  épouse ,  ou  s'assurer 
d'un  équivalent.  En  moiils  de  trois  mois  il  se  ren- 
dit maître  de  toutes  les  places  fortes  situées  entre  J«in  --  Ao^t 
l'Escaut  et  la  Manche.  Il  accrut  les  embarras  de       '    ^' 
la  régente ,  en  concluant  une  alliance  offensive    F^t.  1668. 
avec  le  Portugal;  et  au  milieu  de  l'hiver  suivant^ 
il  ajouta  la  Franche -Comté  à  ses  conquêtes. 

La  cour  d'Espagne  dénonça  à  la  diète  de  l'Em- 
ph*e  cette  invasion  d'un  pays  qui  faisoit  partie  du 
cercle  de  Bourgogne»  Elle  réclama  surtout  le  se- 
cours de  Léopold ,  comnfè  empereur ,  comme 
membre  de  la  maison  diÂ.utriche ,  et  comme  le 
plus  proche  héritier  de  la  monarchie  espagnole  ^ 
tant  de  son  propre  chef,  que  de  celui  de  l'impé- 
ratrice son  épouse.  Ce  double  appel  ne  produisit 
pas  le  moindre  effet.  Plusieiirs  états  de  FEmpire 
allèrent  jusqu'à  proposer  à  Louis  XIV  d'occuper 
leurs  forteresses ,  et  d'autres  levèrent  des  trou- 
pes pour  combattre  ceux  qui  voudroient  s'oppo- 
ser à  l'exécution  des  desseins  de  ce  prmce.  Enfin 
l'électeur  de  Brandebourg  consentit  à  se  réunir 
à  la  ligue  du  RJiîn.  Léopold ,  ainsi  traversé  par 
les  princes  d'Allemagne ,  et  inquiété  par  des 
troubles  qui  commençoient  à  s'élever  en  Hon* 

r  k 
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■■  ■  grie ,  fut  contraint  de  garder  la  neutralité  et  d*ac* 

Ch.  LXiv.  quiescçr  à  un  démembrement  que  son  intérêt 
««5^1679.  étoit  de  prévenir  (1). 

La  foiblesse  de  l'Espagne ,  la  conduite  des 
états  de  l'Empire ,  et  l'acquiescement  ou  l'inac- 
tion de.  Léopold  auroient  permis  à  Louis  XIV 
de  compléter  la  soumission  des  Pays-Bas,  si  les 
Etats-  Généraux  n'avoiant  conçu  de  vives  alar- 
mes, et  si  le  parlement  anglais  n'avoit  forcé 
Charles  II  à  s'opposer  à  ce  que  la  France  fît  une 
conquête  qui  auroit  menacé  la  sûreté  de  l'Angle- 
terre et  la  liberté  de  l'Europe.  La  guerre  que 
cette  dernière  puissance  soutenoit  contre  les 
Provinces -Unies,  fut  promptement  terminée 
^*  par  la  paix  de  Bréda,  qui  fut  suivie  de  la  triple 
alliance  entre  les  dexxs.  puissances  maritimes  et 
la  Suède  y  que  la  Franocr^voit  irritée  en  lui  reti- 


'M    * 


-  (i)  Voltaire  a  prétendu  expliquer  la  conduite  de  Léo* 
pold,  eu  disant  que  ce  prince  avoit  conclu,  avec  la 
France,  un  traita  secret  pour  le  partage  des  Pays-Bas > 
au  cas  oii  le  roi  d'Espagne  mourroit  sims  postérité^  et  que 
Porigioal  de  cet  acte  avoit  été  déposé  entre  les  mains  du 
grand-duc  de  Florence.  Les  Mépieires  de  Torcy  por- 
tent la  même  allégation.  Mais  les  embarras  de  Léopold 
dispensent  de  recourir  à  la  supposition ,  si  peu  pro- 
bable ,  qu*un  souverain  qui  soutenoit  ses  droits  avec  tant 
d'opiniâtreté ,  y  auroit  renoncé  si  facilement;  et  il  est 
plus  ab&urde  encore  d'imaginer  qu'il  auroit  confié  à  un 
petit  prince  d'Italie  L'original  d'un  pareil  traité*. 


\ 
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ratit  ses  subsides .  Louis  XIV  accepta,  quoiqu'ave  c  ^===^=^ 
indignation ,  les  conditions  qui  lui  furent  offer-  ^^'  ^^^^* 
tes.  Il  conclut,  sous  la  médiation  du  Pape,  la  »^^'*— ^^79- 
paix  avec  ^Espagne ,  par  le  traité  d'Aix-lai-Cha-   ^*  ^  ^®* 
^elle»  Ce  prince  s'engagea  à  rendre  la  Franche- 
Comté  ;  mais  il  garda  les  places  qu'il  avoit  con- 
quises dans  les  Pays-Bas  (i).  Il  parvint  même  à 
éluder  de  faire  mention  de  la  renonciation  qu'il 
avoit  faite  à  la  couronne  d'Espagne.  Ainsi  il  abro- 
gea virtuellement  les  stipulations  les  plus  essen* 
tielles  du  traité  des  Pyrénées ,  et  se  réserva  la 
faculté  de  reproduire  ses  prétentions ,  à  la  pre- 
mière occasion  favorable. 

Il  importoit  alors  aux  trois  puissances  qui 
avoient  conclu  la  triple  alliance,  de  prévenir ,  en 
.  garantissant  à  l'Espagne  le  reste  des  Pays-Bas  et 
la  Franche  -  Comté ,  les  inconvénients  de  cet  ac- 
commodement peu  sûr  ;  n;iais  il  s'écoula  plus  d'un 
an  avant  qu'il  y  eût  été  pourvu  par  le  traité  qu«  ^^  1  Wai 
la  Hollande ,  l'Angleterre  et  la  Suède  conclurent  '  ^* 
à  La  Haye.  La  cour  de  Madrid,  en  y  accédant, 
promit  à  la  dernière  de  ces  puissances  de  lui 
payer  les  arrérages  des  subsides  qui  lui  étoient 


■•■i 


(i)  Ces  4>laces  qui  conlmandent  les  trois  rîviër%^ 
principales  des  Pays-Bas ,  et  qui  assuroient  Venitée  Avk 
Brabant  ,  sont  Charleroy  ,  Bincbe  ^  Atb  ,  Douaj  avec 
le  fort  de  Scarpe  ,  Lille  ,  Oudenarde  ,  Armentiçres  , 
Courtray,^BIrg  et  Fumes,  avec  leurs  dépendance». 
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dos*  D  étoit  nécessaire  que  les  parties  contrao 
LXIV.  ^j^içg  consolidassent  leur  alliance  en  obtenant 
«^>^4— 1679.  j'açjjiésion  d'autres  puissances ,  et  surtout  celle 
de  l'empereur  ;  mais  leurs  projets  étoient  si  dis- 
cordants, et  l'uifluence  queLouis  XIV  avoit  sur 
l'esprit  du  roi  d'Angleterre  étoit  si  grande,  que 
la  cour  de  Londres  refusa,  sous  plusieurs  pré- 
textes ,  d'accepter  la  garantie  de  Léopold,  à  qui 
l'on  avoit  fait  la  proposition  formelle  d'accéder 
au  traité  (1). 

Louis  XIV ,  qui  aspiroit  àla  possession  entière 
'des  Pays-Bas,  ne  pouvoit  se  contenter  de  ce 
qu'il  en  avoit  acquis ,  quelle  qu'en  fat  l'impor- 
tance ;  mais  il  savoit  qu'il  ne  pourroit  exécuter 
ses  projets  de  conquête ,  tant  que  la  Hollande 
formeroit  un  point  de  réunion  pour  les  puissan- 
ces de  l'Europe  ;  et  il  résolut  de  l'attaquer.  Il  ga- 
gna Cbarles  II ,  que  ses  profusions  avoient  réduit 
à  être  le  pensionnaire  de  la  France.  D  se  récon- 
cilia avec  le  gouvernement  suédois,  qui  étoit 


(i)  Basnage ,  Histoire  des  Provinces -Unies,  tom.  I 
et  II,  passïm,  —  Hume,  Histoire  d'Angleterre.  —  Dal- 
rymple  ,  Mémoires  de  la  Grande  -  Bretagne  et  de  rir- 
Jande.  —  Schmidt,  B.  VU ,  ch.  5.  —  PfeflFçI.  —  5/nr- 
m^.  —  Koch  ,  tom.I ,  p.  i85-  196.  —  Mably  ,  Droit 
public  de  l'Europe ,  chap.  III.  —  Sir  TVilUam  Temple's 
Works ,  vol.  I ,  p.  55j  ,/oL  —  Mémoires  des  Pays-Bai 
Autrichiens,  p.  97, 
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mécontent  du  retard  que  l'Espagne  mettoit  à 
remplir  les  engagements  qu'elle  avoit  pris  à  son  ^  ^^^  V. 
égard.  Tous  les  princes  de  l'Empire ,  à  l'excep-  "^^^^^^^ 
iionde  l'électeur  de  Brandebourg,  furent  séduits 
ou  par  des  traités  d'alliance ,  ou  par  des  largesses^ 
En  promettant  de  ne  point  attaquer  l'Allemagne 
ni  les  Pays -Bai»,  le  roi  de  France  obtint  la  li- 
berté du  passage  dans  les  états  des  princes  dé  la 
ligue  du  BJiin.  L'électeur  deCologne ,  et  l'évêque 
de  Munster  s'engagèrent  même  à  le  seconder. 
Ce  prince  occupa  Léopold,  en  fomentant  les 
•troubles  de  Hongrie.  U  gagna  quelques-uns  des 
ministres  de  la  cour,  de  Vienne  5  et ,  sous  prétexte 
qu'il  n'en  vouloit  qu'à  la  religion  protestante ,  il 
engagea  l^mpereur  à  signer  un  traité  par  lequel 
il  promit  de  ne  point  s'opposer  aux  progrès  des 
armes  de  là  France ,  dans  toute  guerre  entre  cette 
puissance  et  l'Angleterre ,  la  Suède  ou  les  Pro- 
vinces-Unies- 

Le  monarque  français,  ayant  de  la  sorte  isolé 
les  Hollandais^  attaqua  la  Lorraine ,  dont  le  duc 
Charles  IV  le  voit  une  armée  pour  les  Provincest- 
Unies.  La  conquête  de  ce  duché  ouvrit  à  la 
France  une  comtmunication  directe  avec  FAl- 
sace.  Malgré  l'intervention  de  l'empereur  et  de 
VEmpire  ç»  faveur  d'un  prince  qui  étpit  sous 
IcMç  protection ,  .Louis  XIV  conserva  la  Lor- 
rainp»  Les  ProyinçpS-Unies  se  virent  alors  sani^ 
autre  aUié  que  l'J^agne ,  puissance  aveclaquelle 
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le  danger  commun  les  avoit  portées  à  conclure 
ch.  LXiv.  ^^^  alliance  défensive. 

i664-.i679.  L'orage  qui  sWassoit  derpuis  si  long-temps  ^ 
Le  17  Dec  çréva  à  la  fin.  La  France  et  FAngleterre  déda* 
rèrent  la  guerre  à  la  Hollande ,  presque  au  même 
instant.  Leurs  flottes  se  réunirent ,  et  Louis  XIV 
commença  sa  mémorable  iattaque  par  terre; 
Ayant  rassemblé  ses  troupes  dans  les  environs 
de  Charleroy ,  il  passa  la  MeisseàVisè  et  à  Mas- 
tricht  5  et  entra  dans  l'électorat  de  Cologne.  Il 
descendit  ensuite  le  Rhin ,  a'empara  de  toutes  les 
places  fortes  que  l'électeur  de  Brandebourg  poâ- 
sédoit  dans  le  duché  de  Clèves^  força  le  passage 
du  fleuve  à  Tolhuys ,  ^t  répandit  ses  troupes 
dans  les  Provinces -Unies.  Il  se  rendit  maître  y 
avec  la  rs^idité  de  réclaLr,de  Grave-Dôesbourg 
et  de  Zutphen-sur-l'Yssel,  de  Nimègu^  et  de 
Bommel-sur-le-Wahal ,  de  Grave  et  de  Crév^e^ 
cœur  sur  la  Meuse ,  des  forteresses  situées  surle 
Rhin  jusqu'à  Woorden  ;  et  même  il  prit  Nacrden, 
ville  située  à  trois  lieues  d'Amsterdam.  En  même 
temps  Pé  vêque  de  Munster ,  soutenu  parun  corps 
de  troupes  françaises ,  aux  ordres  du  duc  de 
Luxembourg,  pénétra  par  l^Over-lTssel  dans 
les  provinces  de  Groningùé  et  de  Frise. 

Les  Hollandais ,  réduits  à  cetteextrëmité ,  rom- 
pirent leurs  digues.  Ils  fonnèreAt  une  ligné  de 
défense  entre  Muydeii  et  Crorcum ,  et  tratisfé- 
rèrçnt  dans  la  ville  d'Amsterdam  leurs  wdiives 


/•■: 
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et  leurs  magasins.  Leurs  troupes ,  peu  nombreu-  == 
ses,  découragées/ et  mal  discipKnées ,  étoient  ^^  ^^^^^ 
commandées  par  des  officiers  sans  talents.  Le  '^^""'^û 
peuple ,  énervé  par  une  longue  paix,  et  entière- 
ment livré  à  des  spéculations  de  commerce ,  avoît 
perdu  ce  courage  qui  l'avoit  fait  braver  les  meil^ 
leures  'troupes  de  l'Europe ,  conduites  par  les 
généraux  les  plus  expérimentés.  Il  étoit  divisé 
en  deux  partis ,  celui  de  la  maison  d'Orange ,  et 
le  jjarti  républicain ,  Ynn  et  l'autre  plus  occupés 
B  se  nuire  réciproquement  qu'à  résister  à  l'en- 
nemi commun.  La  flotte  seule  se  conduisît  d'une 
manière  conforme  à  Intérêt  national.  Elle  atta- 
qua ,  à  Solebay ,  les  escadres  combinées  de  France 
et  d'Angleterre ,  et  soutint  plusieurs  combats 
sans  éprouver  de  défaite*  Cet  avantage ,  si  c'en 
étoit  un ,  ne  pouvoit  être  considéré  comme  dé- 
cisif. Oi\auroit  pu  anéantir  la  nationhollandaisé, 
tandis  que  sa  flotte  auroît  remporté  des  victoires  j 
et  le  découragement  fut  si  général ,  que  l'on  psgrla 
dé  transférer  le  gouvernement  dans  les  colonies 
de  l'Orient. 

L'approche  du  danger,  le  fâcheux  état  de 
l'armée  et  des  places  fortes ,  les  soupçons  de  tra- 
hison qui  s'élèvent  ordinairement  après  une 
suite  de  revers,  et  enfin  les  relations  bien  con- 
nues que  les  deux  de  Witt  entretenoient  avec 
la  France ,  excitèrent  l'indignation  générale. 
Les  malheurs  publics  ayant  été  imputés  à  leur 
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^  imprévoyance ,  ils  furent  sacrifiés  à  la  fure^  du 
pçuple.  On  remit  au  prince  d'Orange ,  qui  fut 

* .  ""'  79^  nommé  stathouder  des  cinq  provinces  que  ses 
ancêtres  avoient  gouvernées  sous  le  même  titre , 
le  commandement  de  la  flotte  et  celui  de  l'ar- 
mée. Ce  jeune  prince,  qui  se  montra  digne  du 
grand  nom  qu'il  portoit ,  rétablit  la  discipline , 
et  punit  ou  destitua  ceuK  qui  aVoient  trahi ,  ou 
mal  servi  leur  pays.  Enfin  ce  peuple ,  qui  na- 
guère étoit  disposé  à  se  soumettre  à  un  joug 
étranger ,  montra  le  plus  grand  zèle  pour  dé- 
fendre le  reste  de  territoire  que  ni  les  eaux ,  ni 
les  aimes  de  la  France ,  ne  lui  avoient  point  en- 
core arraché* 

Mais  ni  le  courage  des  citoyens,  ni  Fhéroïsme 
du  jeune  prince  d'Orange  n'auroient  pu  sauver 
)a  Hollande  ^  si  l'empereur  et  l'électeur  de  Bran- 
debourg  n'-étpient  venus  à  son  secours.  Dès  le 
mois, de  mai j  l'électeur  àvGit  conclu,  avec  la  ré- 
publique ,  un  traité  par  lequel  il  s'étoit  engagé  à 
hii  fournir  une  armée  de  vingt  mille  hommes. 
-Comme  la  perte  des  Pays-Bas  auroit  été  infiôlr 
lible ,  si  la  France  avoit  conservé  la  Hollande  et 
la  Lorraine ,  la  cour  de  Vienne  rompit  le  traité 
de  neutralité  qu'elle  avoit  conclu  récemment, 
En  conséquence ,  l'empereur,  l'électeur  de  Bran- 
dëbôiirg  et  les  États  généraux,  signèrent  un  traité 
d'alUance ,  et  seize  nulle  Impériaux  s'étant  r  éunisi 

Aoù^  i6jn,  ^|J5  troupes  brandebourgeoisea  à  Halbçrstadt , 
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ji^avancèrentversrévêché  de  Munster.  Turenne 
lejur  fit  perdre  toute  la  campagne  en  vains  ef- 
forts pour  passer  le  Rhin.  Cette  inaction  en- 
gendra le  mécontentement  et  la  défiance  dans 
l'esprit  des  alliés.  L'électeur,  dont  la  cour  de 
Vienne  gênoit  les  opérations  militaires ,  et  qui 
non-seulement  voyoit  ses  places  du  Rhin  occu- 
pées par  les  Français ,  mais  qui  craignoit  encore 
qu'ils  n'envahissent  ses  états  de  Westphalie , 
conclut  à  Vossem  une  trêve ,  par  laquelle  il  pro-  ^®  '^  ^^^^ 
mit  de  ne  point  prendre  psirt  à  la  guerre  contre 
la  France ,  à  moins  qu'il  n'y  fût  coiilraint  en  aa 
qualité  de  membre  du  corps  germanique. 

La  diversion  que  firent  l'empereur  et  l'élec- 
teur de  Brandebourg  permit  aux  Provinces- 
Unies  ,  en  leur  donnant  un  peu  de  relâche ,  de 
faire  les  plus  grands  efforts  par  terre  et  par  mer. 
Leurs  troupes  fijcent  lever  le  siège  d'Amster- 
dam ,  et  mirent  la  province  de  Grorûngue  a 
couvert  ^  en  réduisant  Coevorden.  Le  prince 
d'Orange  attira  l'attention  de  l'ennemi  sur  ses  ' 
propres  frontières,  en  attaquant  Chayleroy  con- 
curremment  avec  les  Espagnols,  Les  Etats  géné- 
raux ne  négligèrent  rien  non  plus  pour  aug- 
menter leur  marine ,  et  ils  firent  échouer  les 
tentatives  des  Français  ^t  des  Anglais  pour  opér 
rer  une  descente  sur  les  côtes  dç  Hollande  et  de  ^l^^  ^ 
Zélande* 

Léopold  j  après  la  défection  de  l'électeur  de 
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■ —  Brandebourg,  redoubla  d'efforts.  Il  tenta,  maif 

vainement ,  de  soulever  l'Empire  contre  la 
*  ^^*  France  ;  il  jeta  des  garnisons  dans  Coblentz  et 
dans  Ehrenbreisten ,  tant  pour  s'assurer  d'un 
passage  sur  le  Rhin,  et  d'unepositionquile  rendît 
maître  du  cours  de  la  Moselle ,  que.  pour  péné- 
trer dans  la  Lorraine  ;  il  conclut  des  traités  d'al- 
liance avec  l'infortuné  Chaiies  IV,  souverain  de 
ce  duché ,  et  avec  l'Espagne  et  les  Provinces- 
Unies.  Une  armée  de  dix-huit  mille  hommes  fut 
rassemblée  promptement  du  côté  des  Pays-Bas , 
et  Monteçuculli  fe'avMiça  vots  le  Mein  à  la  tête 
d'une  armée  de  trente  mille  Impériaux.  L'eflfet 
de  ces  mouvements  fut  décisif.  Turenne  fut 
forcé  de  quitter  la  Franconie.  Monteçuculli  ayant 
passé  le  Rhin  à  Coblentz,  fit  sa  jonction,  avec 
le  prince  d'Orange  et  les  confédérés ,  à  Ander- 
nach ,  et  leurs  troupes  combinées  prirent  Bonn. 
Les  Français ,  craignant  que  leurs  communi- 
cations avec  la  France  ne  fiissènt  coupées, 

le  17  Mai   retirèrent  leurs  garnisons  de  toutes  les  places 

*^  *      conquises ,  à  Perception  de  Grave  et  de  Mas- 

tricht ,  ce  qui  iut  suivi  de  la  défection  de  tous 

leurs  alliés ,  hormis  la  Suède.  Le  parlement 

le  igFérr.  d'Angleterre  obligea  le  roi  de  conclure  la  paix 

*^7f      avec  !a  Hollande ,  et  la  présence  des  troupes  de 

la  confédération  força  l'évêque  de  Munster  à  se 

détacher  de  la  France ,  et  à  se  réunir  à  ses  co-^ 

états  de  l'Empire. 


Il  venoit  de  s'opérer  subitement  en  Allemagne 


im  changement  de  la  plus  grande  importaiu;e* 
L'embrasement  du  Palatinat  par  le  maréchal  de 
Turenne ,  l'entrée  des  troupes  françaises  dans 
l'électorat  de  Trêves ,  dans  la  Lorraine  et  dans 
les  dix  villes  impériales  d'Alsace,  concoururent, 
avec  plusieurs  déclarations  hautaines ,  à  donner 
du  poids  aux  représentations  de  Fempereur , 
et  toute  la  diète  se  réunit  pour  déclaifer  la 
guerre  à  Louis  XIV.  Plusieurs  états,  et  particu- 
lièrement l'électeur  de  Brandebourg ,  les*  ducs 
de  Brunswick  et  l'électeur  palatin  conclurent 
des  traités  d'alliance  particuliers  avec  Léopold 
et  les  Provinces -Unies  ;  et  le  roi  de  Dane- 
marck  prcmiit  lin  secours  de  seize  mille  hom- 
mes ,  si  la  Suède  se  déçlaroit  en  faveur  de  la 
France.  .      .        •  ' 

Avant  que  les  alliés  eussent  pu  rassembler 
leurs  forces ,  les  Français  soumirent  la  Franche- 
tyomte  ;  et  malgré  cette  conquête ,  ils  engagèrent       ,5-^ 
les  Suisses  à  fentiOT  le  passage  aux  troupes  espa- 
gnoles qui  viendroient  d'Italie.  Durant  les  deux 
années  suivantes ,  les  opérations  de  la  guei:re 
entre  la  France  et  l'empereur  ne  s'étendirent 
point  au-delà  de  FAlsace  et  des  bords  du  Rhin. 
La  circonspection  de  Montecuculli  et  le  caracr* 
tere  entreprenant  de  Turenne  se  balancèrent 
tellement ,  qu'il  n'y  eut  point  d'avantage  décisif 
de  l'un  ni  de  l'autre  côté.  Peu  de  temps  après  la 
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-  mort  du  premier  (i),  et  la  retraite  du  second  ^ 
i.  LiXY.  j^g  choses  changèrent  de  face.  Les  Suédois  ayant 
1^9-  pj,jg  jç  parti  de  la  France  y  les  troupes  du  Bran- 
debourg ^  de  Brunswick  et  de  Munster  se  por- 
Le  18  Sept,  tèrent  vers  le  nord  de  l'Allemagne  ^  ce  qui  ren- 
*^7^*      dit  aux  Français  leur  supériorité  sur  le  Rhin 
et  dfi^ns  les  Pays-Bas^  Les  Impériaux ,  sous  le 
commandement  du  nouveau  duc  de  Lorraine , 
Charles  V  (  2  ) ,  qui  hérita  des  talents  et  de  la 
mauvaise  fortune  de  Charles  IV,  son  oncle ,  re- 
couvrèrent Trêves,  soumirent  Philipsbourg,  et 
s'approchèrent  même  de  la  Lorraine.  Mais  les 
Français  contraignirent  à  capituler  un  corps  qui 
Le  17 Sept,  avoit  pénétré  dans  l'Alsace;  ils  chassèrent  de 
i^;6-      Mayence  Charles  V  ;  ils  l'empêchèrent  de  passer 
la  Meuse  pour  faire  sa  jonction  avec  les  HoUan-»- 
Le  i4  Nov.  dais ,  et  terminèrent  là  campagne  en  prenant 
1C76.       Fribourg.  Soutenu  par  les  Espagnols  et  par  les 
Impériaux,  le  prince  d'Orange,  quoiqu'il  eût 
été  défait  a  Senef  et  à  Montcassel ,  tint  les  Fran- 
çais  en  échec,  jusqu'à  cç  que  la  diversion  des 


(i)  Turenne  fut  tué  àSarbruck,  le  27,  juillet  167S. 
Peu  de  temps  après  cet  événement  „  Montecuculli  se 
retira ,  à  cause  de  son  âge  avancé.  Çé  grand  capitaine 
£nit  ses  jours  à  Lintz ,  au  mois  crottobr'e  1680. 

(2)  Charles  V  étoît  fils  deNîcoîas-Fraàfois,  frëre  du 
feu  duc  Charles  IV,  et  de  la  princesse  Claude  j  fille  de 
Henri ,  duc  de  Lorraine. 
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Suédois  eût  permis  à  la  France  de  concentrer        '  '    .'  '■ 
ses  forces  dans  les  Pays-Bas  ;  mais ,  avant  la  fin         ^'^^^ 
de  Tannée  1679,  cette  puissance  s'empara  des  *   ^^*^79« 
places  fortes  qui  servoient  de  barrière  aux  Es- 
pagnols (1). 

Cependant,  selon  la  coutume  de  joindre  des 
négociations  aux  opérations  militaires,  il  se  tint,  ^*"  ^^'^* 
sous  la  médiation  de  l'Angleterre ,  un  congrès  à 
Nimègue.  La  France  ne  négligea  rien  pour  divi- 
ser les  alliés  j  mais  l'opposition  courageuse  de 
Léopold  et  du  prince  d'Orange  firent  échouer 
tous  ses  efibrts.  Le  premier  exigea  la  restitution 
de  la  Lorraine  et  de  la  Franche-Comté ,  le  réta- 
blissement des  droits  de  l'Empire  sur  les  dix 
villes  d'Alsace ,  et  des  positions  militaires  sur  le 
Rhin  ;  le  second  insista  pour  que  la  France  ren-» 
trât  dans  ses  anciennes  limites.  Leurs  demandes 
furent  appuyées  par  le  roi  de  Danemarck ,  par 
l'électeur  de  Brandebourg  et  par  les  princes  du 
nord  de  l'Allemagne ,  qui  désiroient  non-seule- 
ment de  recouvrer  ce  qu'ils  avoient  perdu ,  rîaià 
de  conserver  les  conquêtes  qu'ils  avoient  faites 
ou  qu'ils  espéroient  faire  sur  la  Suède. 

Louis  XIV ,  n'ayant  pu  rompre  la  confédéra- 
tion, redoubla  d'efforts  pour  en  détacher  les 

-  -      -         -  I  '  I 

(  i)  C*étoient  Bouchain ,  Valènciennes ,  Condé ,  Cam- 
hraî ,  Maubeugé ,  Bavay ,  Aire ,  Saint-Omer,  Warwick, 
Warneton  ,  Poperingue ,  Bailleul  et  Cassel. 
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Hollandais  ;  et  par  YoSre  de  plusieurs  privilèges 
•  ^^    *  de  commerce ,  et  celle  d'une  barrière  suflSsante 

*  '^^*  pour  la  sûreté  des  Pays-Bas,  il  réussit  à  persuader 
au  parti  qui  gouvernoit  en  Hollande ,  d'écouter 
des  propositions  de  paix  séparées.  Le  prince 
d'Orange  frustra  de  nouveau  Tespérance  du  mo- 
narque Français.  D  passa  en  Angleterre ,  y  négo- 
cia son  mariage  avec  Marie,  héritière  présomp- 
tive de  la  couronne,  et  porta  Charles  II  à  envoyer 
lin  ambassadeur  sommer  Louis  XIV  de  restituier 
toutes  les  conquêtes  qu'il  avoit  faite»  sur  l'em- 
pereur et  sur  l'Empire,  de  rétablir  le  duc  de 
Lorraine  dans  ses  états,  d'abandonner  Mastricht 
aux  Hollandais ,  et  de  céder  à  l'Espagne ,  pour 
servir  de  barrière  aux  Pays-Bas ,  Ath,  Charleroy, 
Binche,  Saint -Guilain,  C!ondé,  Valenciennes , 
Courtrai  et  Tournai.  Le  roi  d'Angleterre  alla 
même  jusqu'à  promettre  de  déclarer  la  guerre  à 
la  France ,  si  elle  refusoit  de  souscrire  à  ses  pro-« 
i>  6  Jany,  positious.  Dans  ce  dessein ,  U  conclut ,  à  La  Haye, 
1678.  un4raité  avec  les  Provinces-Unies ,  et  obtint  du 
parlement  les  sommes  nécessaires  poiur  l'entre- 
tien d'une  flotte  de  quatre-vingt-çUx  voiles ,  et 
d'une  armée  de  trente  mille  hommes. 

Ces  apparences  encouragèrent  les  alliés,  et  il$ 
firent  des  préparatifs  pour  porter  la  guerre  en 
France  j  mais  tandis  qu'ils  discutoient  leurs  plans 
d'opérations ,  l'ennemi  fit  avancer  ses  troupes 
vers  les  frontières.  Après  avoir  menacé  TAUe-^ 
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magne  du  coté  du  Haut-Rhin ,  et  tenu  en  alarme  ' 
tout  le  pays  jusqu'à  la  Meuse ,  les  Français  fon-  ^xiv* 
dirent  sur  la  Flandre ,  et  en  peu  de  jours  ils  se  '  ^  ^^' 
rendirent  maîtres  de  Gand  et  d' Ypres.  Louis  XIV, 
profitant  de  l'alarme  que  répandit  le  succès  de  \cnti. 
ses  armes ,  adressa  des  propositibns  de  paix  au 
congrès  de  Nimègue.  Ce  monarque  demanda 
pleine  et  entière  satisfaction  pour  le  roi  de 
Suède ,  pour  le  duc  de  Holstein-Gottorp  et  pour 
Tévêque  de  Strasbourg ,  dont  les  états  avoient 
été  envahis  par  les  alliés.  Il  fit  à  l'empereur  une 
promesse  vague  de  remplir  les  stipulations  d^ 
traité  de  Westphalie ,  et  ofiHt  de  lui  rendre  Phi- 
lipsbourg ,  s'il  consentoit  à  lui  qéder  Fribourg. 
Il  proposa  à  l'Espagne  la  restitution  de  Lim-» 
bourg,  d'Ath,  de  Charleroy,  de Binche,  d'Où- 
denarde,  de  Courtrai,  de  Gand  et  de  Saint- 
Guilain ,  qu'il  considéroit  comme  composant 
une  barrière  suffisante  pour  tranquilliser  l'An- 
gleterre et  la  Hollande.  En  retour,  il  demanda 
la  Franche-Comté ,  et  les  autres  places  qu'il  avoit 
conquises  dans  les  Pays-Bas.  Il  offrit  aux  Hol- 
landais les  privilèges  qu'il  leur  avoit  offerts 
précédemment ,  et  la  remise  de  la  principauté- 
d'Orange ,  dont  il  s'étoit  emparé  au  commence- 
ment de  la  guerre.  Il  consentoit  à  rétablir  le  duc 
de  Lorraine  dans  ses  états ,  soit  aux  conditions 
portées  par  le  traité  des  Pyrénées ,  soit  à  charge 
par  ce  prince  de  lui  céder  la  ville  de  Nancy  pour 
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'   celle  de  Toul ,  de  livrer  deux  passages  d^ùrie 

Ch.  LXIV.  jej^rii-lieue  de  largeur,  pour  se  rendre  des  fron- 

1664—1679.  ^j^j.gg  ^g  France  à  celles  d'Alsace  et  de  Franche* 

C#mté  5  et  d'abandonner  la  prévôté  de  Longwy 

pour  une  autre  prévôté  dans  un  des  Trois-Évê- 

♦    chés.  Le  roi  de  France  termina  ces  propositions , 

qu'il  fit  en  vainqueur ,  en  déclarant  que  si  elles 

n'étoient  pas  acceptées  avant  le  10  du  mois  de 

mai^  il  se  croiroit  libre  de  faire  de  nouvelles 

demandes.  (1) 

Des  conditions  si  dures,  prescrites  d^un  ton  si 
hautain ,  ne  purent  qu'affliger  extrêmement  les 
alliés,  et  surtout  Léppold ,  qui  sentoit  à  quel  dan- 
ger ses  propres  .^tats  et  l'Allemagne  seroient 
exposés,  si  elles  étoient  acceptées.  Se  reposant 
sur  l'appui  de  l'Angleterre ,  du  Danemarck ,  du 
*  Brandebourg  et  de  ses  alliés  de  Basse  -  Saxe ,  il 
résolutde  continuer  leshostilités;  maisLouisXIV 
avoit  déjà  gagné  les  puissances  sur  les  secours 
desquelles  l'empereur  avoit  compté.  D  rendit 
vains  les  efiforts  de  l'Angleterre  y  en  faisant  des 
^     largesses  au  souverain ,  en  corrompant  les  chefs 
♦-  du  parti  populaire ,  en  excitant  la  jalousie  du  roi 


«Mkii^ 


(1)  Temple' S  Memoirs  —  Basnage>  tom.  II ,  p.  91 4» 

(2)  Dalrymple  a  retracé  avec  habileté  ,  dans  ses  in- 
téressants Mémoires  de  la  Grande-Bretagne  et  de  Tir- 
lande  ,  chap.  II  et  III,  et  dans  les  deux  appendix  >  la 
conduite  honteuse  que  tous  les  partis  ^  eu  Angleterre , 
ont  tenue  à  cette  époque. 
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contre  le  parlement ,  et  celle  du  parlement  contre  - 


le  roi  j  et  à  l'instant  même  où  Charles  II  avoit  ^^'  lXIv. 
rappelé  les  troupes  qu'il  avoit  jointes  à  celles  de  *^^^-'^/9- 
la  France,  et  où  il  avoit  envoyé  une  partie  de 
ses  forces  en  Flandre ,  le  monarque  français  ob- 
tintle  licenciement  de  cette  armée,  dont  la  na« 
lion  anglaise  avoit  demandé  la  levée.  Louis XIV 
fut  encore  plus  heureux  en  Hollande.  Il  fit  re- 
présenter au  parti  populaire ,  que  l'opposition  du 
prince  d'Orange  étoit  le  seul  obstacle  à  la  paix  ; 
il  chercha  à  donner  des  inquiétudes  sur  les  rela- 
tions de  ce  prince  avec  l'Angleterre  ;  il  menaça 
de  céder  les  Pays-Bas  pour  le  Roussillon ,  et  of- 
frit de  nouveaux  privilèges  de  commerce.  Le  roi 
de  France  parvint ,  de  la  sorte ,  à  faire  signer , 
aux  états-généraux ,  une  trêve ,  pendant  laquelle 
on  devoit  travailler  à  une  pacification  géné- 
rale ,  sur  les  bases  qu'il  avoit  posées  ,  et  il  tira 
d'eux  la  promesse  de  renoncer  à  la  confédéra- 
tion ,  si  ses  propositions  étoientre jetées.  La  trêve 
fat  ensuite  prolongée  jusqu'à  la  fin  de  l'année. 

Les  Hollandais  gagnés ,  il  ne  fut  pas  difficile 
d'entraîner  l'Espagne ,  qui  étoit  épuisée  par  la 
guerre ,  et  qu'agitoient  des  dissensions  intestines. 
Don  Juan  d'Autriche  avoit  fait  disgracier  le  père 
Nidhard ,  arrêter  la  reine ,  et  bannir  Valenzuela , 
méchant  poète  ,  qui  ,  par  ses  intrigues  ,  s'étoit 
élevé  au  rang  de  premier  ministre  ;  mais  il  n'a- 
voit  pu  donner  du  courage  à  un  prince  d'un  es- 

1.1 


IIIST.  DE  LA;vIAÏSON  D'Airni.-Tomc  III. 


53o  liÉopoLD  i/' 

■  prit  foible ,  ni  soumettre ,  au  milieu  d'une  guerre 

Ch.  LXiv.  jjjalheureuse  ,  une  noblesse  fectieuse.  Désirant 

i6<5t— 1679.  j^  paût  ^  ïjon  moins  pour  soulager  son  pays  que 

pour  établir  sa  propre  autorité ,  il  accepta ,  sans 

hésiter ,  les  conditions  qui  lui  furent  offertes  par 

la  France. 

Les  autres  alliés ,  alarmés  de  cette  double  dé- 
fection ,  éclatèrent  en  reproches  contre  les  Hol- 
landais ,  qui  avoient  donné  l'exemple  de  se  dé- 
tacher d'une  ligue  qu'on  avoit  faite  en  leur  fa- 
veur ;  mais  toutes  les  plaintes,  toutes  les  repré- 
sentations furent  vaines ,  et  les  Provinces  Unies 
donnèrent  à  leur  ambassadeur  l'ordre  de  signer 
la  paix  dans  l'espace  d'un  mois.  (1) 

Quoique  dans  les  traités  qui  avoient  été  con- 
Le  23  Juin,  ^j^^  entre  la  France ,  la  Hollande  et  l'Espagne  , 
il  n'eût  point  été  question  de  la  Suède ,  Louis  XIV 
refusa  de  remettre  Mastricht  et  les  places  gui 
appartenoient  aux  Espagnols ,  avant  que  les  al- 
liés eussent  rendu  toutes  les  conquêtes  qu'ils 
avoient  faites  sur  cette  puissance.  Ce  refus  ino- 
piné faillit  à  rallumer  la  guerre.  Le  roi  d'An- 
'  gleterre  conclut ,  avec  les  Hollandais ,  un  traité 
par  lequel  il  s'engagea  à  prendre  les  armes  contre 
la  France,  si  cette  puissance  ne  livroit  pas ,  sous 
quatorze  jours,  les  places  auxquelles  elle  avoit 
renoncé.  11  s'adressa  à  son  parlement  pour  en 


(i)  Basnage;  tom.  II  ^  p.  925, 
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obiçnir  des  subsides  ;  mais  ce  prince  avoit  agi  ^^ 
avec  une  duplicité  qui  lui  avoit  enlevé  l'estime 
et  Ija  confiance  de  tous  les  partis*  On  crut  qu'il  ^"" 
ne  s'étoit  servi  que  d'un  prétexte  pour  arracher 
de  l'argent  et  lever  une  armée  ;  et  il  n'obtint  rien. 
En  conséquence ,  il  se  remit  sous  la  dépendance 
de  la  France,  à  laquelle  il  ofiSit  de  garder  la 
neutralité  ,  ou  même  de  déclarer  la  guerre  en 
faveur  de  la  Suède ,  si  l'on  vouloit  augmenter  la 
pension  qu'il  recevoir  Louis  XIV  n'eut  garde 
de  mécontenter  le  nécessiteux  monarque  ;  mais 
il  en  fit  connoître  la  perfidie  aux  Hollandais.  Il 
parvint  de  la  sorte  à  faire  signer,  par  les  états- 
généraux  ,  le  traité  de  paix  définitif,  le  soir  même 
du  jour  où  devoit  expirer  le  délai  que  ChaçlesII  Le  17  Sept, 
avoitfixé  ;  et  l'Espagne  suivit  encore  cet  exemple. 
Même  après  la  signature  du  traité ,  on  crut  à 
la  reprise  des  hostilités.  Le  lendemain  du  jour 
où  cette  formaUté  eut  lieu ,  le  prince  d'Orange 
attaqua  le  maréchal  de  Luxembourg,  qui,  mal- 
gré l'armistice ,  avoit  bloqué  Mons ,  et  il  le  força 
d'abandonner  sa  position  avec  perte  de  cinq 
mille  hommes.  Dans  le  même  temps,  le  roi  d'An- 
gleterre ,  irrité  contre  Louis  XIV,  qui  avoit  sus- 
pendu le  paiement  de  la  pension  qu'il  lui  faisoit^ 
ratifia  le  traité  conclu  avec  la  Hollande ,  pressa 
rembarquement  de  ses  troupes ,  et  fit  tous  ses 
eflbrts  pour  porter  les  états-généraux  à  continuer 
la  guerre.  Il  avoit  trop  souvent  trompé  les  Hoî- 
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'    -  •  '•    "  landais,  pour  qu'ils  se  fiassent  à  ses  promesses;  et 
'  Louis  XIV ,  ayant  oublié  l'injure  que  le  prince 
*~*  79»  d'Orange  venoit  de  lui  faire,  les  ratifications 
furent  échangées.  Toutefois ,  à  l'instigation  de 
Léopold ,  et  dans  l'espoir  de  tirer  des  secours  de 
J^ Angleterre ,  l'Espagne  révoqua  l'acquiescement 
qu'elle avoit donné.  Louis  XIV,  indigné,  répan- 
dit ses  troupes  dans  les  Pays-Bas,  où  elles  levè- 
rent des  contributions,  et  commirent  de  tels  dé- 
Lc  i3  Dec.  gâts,  que  la  cour  de  Madrid  fut  contrainte  de 
'^-^         céder  ,  pour  délivrer  ses  sujets  de  maux  plus 
grands  que  ceux  même  qu'ils  avoient  éprouvés 
pendant  la  guerre. 

Les  Français  n'ayant  plus  rien  à  redouter  du 
côté  des  Pays-Bas,  couvrirent  de  leurs  troupes 
l'électorat  de  Cologne ,  et  le  pays  de  Clèves  et 
de  Juliers.  Les  princes  dont  les  états  se  trou- 
voient  le  plus  menacés ,  s'empressèrent  de  se 
détacher  delà  ligue.  Cependant,  l'électeur  de 
Brandebourg ,  qui  désiroit  de  conserver  la  Po- 
méranie ,  qu'il  avoit  entièrement  soumise ,  pro- 
posa la  levée  d'une  armée  de  quatre- vingt  mille 
hommes ,  dont  il  offrit  de  fournir  le  quart.  Cette 
ressource  étoit  trop  incertaine  pour  rassurer 
Léopold ,  qui ,  d'ailleurs ,  n'étoit  point  disposé  ù 
continuer  la  guerre  en  faveur  d'un  prince  qu'il 
redoutoit  infiniment.  Il  entra  donc  dans  une 
négociation  séparée  avec  la  France  ;  et  ses  alliés 
lui  adressèrent  les  reproches  qu'il  avoit  faits  à 
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la  Hollande  et  à  l'Espagne.  La  conclusion  du     ' 
traité  fut  retardée  par  les  efforts  qu'il  fit  pour  ^^'  ^^^'^'• 
retenir  Philipsbourg  et  Fribourg  ,  pour  recou-  *"^^— *^7fl» 
vrer  les  droits  de  l'Empire  sur  les  villes  et  les 
fiefs  d'Alsace ,  et  pour  obtenir  la  restitution  pleine 
et  entière  de  la  Lorraine.  Mais  Louis  XÏV ,  qui 
n'avoit  pas  voulu  céder  un  seul  de  ces  points , 
dans  le  temps  où  toute  l'Europe  étoit  réunie 
contre  lui ,  étoit  encore  moins  disposé  à  le  faire , 
en  voyant  l'empereur  délaissé  par  les  principaux 
membres  de  la  ligue.  Léopold ,  après  de  longues 
discussions,  abandonna  le  roi  de  Danemarck  et 
l'électeur  de  Brandebourg ,  et  conclut  la  paix  ^*  ^  ^*^^ 
avec  la  France  et  la  Suède.  Il  retint  Philipsbourg         ' 
en  échange  de  Fribourg  ;  il  laissa,,  à  l'égard  de 
l'Empire  et  de  lui-même,  les  choses  dans  l'état 
où  le  traité  de  Westphalie  les  avoit  laissées.  U 
acquiesça  aux  conditions  proposées-  au  duc  de 
Lorraine;  mais  pour  mettre  son  propre  honneur 
à  couvert ,  il  publia  une  vaine  protestation ,  par 
laquelle  il  réservoit  ses  droits  et  ceux  du  corps 
germaniqtïe  sur  les  fiefs  et  les  villes  d'Alsace* 
Comme  il  avoit  conclu  ce  traité  sans  le  concours 
formel  de  l'Empire ,  il  présenta  une  j-ustification 
à  la  diète ,  et  obtint  la  ratification  de  tous  les 
membres ,  à  l'exception  de  l'électeur  de  Bf an- 
debourg  ,  du  roi  de  Danemarck  y  en  sa  quaïïté 
de  comte  d'Oldenbourg,  des  ducs  de  Brunswick 
^t  de  l'évêque  de  Munster.  Bernard  von  Galen 
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étant  mort ,  son  successeur  donna  son  acqoies- 

Ch  LAl  .  cçjjiçj^t .  et  leg  j^cs  de  Brunswick  en  firent  au- 

»    4— •  79*  xqiqx^  Une  armée  française  ^  qui  fondit  sur  la 

Basse-  Saxe ,  vainquit  la  répugnance  de  l'électeur 

Le  39  Juin  de  BrandebouTg,  qui  cependant  fut,  de  tous  les 

'^79-       alliés,  celui  qui  obtînt  les  conditions  les  plus 

avantageuses.  On  lui  céda  tin  petit  pays  situé 

sur  la  rive  gauche  de  l'Oder ,  et  la  moitié  des 

droits  d'entrée  dans  le  port  de  Colberg  ;  et  la 

France  lui  paya  une  somme  de  trois  cent  mille 

^^^       *  couronnes.  Le  roi  de  Danemarck  fut  réduit 

promptement  à  souscrire  aux  conditions  qui  lui 

furent  imposées^  11  réintégra  le  duc  de  Holstein- 

Gottorpdanssesétats,etratifiadenouveaulestrai- 

tés  de  Westphalie,de  RoschildetdeGopenhague. 

Le  duc  de  Lorraine  fut  le  seul  souverain  qui 

ne  rentra  point  dans  ses  états.  Ce  prince  géné- 

'     reux  rejeta  avec  dédain  des  conditions  qui  l'au- 

roient  mis  dans  une  dépendance  entière  de  la 

France.  Il  demeura  près  de  l'empereur  son  bèau- 

frère  ;  il  fit  le  plus  bel  ornement  de  la  cour  de 

Léopold-,fut  l'âme  dé  ses  conseils,  et  commanda 

ses  armées,  (i  ) 

(i)  Actes  et  Négociations  du  Traité  de  Nimègue.  — 
Dumont. —  Mably ,  Droit  public  de  l'Europe.  —  Koch , 
Paix  de  Nimëgue. — Memoirs  ofsir:  TVilliam  Temple, 
from  1672  to  1679.  —  Basnage>  Annales  des  Provinces- 
Unies.  —  Hume.  —  Dalrymple.  —  Daniel.  —  Hénault. 
-^  Struvius.  —  Barre.  —  Heiss.  —  Schmidt. 


li^iopoiiD  I.*'  535 


<»V-V»V»'V»'W^/V«V»  W^'V^WW^»»^'»»'»<W%>'»<»^<WV^>V»<»'S^<VS»'W'W'W^»»<^^^»»» 


CHAPITRE  LXV. 


1679  —  1^97- 


Nouvelles  entreprises  de  Louis  XI  F'.  —  Vaines 
représentations  de  F  Empereur. — LÈOPOLD  amé- 
liore Vétat  militaire  de  V Allemagne.  — ^  Il  forme 
des  associations  défensives.  —  //  s^efforce  defor-- 
mer  une  ligue  contre  la  France.  —  Louis  XIV 
enf^ahit  les  Pays  -  Bas.  —  Trêve  de  Ratlsbonne. 

—  La  France  pannent  au  plus  haut  degré  de 
puissance.  —  Les  conquêtes  de  Louis XIV jettent 

V alarme  en  Europe.  — Efforts  que  font  LÈOPOLD 
et  Guillaume ^ prince  d^ Orange. -^Succession  du 
Palatinat.  —  Ligue  d'Augsbourg.  —  Les  Fran^ 
çais  entrent  dans  le  Palatinat.  —  Effets  de  la 
révolution  qui  s^ est  opérée  en  Angleterre ,  en  1688m 

—  U Empereur  et  V Empire  déclarent  la  guerre  à 
la  France.  —  Grande  alliance.  —  LÈOPOLD  ob^ 
lient  de  V influence  en  Allemngne.  —  Il  suspend 
Vexécution  du  double  projet  de  créer  un  neuvième 
électoral ,  et  de  rendre  à  la  Bohême  les  privilèges 
électoraux.  —  Louis  XIV  parvient  à  mettre  la 
division  parmi  les  membres  delà  grande  alliance. 

—  Il  gagne  T  Angleterre  et  la  Hollande.  —  Paix 
de  Ryswich  —  Stipulation  relative  au  rétablisse^ 
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ment  de  la  religion  catholique  dans  les  pays  ocr 
cupés  par  la  France.  —  Remarques  sur  le  traité 
de  IlyswicL 


Ch  LXV.  Il  fut  facile  de  j-econnoître ,  ,peu  de  temps  après 
1079—1697.  la  signature  dutraité  de  Nimègue  ,par  quel  motif 
on  avoit  fait ,  au  sujet  de  l'Alsace  et  des  Trois- 
Évêchés,  insérer ,  avec  tant  d^art ,  dans  le  traité 
de  Munfirter ,  ces  stipulations  contradictoires  , 
dont  on  refusa  ensuite  d'admettre  une  explica- 
tion. L'a  paix  ne  fut  pas  plutôt  conclue ,  que 
Louis  XIV  ordonna  aux  villes  et  aux  seigneurs 
des  provinces  qu'il  avoit  acquises ,  de  rompre 
toute  relation  politique  avec  l'Empire,  et  que  ce 
prince  établit ,  sous  le  nom  de  chambres  de  réu- 
nion ,  trois  tiibunaux ,  à  Brisaeh  ,  à  Metz  et  à 
Besançon;  (1)  le  premier  pour  l'Alsace,  le  second 

■    -■      il    ■■  I  ,    I..      ■■,     I  I       !■       Il    I    ■     Il I  I    11      I  HW        ■    I»  .1  •  I    I     ...  I  ■ 

(1)  Voltaire  dit  qu'il  a  consulté  tous  les  auteurs  >  et 
qu'il  a  reconnu  que  jamais  il  n'y  a  en  ,  à  Besançon  ,  de 
chambre  instituée  pour  savoir  quelles  terres  voisines 
pouvoient  appartenir  à  la  France.  Seulement  Je  parle- 
ment de  Besançon  y  réunit ,  pour  quelque  temps ,  Mon t- 
belliard.  —  Siècle  de  Louis  XIV  ,  tom.  I^  p.  i85,  édit. 
^téréot. 

Pfeffel ,  Abrégé  de  l'Histoire  d'Allemagne  ,  p.  810  , 
1/1-4***  j  édition  de  Manheim  ,  ne  parle  ni  de  la  chambre, 
ni  duparlement  de  Besançon ,  et  dit  que  ce  fut  la  chambre 
de  Brisaeh  qui  réunit  le  comté  de  Monthelliai-d ,'  et  h  la- 
quelle Louis  XIV  renvoya  les  plaintes  des  princes  inté- 
ressés. (  Noie  du  traducteur.  ) 


"pour  les  Trois- Évêchés,  et  le  troisième  pour  la 
Franche -Comté.  L'objet  de  ces  chambres  étoit 
de  rechercher  dans  les  archives  publiques,  et  de 
recueillir ,  par  la  tradition  ^  des  renseignements 
relatifs  aux  droits  dont  avoient  jom  les  anciens 
souverains ,  afin  de  saisir ,  comme  des  fiefe  et 
des  dépendances ,  les  villes  et  les  terres  sur  les- 
quelles ils  avoient  été  établis.  Les  réclamations 
portèrent  sur  des  comtés ,  des  duchés  et  des 
principautés.  De  ce  nombre  furent  Deux-Ponts, 
Sarbruck,  Veldenti,  une  partie  des  évêchés  de 
Strasbourg  et  de  Spire  ,  Sponheim  ,  Montbel- 
liard,  etc.,  etc.,  qui,  depuis  long-temps ,  n'a- 
voient  plus  aucun  rapport  avec  les  provinces 
cédées.  Du  côté  des  Pays-Bas ,  le  roi  de  Franco 
réclama  le  comté  de  Chinay ,  la  ville  d'Alost  ou 
Luxembourg ,  et  plusieurs  terres  qui  étoient  si- 
tuées entre  la  Sàmbre  et  la  Meuse ,  et  apparte- 
noient  à  l'évêché  de  Liège.  Les  propriétaires  eu* 
reot  ordre  de  faire  hommage  à  la  couronne  de 
France ,  sous  peine  de  confiscation.  Les  petites 
villes  et  les  états  qui  ne  pouvoient  résister ,  se. 
soumirent;  mais  les  autres  portèrent  leurs  plain- 
tes à  l'empereur  et  à  l'Empire.  Le  roi  de  Suède , 
comme  souverain  du  duché  de  Deux- Ponts ,  la 
maison  palatine ,  à  quiappartenoient  Veldentz  et 
Germesheim ,  et  le  duc  de  Wirtemberg ,  qui  pos^ 
sédoit  la  principauté  de  Montbelliard ,  repro- 
chèrent à  Léopold  d'avoir  négligé  leurs  intérêts 
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dans  le  ti^aité  de  paix  qu'il  venoit  de  conclure. 
Jj'empereur  ayant  fait  des  représentations  très- 
vives  au  sujet  de  ces  réclamations ,  Louis  XlV 
le  renvoya  aux  tribunaux  qu'il  avoit  institués. 
H  entama  ensuite  une  négociation ,  durant  la- 
quelle il  arracha  le  comté  de  Chinay  à  l'Es- 
pagne, et  investit  Strasbourg,  qu'il  soumit.  En 
,(;3i^  même  teiçps  il  prit  possession,  de  Casai ,  fief 
impérial ,  '  qu'il  avoit  acheté  du  duc  de  Man- 
toue. 

L'empereur ,  jugeant  qu'une  telle  conduite 
exciteroit  une  indignation  générale  dans  tout  le 
corps  germanique ,  engagea  la  diète  à  mieux  or- 
donner l'organisation  de  l'armée  de  l'Empire. 
Comme  jusqu'alors  les  contingents  avoient  été 
réunis  selon  l'ordre  de  la  matricule ,  on  avoit 
fait  combattre  ensemble  des  troupes  qui  diffé- 
roient  de  langage,  de  'mœurs  et  de  régime.  On 
remédia  à  cet  inconvénient,  en  les  rassemblant 
selon  l'ordre  des  localités  ,  et  en  fixant  les  con- 
tingents des  cercles  respectifs.  On  prit  des  me- 
sures pour  lever  une  armée  de  douze  mille  hom- 
mes de  cavalerie  et  de  vingt- huit  mille  d'infen- 
terie  ,  qui  pouvôit  être  portée  à  quatre -vingt 
mille ,  et  même  à  cent  vingt  mille  hommes ,  en 
doublant  ou  en  triplant  les  contingents.  Il  fut 
aussi  réglé  que  les  fonds  que  chaque  cercle  de- 
voit  payer  pom^  l'entretien  de  cette  armée ,  se- 
roient  versés  dans  une  caisse  commune  et  spé- 
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çiale.  (i)  Léopold ,  en  même  temps,  excita  les 
états  d'Allemagne  à  former  des  ligues  défensives,       ' 
soit  entre  eux ,  soit  avec  des  puissances  étran-  '  79— '°97» 
gères.  D  accéda  lui-même  à  celle  des  quatre  cer- 
cles du  Khin  ,  et  conclut  des  alliances  avec  les 
ducs  de  Brunswick-Lunebourg ,  et  avec  son  ne- 
veu, MaximUien- Emmanuel,  le  nouvel  électeur 
de  Bavière.  La  saisie  du  duché  de  Deux-Ponts 
avoit  irrité  le  roi  de  Suède  contre  la  cour  de 
France  ;  et  l'empereur ,  qui  profita  de  son  mé- 
contentement ,  fit  avec  ce  prince ,  et  avec  l'Es- 
pagne et  lés  Provinces -Unies ,  une  ligue  défen- 
sive de  vingt  ans.  H  se  flattoit  de  porterie  corps 
germanique  à  déclarer  la  guerre  à  la  France ,  et 
espéroit  que  le  prince  d'Orange  engageroit  l'An- 
gleterre dans  la  querelle.  L'influence  supérieure 
de  Louis  XIV  trompa  cette  attente.  Le  monar- 
que français  détacha  de  la  ligue  le  roi  de  Dane- 
marck,  par  un  subside  de  huit  cent  mille  cou- 
ronnes ,  et  par  la  promesse  de  soutenir  les  droits 
que  ce  prince  prétendoit  avoir  sur  le  duché  de 
Holstein-Gottorp ,  et  sur  les  villes  de  Lubeck  et 
de  Hambourg.  Il  n'eut  pas  de  pein^  non  plus  à 
gagner  le  parti  qui  gouvernoit  en  Hollande.  En 
faisant  passer  à  Charles  II  les  sommes  néces- 
saires pour  suffire  à  ses  profiisions ,  sans  être 

(0  Heinrich ,  vol.  P^JI^p.  îx55.  —  Puetter's  Deve^ 
,  lopmeni ,  voL II,  p.  5x5. 


"    ■  réduit  à  la  nécessité  d'assembler  le  parlement,  il 

Ch  LXV.  s'assura  de  la  neutralité  de  F  Angleterre.  EnAl- 
»  y9— 1  97-  lemagne,  il  trouva  un  appui  dans  l'électeur  de 
Brandebourg,  qui  étoit mécontent  de  FEspagne 
et  de  l'empereur  ;  de  Fune ,  parce  qu'elle  ne  lui 
avoit  point  payé  les  subsides  qu'elle  lui  avoit 
promis ,  et  de  l'autre  ,  parce  qu'il  l'avoit  forcé 
d'accéder  au  traité  de  Nimègue ,  et  qu'il  s^étoit 
emparé  des  principautés  de  Lignitz ,  de  Brieg 
et  de  Wolau  en  Silésie.  (i)  Ce  prince  employa 
tous  ses  efforts  pour  empêcher  la  diète  de  décla- 
rer la  guerre  à  la  France ,  et  même  il  conclut , 
avec  le  roi  de  Danemarck  et  Févêque  de  Muns- 
ter, un  traité  pour  le  maintien  d%  la  neutralité 
de  l'Allemagne,  Enfin ,  Loiiis  XIV  donna  assez 
d'occupation  à  Léopold ,  en  fomentant  la  rébel- 
lion en  Hongrie ,  et  en  excitant  les  Turcs  à  por- 
ter la  guerre  dans  les  états  autrichiens. 

t^«  Le  roi  de  France ,  se  reposant  sur  l'effet  de  ses 

négociations ,  fit  entrer  ses  troupes  dans  les  Pays- 
Bas  ;  et  elles  s'emparèrent  de  Courtrai  et  de 
Dixmude.  Elles  prirent  ensuite  Trêves  étLuxem- 
bourg,  places  dont  la  première  fiit  démantelée. 

(.i)  L'électeur  de  Brandebourg  réclampit  ces  princi- 
pautés ,  en  vertu  d'un  acte  de  succession  fait  en  1 557  ) 
mais  à  la  mort  du  dernier  titulaire  ,  Léopold  s'en  mit  en 
possession  ,  comme  de  fiefs  dévolus  à  la  couronne  de 
Bohême. 
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La  dirision  qui  existoit  entre  les  princes  d'Aile-  ■ 

magne ,  l'insouciance  des  Hollandais ,  la  neutra-  ^^'  ^^^* 
lité  de  l'Angleterre ,  et  surtout  l'embarras  où  se  »^79-«697. 
trouvoit  Léopold ,  permirent  au  monarque  fran- 
çais de  retenir  la  plus  grande  partie  de  ses  nou- 
velles conquêtes  ;  et  il  ftit  conclu  à  Ratisbonne ,  Le  26  AoAt 
entre  ce  prince,  le  roi  d'Espagne  et  l'empereur,  *^^*' 
une  trêve  de  vingt  ans.  La  France,  durant  tout 
cet  espace  de  temps ,  devoit  conserver  Luxem- 
bourg ,  Bouvines ,  Beaumont  et  Chinay ,  avec 
leurs  dépendances,  ainsi  que  les  places  des  Pays- 
Bas,  qui  avoient  été  réunies  avantle  20  août  1 683, 
Cette  puissance  enleva  à  l'Empire ,  Strasbourg , 
Kell ,  toutes  les  places  dont  la  réunion  avoit 
précédé  le  1.*'  août  1681 ,  et  les  droits  de  sou- 
veraineté sur  l'Alsace ,  droits  qui  ne  dévoient 
plus  être  contestés.  Louis  XIV  promit  de  main- 
tenir les  privilèges ,  soit  dans  l'ordre  civil ,  soit 
en  matière  de  religion ,  de  tous  ceux  d'entre  ses 
nouveaux  sujets  quijui  feroient  hommage  ,  et 
s'engagea  ,  par  un  article  séparé  ,  à  ne  trou- 
bler ni  Catholiques ,  ni  Luthériens ,  ni  Calvi- 
nistes dans  l'exercice  de  leur  culte ,  et  à  ne  point 
toucher  aux  propriétés  ecclésiastiques.  (1) 


(i)  Mably  et  Koch. — Histoire  de  la  Trêve  de  Ratis- 
bonne. —  Domont^  Corps  Diplomatitiue.  —  Néçocia-^ 
lions  de  D'Avaux. 
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î==  A  l'époque  où  la  trêve  de  Ratisbonne  fut  cott- 
Ch.  LXV.  ^j^^g  ^  jg  pouvoir  de  la  France  et  la  gloire  de 
»  79—1  97-  X^oui^XIV  étoient  parvenus  au  plus  haut  degré. 
Sous  le  ministère  du  grand  Colbert,  l'ordre  avoit 
été  établi  dans  les  finances ,  l'administration  de  la 
justice  s'étoit  perfectionnée ,  la  police  s'étoit  amé- 
liorée, le  commerce  s'étoit  étendu;  on  avoit  créé 
des  manufactures  et  fondé  des  colonies  ;  des  ca- 
naux et  des  communications  avoient  été  ouverts; 
on  avoit  formé  ou  l'on  formoit  de  nouveauxports 
à  Dunkerque ,  à  Toulon ,  à  Brest ,  à  Rochefort  et 
sur  la  Manche  ;  une  marine  de  cent  voiles ,  ser- 
vie par  soixante  nulle  matelots,  répand  oit  la  ter- 
reur dans  la  Méditerranée ,  et  disputoit  aux  flottes 
de  l'Angleterre  et  de  la  Hollande  ,  l'empire  de 
l'Océan.  En  même  temps ,  les  arts  utiles  et  ceux 
qui  font  lé  charme  de  la  vie ,  étoient  encouragés, 
et  les  lettres  et  les  sciences  obtenoient  une  pro- 
tection éclatante.  Le  souverain  ne  bomoit  pas  sa 
munificence  à  récompenser  ses  sujets.  Tous  les 
hommes  de  génie ,  qui  se  distinguoient  en  quel- 
que branche  des  connoissances  humaines,  en 
quelque  pays  que  ce  fût ,  trouvoient  un  protec- 
teur en  lui. 

Louvois,  qui  étoit  placé  à  la  tête  du  département 
de  la  guerre ,  avoit  porté ,  dans  les  institutions 
militaires ,  la  même  perfection  que  Colbert  dans 
les  institutions  civiles  et  dans  la  marine.  Les 
troupes,  que  commaiidoicul  les  plus  célèbres  gé- 
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néraux  du  siècle ,  furent  soumises  à  une  disci-    ' 
pline  sévère.  Des  écoles  furent  fondées  pour  ^  •  ^  "• 
l'instruction  des  oflficiers  ;  et  le  ministre ,  par  sa  '^9^'  ^7* 
constance  inébranlable  et  son  inflexible  jsévé- 
rité ,  parvint  à  imprimer  le  mouvement  le  plus 
rapide  aux  armées  les  plus  nombreuses  qu'il  y 
eût  en  Europe.  Ce  fut  lui  qui ,  le  premier,  fit 
subsister  Içs  troupes,  en  campagne,  en  formant 
des  magasins ,  et  qui  pourvut  les  places  fron- 
tières de  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  la  dé- 
fense ou  pour  Fattaque.  Une  double  ou  une  tri- 
ple ligne  de  forteresses ,  en  même  temps  qu'elle 
empêchoit  de  pénétrer  en  France ,  fournissoit 
toutes  sortes  de  facilités  pour  entrer  dans  les  états 
voisins.  La  perfection  à  laquelle  cette  branche 
de  Part  militaire  fut  portée ,  on  la  dut  principa- 
lement au  génie  de  Vauban ,  qui,  bien  qu'il  ait , 
moins  que  Turenne ,  Condé  ou  Luxembourg  , 
occupé  la  muse  de  l'histoire  ,  a  ,  dans  ce  siècle    . 
qui  a  été  si  fertile  en  grands  hommes,  concouru, 
autant  que  tout  autre  auroit  pu  le  faire ,  à  éten- 
dre et  à  consolider  le  pouvoir  de  la  France.  Elle 
lui  est  redevable  de  nouveaux  genres  de  forti- 
fication ,  et  surtout  de  nouveaux  genres  d'at- 
taque ,  qui ,  en  soumettant  presque  au  calcul  la 
durée  des  sièges ,  ont  introduit  dans  l'ait  de  la 
guerre  un  changement  n  otabl  e ,  et  qui  ont  donné 
aux  armes  de  Louis  Xiy  cette  supériorité  qui  a 
confondu  tous  ses  ennemis ,  et  qu'elles  ont  con- 
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serve  jusqu'à  ce  qu'eux-mêmes  aient  employé 
de  semblables  moyens. 
1  79—1097.  Enivré  d'une  longue  suite  de  succès ,  enor- 
gueilli de  l'admiration  et  de  la  terreur  même 
qu'il  jinspiroit ,  enflammé  par  un  amour  désor- 
donné de  la  gloire ,  Louis  XIV  dédaigna  de  co- 
lorer désormais  ses  entreprises ,  et  traita  les  au- 
tres princes  de  l'Europe  en  vainqueur.  11  leur 
avoit  dicté ,  avec  toute  l'autorité  d'un  maître , 
les  conditions  de  la  paix  ;  et  quoiqu'ils  eussent 
licencié ,  en  totalité  ou  en  grande  partie ,  leurs 
troupes ,  il  maintenoit  toujours  sur  le  pied  de 
guerre  ses  armées  de  terre  et  de  mer.  Employant 
en  même  temps  la  plume  et  l'épée  ,  l'artifice  et 
la  forcé ,  il  sembloit  n'épier  que  l'instant  de  faire 
de  nouvelles  conquêtes. 

Ne  connoissant  point  la  tolérance ,  Louis  XIV 
n'aspira  pas  moins  à  enchaîc^er  la  conscience  de 
ses  sujets,  qu'à  imprimer  la  terreur  dans  l'âme 
des  autres  souverains.  Sur  les  représentations 
de  Colbert ,  il  avoit  confirmé ,  tacitement ,  l'édit 
que  Henri  IV  avoit  publié  en  faveur  des  Hu- 
i683,  guenots  ;  mais  après  la  mort  de  ce  grand  minis- 
.-  tre ,  il  révoqua  l'édit  de  Nantes  ;  et  cette  révo- 
cation fiit  suivie  de  persécutions  qui  rappelèrent 
celles  que  les  Aeligiomiaires  avoient  essuyées 
au  commencement  de  la  réforme.  Les  ministres 
furent  bannis  ;  on  renversa  leurs  temples  ;  les 
enfants  furent  arrachés  d'entre  les  bras  de  leurs 
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})arenl:â ,  pour  être  instruits  dans  la  religion  ca-  - 
tholique  ;  on  empêcha  les  adtdtes  d'aller  clier- 
clier ,  dans  une  terre  étrangère ,  la  liberté  de  '  ^^"^  ^ 
conscience  ,  qu'on  leur  refusoit  dans  leur  pays  ; 
et  l'exécution  des  plans  tracés  par  les  Jésuites 
fut  confiée  au  despotisme  militaire  dirigé  pat 
l'implacable  Louvois.  Cependant ,  malgré  tous 
les  efforts  des  dépositaires  de  l'autorité ,  plus  de     « 
cinq  cent  mille  personnes  parvinrent  à  sortir  de 
France  ,  emportant  avec  elles  leur  industrie  et 
leurs  richesses  ;  et,  ce  qui  fut  plus  funeste  aient 
ancienne  patrie ,  elles  répandirent ,  dans  toutes 
les  contrées  de  l'Europe  où  elles  trouvèrent  un 
refuge  5  leur  haine  contre  leur  persécuteur. 

Louis XIV  continuant,  malgré  la  trêve  qu'il 
venoit  de  conclure^  à  exécuter  ses  projets  de 
réunion,  s'appropria  les  biens  que  l'ordre  Teu^ 
tonique  possédoit  en  Alsace.  Il  mit  dans  sa  dé- 
pendance le  chapitre  de  Strasbourg ,  confisqua 
les  biens  qui  appartenoient  à  l'université  de  Fri- 
bourg,  et  arracha  à  l'électeur  de  Trêves  un  tri- 
but annuel,  à  titre  de  redevance  envers  le  du^ 
elle  de  Luxenibourg.  Il  fit,  dans  le  Brisgaw , 
d'autres  envahissements  d'une  moindre  impoi^ 
tance ,  quoique  non  moins  outrageants  ;  et  contre 
la  teneur  des  traités ,  il  persécuta  les  Protestants 
de  Sai  -  Werden  et  de  Sarbruck.  Il  multiplia  ses 
moyens  de  pénétrer  en  Allemagne,  en  faisant' 
élever ,  sur  les  bords  et  sur  les  îles  du  iihin ,  de 
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la  Moselle  et  de  la  Sarre ,  des  forteresses  ,  dont 
la  plupart  furent  construites  sur  le  terrain  des 
">79— »  97-  priijces  de  l'Empire  ;  et  en  même  temps  il  mon- 
tra ,  eu  tenant  sur  la  frontière  une  armée  for- 
midable ,  les  dispositions  où  il  étoit  de  recom- 
mencer la  guerre. 

Les  aggressions  de  Louis  XIV  ,  et  Fesprit  de 
domination  qui  le  conduisoit ,  éloignèrent  de  lui 
successivement  les  princes  qui  avoient  été  le  plus 
attachés  à  ses  intérêts.  De  tous  ses  alliés ,  il  ne 
pouvoit  plus  compter  que  sur  le  roi  de  Dane- 
marck ,  qui  étoit  irrité  contre  la  Suède  et  mé- 
content de  l'Autriche ,  et  sur  les  ducs  de  Bruns- 
wik- Wolfenbuttel ,  auxquels  il  payoit  des  sub- 
sides. Le  roi  d'Angleterre ,  Charles  II ,  qu'il  avoit 
«nchaîné  par  ses  dons ,  n'étoit  plus.  Il  les  conti- 
nua à  Jacques  II ,  il  est  vrai  ;  mais  la  nation  an- 
glaise ,  à  qui  la  crainte  de  l'anarchie  ou  du  des- 
potisme républicain ,  avoit  fait  supporter  les 
défauts  de  Charles  II  et  son  asservissement 
à  la  France,  fut  réveillée  par  les  projets  que 
le  successeur  de  ce  prince  avoit  conçus,  pour 
détruire  la  liberté  civile  et  religieuse ,  et  qu'il 
ne  daignoit  pas  même  dissimuler.  Elle  parta- 
geoit  l'aversion  que  le  despotisnje  et  les  per- 
'  sécutions  de  Louis  XIV  inspiroient  contre  ce 
monarque ,  et  elle  tournoit  ses  regards  vers  le 
prince  d'Qrange ,  comme  vers  celui  qui  devoit 
la  délivrer  et  venger  l'Europe  opprimée. 
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Léopold  n'étoit  point  insensible  à  sa  propre 
humiliation.  Ce  prince  connoissoit ,  dans  toute 
son  étendue ,  le  danger  qui  résultoit  de  Pascen-  *  '^^^^  * 
dant  que  la  maison  de  Bourbon  avoit  pris;  maii^ 
il  soutenoit  la  guerre  en  Hongrie,  et  étoit  retenu 
par  l'électeur  de  Brandebourg,  et  les  partisans 
que  la  France  avoit  en  Allemagne.  Il  renfermoit 
son  indignation  en  lui  -  même ,  et  épioit  l'occasion 
de  tirer  l'Europe  de  son  assoupissement.  Il  trouva 
les  mêmes  dispositions  en  Guillaume  ,  prince 
d'Orange ,  qui  étoit  animé  contre  Louis  XIV  , 
par  une  haine  personnelle  et  par  la  différence  de 
religion ,  et  qui  désiroit  d'occuper  la  France  sur 
le  continent,  tandis  qu'il  travailleroit  à  renver-^ 
ser  la  tyrannie  de  Jacques  IL  Mettant  à  profit 
l'horreur  que  la  persécution  exercée  contre  les 
Huguenots  avoit  excitée  dans  les  Provinces- 
Unies  ,  il  opéra  une  révolution  totale  dans  les 
sentiments  des  Hollandais.  U  n'usa  pas  avec  moins 
de  succès  du  crédit  qu'il  avoit  sur  l'esprit  du  roi 
de  Suède ,  et  sur  celui  de  plusieurs  membres  du 
corps  germanique.  Léopold  lui-même  ,  qui  fut 
aussi  heureux  dans  ses  efforts ,  gagna  l'électeur 
de  Brandebourg ,    en  lui  cédant  le  cercle  de 
Schwibusen ,  pour  l'indemniser  de  la  perte  de 
ses  duchés  de  Silésie ,  et  s'assura,  du  concours 
des  princes   de  Brunswick  -  Lunebourg  ,   en 
leur  donnant  l'expectative  de  k  dignité  impé-^       , 
xiale.  .     • 
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^'  .  Le  prétexte  que  Léopold  et  le  prince  d'Orange 

'  ^  '  cherchoient  pour  soulever  l'Empire  contre  la 
ÏP79— »  97«  France  ,  ils  le  trouvèrent  à  la  mort  de  Charles- 
Avril  i6S5.  Louis,  électeur  palatin,  qui  étoit  le  dernier  reje- 
ton ,  en  ligne  masculine ,  de  la  branche  de  Sim- 
merin .  Les  branches  de  Neubourg  et  de  Veldentz 
s'en  disputèrent  la  succession;  et  les  propriétés 
allodiales  furent  réclamées  par  la  sœur  du  feu 
prince  ,  Elisabeth- Charlotte ,  qui  avoit  épousé 
le  duc  d'Orléans ,  frère  de  Louis  XIV.  La  contes- 
tation fut  décidée  promptement  en  faveur  de 
Philippe  -  Gmllaume ,  duc  de  Neubourg ,  et  beau- 
frère  de  l'empereur ,  qui  lui  accorda  l'investiture, 
décision  que  la  diète  de  l'Empire  approuva.  Sous 
le  titre  d'allodiaux ,  la  çluchesse  d'Orléans  de- 
mandoit  toutes  les  propriétés  mobilières  de  son 
frère,  et  jusqu'à  l'artillerie  et  aux  munitions  de 
guerre.  Enfin ,  d'une  manière  ou  de  l'autre ,  elle 
revendiquoit  la  plus  grande  partie  des  terres  qui 
avoient  appartenu  à  la  maison  de  Simmerin;  et 
Loms  XIV  ,  soutenant  les  prétentions  de  cette 
princesse ,  menaçoit  de  faire  entrer  ses  troupes 
dans  le  Falatinat. 

L'empereur  et  le  prince  d'Orange  se  prévalu- 
rent de  l'alarme  que  répandit  cette  menace.  Par 
leur  médiation,  les  Provinces- Unies,  l'électeur 
de  Brandeboui*g  et  le  roi  de  Suède  conclurent 
.    des  alliances  entre  eux.  Enfin,  Léopold,  le  roi 
1C8G.      de  Suède ,  comme  possesseur  de  la  Poméraim 
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çt  de  Brème  5  elles  principaux  membres  de  l'Em- 
pire ,  formèrent  la  célèbre  ligue  d'Augsbourg  , 
dont  l'objet  étoit  de  résister  aux  attaques  de  la  ^  ^^^^  ^^* 
France ,  et  le  prétexte  de  maintenir  les  traités 
de  Munster, et  de  Nimègue ,  et  la  trêve  de  Ra- 
tisbonne.  On  prit  des  mesures  pour  lever  une 
armée  desoixante  mille  hommes ,  armée  dont  le 
commandement  de  voit  être  remis  à  l'électeur  de 
Bavière ,  au  prince  de  Waldeck  et  au  margrave 
de  Bareuth.  !  .     / 

Louis  XIV ,  alarmé  y  suspendit  l'exécution  de 
)sa. menace.  Il  J>roposa  de  convertir  en  paix  la  1687; 
trêve  de  Ratisbonne  ,  et  permit  à  la  duchesse 
<l'Orléans  d'accepter  une  somme  de  cent  mille 
livres,  pour  équivalent  de  ses  prétentions.  Le 
corps. germanique,;  à  l'instigation  de  Léopold  , 
refusa  d'approuver  ,  en  accédant  aux  proposi- 
tions du  roi  de  France^  les  envahissements  qu'il 
avoit  faits.  Ce  refus,  joint  à  l'aspect  guerrier  que 
prenoit  l'Allemagne  ,  aux  succès  de  l'Autriche 
dans  la  guerre  contre  lés  Turcs ,  et  à  l'expédi- 
tion que  le  prince  d'Orange  préparoit  pour  dé- 
trôner son  beau -père ,  porta  Louis  XIV  à  pré- 
venir ses  ennemis.  Il  fit  revivre,  et  même  il  éten- 
dit les  prétentions  de  la  duchesse  d'Orléans  ;  et 
il  intervint  dans  la  contestation  qui  s'étoit  élevée 
au  sujet  de  l'élection  à  l'archevêché  de  Cologne. 
En  soutenant  Guillaume  ,  comte  de  Furstem- 
berg ,  qui  avoit  été  élu  par  une  partie  du  cha- 


Ch.  LXV. 


55o  XÉOPOLD   l/'' 

pitre  j  contre  le  frère  de  l'électeur  de  Bavière , 
Joseph- Clément ,  que  protégeoient  le  pape  et 
1679— »^7-  ^'empereur  5  le  roi  de  France  obtint  la  possession 
de  Bonn ,  de  Kaiserswerth ,  et  des  places  princi- 
pales de  l'électoral ,  excepté  la  capitale ,  qui  avoit 
reçu  les  troupes  impériales.  Il  fit  ensuite  entrer 
dans  le  Pidatinat  une  armée  de  quatre -vingt 
mille  hommes,  sous  le  commandement  du  Dau^ 
phin.  D'autres  corps  furent  envoyés  du  côté  de 
Trêves  et  des  Pays-Bas;  et  avant  la  fin  de  l'an- 
née ,  les  Français  avoient  pris  Philipsbourg ,  con- 
quis tout  le  Palatinat ,  et  soumis  Spire ,  Worms , 
et  plusieurs  autres  forteresses  situées  sur  le  Rhin, 
avec  Trêves,  et  Huy  dans  l'évêché  de  Liège.  En 
même  temps ,  Louis  XIV  satisfit  son  ressentiment 
contre  le  pape ,  en  séquestrant  le  comtat  d'Avi- 
gnon. Ses  troupes  n'éprouvèrent  que  peu  de 
résistance  dans  ces  opérations.  L'empereur  , 
qui  poursuivoit  ses  avantagés  contre  les  Turcs 
et  les  rebelles  de  Hongrie ,  s'étoit  borné  à  ren- 
voyer de  Vienne  et  de  Ratisbonne  les  ambassa- 
deurs de  France. 

Par  bonheur  pour  la  maison  d'Autriche , 
Louis  XIV,  qui  vouloit  faire  diversion  en  fa- 
veur des  Turcs ,  répandit  ses  troupes  en  Alle- 
magne ,  au  lieu  de  les  faire  marcher  contre  la 
Hollande  ;  et ,  de  la  sorte ,  le  prince  d'Orange  eut 
le  tempsd'achever  cette  révolution,doritlesrésul- 
tats  ont  été  si  contraires  aux  intérêts  de  la  France, 
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Le  peuple  anglais  s'étoit  soumis  en  silence  à 


toutes  les  mesures  arbitraires  que  Jacques  II  ^^  ^^^* 
avoit  prises.  Il  espéroit  qu'à  la  mort  du  roi,  Ma-  '^î9"~*^î' 
rie,  sa  fille,  et  le  prince  d'Orange,  époux  de 
cette  princesse ,  replaceroient  la  constitution  sur 
ses  véritables  bases;  mais  la  naissance  d'un  prince 
de  Galles  répandit  une  consternation  générale. 
On  craignit  qu'ayant  été  élevé  par  un  père  sî 
zélé  pour  le  catholicisme,  et  imbu  de  maximes 
despotiques,  il  ne  voulut  un  jour  soumettre  la 
nation  au  joug  du  papisme  et  du  pouvoir  absolu.^ 
L'accouchement  inattendu  de  la  reine  fit  répan- 
dre le  bruit  que  l'enfant  étoit  supposé.  Quoiqu'il 
n'eût  aucune  probabilité ,  ce  bruit  fiit  cru  faci- 
lement en  Angleterre  et  en  Hollande.  En  consé* 
quence ,  on  résolut  d'exclure  le  prince  de  Galles^ 
de  la  succession  à  la  couronne ,  et  Guillaume  fut 
invité  par  la  haute  noblesse,  par  le  clergé  et  un 
grand  nombre  de  citoyens ,  à  passer  la  mer  pour 
les  aider  à  recouvrer  leurs  droits  constitutionnels.     , 

Le  prince  d'Orange  fit  les  plus  grands  prépa-      icss. 
ratift,  tant  sur  terre  que  sur  mer.  Il  assembla, 
une  armée  du  côté  de  l'Allemagne,  comme  s'il 
se  proposoit  de  soutenir  les  opérations  de  la  ligue 
d'Augsbourg ,  et  lorsque  tout  fut  prêt  pour  l'exé- 
cution de  son  dessein ,  il  fit  venir ,  à  marches 
forcées,  ses  troupes  vers  les  côtes  de  la  mer,     ' 
pour  les  embarquer  à  Hel  voetsluy  s .  Sa  flotte  étoit 
composée  de  cinquante  vaisseaux  de  guerre,  et 
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cVun  granel  nombre  de  bâtiments  qui  portoient 
quinze  mille  hommes  de  troupes  de  débarque- 
ment. Guillaume  prit  terre  à  Torbay ,  le  g  no- 
vembre ,  jour  que  la  découverte  d'un  complot , 
tramé  ])ar  les  Papistes,  avoit  déjà  rendu  célèbre 
dans  l'histoire  d'Angleterre  (1).  Après  un  mo- 
ment d'hésitation ,  il  fut  joint  par  les  principaux 
seigneurs  ;  le  peuple  l'accueillit  avec  des  trans- 
ports de  joie ,  et  ce  prince  se  vit  maître  de  l'An- 
gleterre sans  avoir  versé  une  seule  goutte  de 
sang.  Il  favorisa  Té vasion  de  Jacques,  etconvo- 
qua  un  parlement.  Après  quelques  objections  ,^ 
qui  provenoieht  de  l'attachement  de  la  nation 
au  pr'mcipe  d'hérédité  y  le  trône  fut  déclaré  va- 
cant. La  couronne  fut  déférée  conjointement  à 
Guillaume  et  à  Marie  ^  et  le  gouvernement  re- 
înis  entre  les  mains  du  roi  seul.  Ainsi  se  termina 
une  révolution,  au  succès  de  laquelle  concou- 
rurent ,  presque  miraculeusement ,  une  foule 
d'intérêts  opposés.  Jacques,  quoiqu'mstruit  des 
desseins  de  son  gendre,  par  le. roi  de  France, 
ne  prit  des  mesures  pour  en  arrêter  l'exécution, 
que  lorsqu'il  ne  fut  plus  temps.  Louis  XIV  lui- 
înême ,  au  lieu  d'attaquer  la  Hollande ,  ce  qui 
auroit  empêché  le  départ  du  prince,  envoya  sea 
troupes  en  Allemage.  Le  corps  germanique  se 
yéunit  à  l'Espagne  pour  protéger ,  pendant  l'ab- 
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se  lice  de  Guillauule,  les  Provinces -Unies;  et  — 

même  l'empereur  et  le  pape ,  préférant  lem^s  in- 
térêts particuliers  à  celui  de  leur  religion ,  favo-  *  ^^""' 
irisèrent  l'expulsion  d'un  prince  catholique  et  l'a- 
vénement  d'un  prince  protestant,  (i) 

La  révolution  d'Angleterre  produisit  un  chan- 
gement aussi  prompt  qu'important  en  faveur  des  ^*  ï  ^  T'cv. 
alliés.  L'Empire ,  sur  les  instances  de  Léopold ,       *    ^ 
déclara  la  guerre  à  la  France.  Les  membres  de 
laligue  d'Augsbourg  réunirentleurs  contingents, 
et  au  commencement  du  printemps,  les  troupes 
allemandes  s'avancèrent  de  toutes  partô  vers  le 
Rhin.  Louis  XIV  renonçant  alors  au  dessein  de 
se  maintenir  en  Allemagne ,  retira  ses  troupes , 
et  donna  l'ordre  de  dévaster  le  Palatinat  et  les 
provinces  voisines,  pour  mieux  garantir  ses  fron- 
tières. Cet  ordre  cruel  ne  fut  que  trop  bien  exé* 
çuté.  On  livra  aux  flammes  plus  de  quarante 
villes,  et  un  nombre  infini  de  villages.  Les  in- 
fortunés  habitants,  forcés  de  se  répandre  dans 
le^  campagnes  couvertes  déneige,  périrent,  ou 
par  la  faim ,  ou  par  le  fer ,  ou  par  la  rigueur  dé 
lu  saison.  Le  pays  le  plus  fertile  de  l'Allemagne 
fut  transformé  presque  entièrement  en  un  dé- 
sert. Cette  horrible  dévastation ,  qui  rendit  le 
nom  français  odieux  en  Europe ,  accrut  l'in- 
|luence  de  Léopold ,  et  excita  les  alliés  à  redou- 
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(i)  Rapin ,  Hume ,  Dalrymple ,  Someryille, 
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"■  bler  d'efiforts  contre  un  monarque  qui  avoit  foulé 

aux  pieds  les  lois  de  l'humanité. 
/9— ^  97-  Frédéric,  qui  avoit  succédé  à  son  illustre  père, 
*  1688^"^  Frédéric -Guillaume,  électeur  de  Brandebourg, 
embrassa  la  défense  de  la  maison  d'Autriche  avec 
ardeur ,  et  son  exemple  fut  suivi  par  les  princes 
de  Brunswick -Lunebourg.  (1)  Leurs  troupes, 
soutenues  par  celles  des  états  voisins  de  la  Hol- 
lande ,  enlevèrent  aux  Français  une  partie  con- 
sidérable de  l'électorat  de  Cologne ,  et  recouvrè- 
rent celui  de  Trêves.  Une  armée  qui  étoit  com- 
posée d'Autrichiens,  de  Saxons,  de  Bavarois  et 
deHessois,  et  que  commandoitk  duc  de  Lor- 
raine ,  traversa  les  campagnes  désolées  du  Pa- 
latinat,  et  réduisit  Mayence.  Le  duc  de  Lorraine, 
après  avoir  fait  sa  jonction  avec  l'électeur  de 
Brandebourg ,  prit  Bonn ,  et  par  là  il  priva  les 
Français  d'un  poste  qui ,  étant  en  leur  puissance , 
exposoit  au  plus  grand  danger  l'existence  même 
des  Provinces -Unies. 

Les  princes  confédérés  ne  mirent  pas  moins 
d'activité  dans  leurs  négociations  que  dans  lea 
opérations  militaires,  et  Léopold  parvint  à  jeter 
les  fondements  d'une  alliance  qui  réunit  contre 
la  France  toutes  les  puissances  de  l'Europe ,  à 
l'exception  du  Portugal ,  de  la  Russie ,  et  de 

(i)  George  -  Guillaume  ,  duc  de  Zell  ,  et  Ernest* 
Auguste  ,  duc  de  Hanovre. 
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auelques  états  d'Italie.  Elle  commeiiça  par  un    " 
traité  qui  fut  conclu  à  Vienne ,  le  1 2  mai  1689 , 
entre  Tempereur  et  les  états-généraux.  Les  deux  '  79—^^7^ 
parties  contractantes  s'engagèrent  à  diriger  tou- 
tes leurs  forces  contre  l'ennemi  commun,  jus- 
qu'à ce  que  les  choses  eussent  été  rétablies  sur 
le  pied  où  elles  avoient  été  mises  par  les  traités 
de  Westphalie  et  des  Pyrénées,  à  ne  faire  ni 
paix ,  ni  trêve ,  que  d'un  commun  accord ,  et  à 
obtenir  le  rétablissement  du  duc  de  Lorraine 
dans  ses  états.  Les  états- généraux  promirent, 
par  des  articles  secrets ,  d'appuyer  les  droits  que 
l'empereur  ou  ses  héritiers  auroient  à  la  couronne 
d'Espagne ,  si  Charles  II  mouroit  sans  postérité , 
et  de  favoriser  l'élection  de  l'archiduc  Joseph , 
que  Léopold  se  proposoit  de  faire  nommer  roi 
des  Romains.  Les  alliés  de  la  France  dévoient 
être  regardés  comme  ennemis.  Sur  l'invitation 
des  Provinces  -  Unies ,  Guillaume  III  accéda  au 
traité ,  comme  roi  d'Angleterre ,  et  sur  celle  de 
l'empereur,  le  roi  d'Espagne  en  fit  autant.  Le 
corps  germanique ,  le  duc  de  Savoie ,  et  Char- 
les XI,  roi  de  Suède,  donnèrent  aussi  leur  adhé- 
sion. Les  ducs  de  Brunswick -Lunebourg  con- 
traignirent ceux  de  la  branché  de  Wolfenbuttel 
à  rompre  leurs  relations  avec  la  France.  Le  roi 
de  Danemarck  fut  forcé  de  signer  un  traité  de 
subside  avec  l'Angleterre ,  et  de  fournir  huit  mille 
hommes,qui  dévoient  combattre  son  ancien  allié* 
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=^'-'^'=^-^  Tout  alors  parut  changé  en  Europe .  La  France > 
Ch.  LXV.  q^£  s'étoit  vue  entourée  d'alliés ,  d'amis ,  de  par- 
V  79-^  97»  tisans,  demeura  seule  contre  une  multitude  d'en- 
nemis. Les  états  d'Allemagne ,  qui  àvoient  con- 
sidéré Louis  XIV  comme  le  protecteur  de  leut 
indépendance,  le  regardèrent  comme  l'ennemi 
le  plus  dangereux. 

L'unanimité  avec  laquelle  l'arehiduc  Joseph , 
quiai'av.oit  pas  encore  achevé  sa  onzième  année, 
fut  élu  roi  des  Romains ,  fut  le  premier  effet  de 
la  révolution  surprenante  qui  s'étoit  faite  dans 
le  corps  germanique.  Léopold  ne  craignit  pas , 
I  «  4  Janv.  jajjg  Tij^ç  assemblée  électorale  qui  fut  tenue  à 

Augshourg,  de  parler  des  prétentions  de  son 
fils ,  comme  si .  c'étoient  des  droits  héréditaires^ 
Tous  les  projets  de  capitulation  permanente  fu- 
rent oubliés,  et  le  seul  article  qui  fut  ajouté  à 
celle  que  Léopold  avoit  signée,  fut  une  disposi- 
tion relative  à  l'âge  du  jeune  roi.  Le  collège  des 
princes,  qu'avoit  mécontenté  la  manière  dont 
l'élection  s'étoit  faite ,  se  borna  à  présenter  une 
protestation  qui,  pour  être  conçue  en  termes 
très-forts ,  n'en  fut  pas  moins  inutile,  (i) 

Cette  grande  confédération,  qui  s'étoit  faite 
contre  la  France ,  sembloit  devoir  assurer  sa 

(  I  )  TVahl ,  Capitulation  Josephs /.  —  Barre ,  tom .  X, 
p.  274»  —  Schmidt^  vol,  XIII j  ^.71.  —  Heinrick , 
roi.  VII,  p,  294. 


ruiue  ;  mais ,  par  la  contiguité  de  toutes  lespar ties 
qui  la  composoieiit ,  par  la  force ,  la  discipline  et 
Javaleurde  ses  troupes,  par  l'habileté  de  ses  gêné- 
raux ,  et  sur  tout  par  l'enthousiasme  des  citoyens, 
cette  puissance  j>arvint  à  triompher  ,  sur  terre 
et  sur  mer ,  de^tous  ses  ennemis.  Dans  les  Pays- 
Bas,  le  maréchal  de  Luxembourg  gagna,  sur  juillet  1,690. 
le  prince  de  Waldeck ,  la  bataille  de  Fleurus. 
Louis  XIV ,  en  personne ,  prit  Mons  et  Namur; 
et  les  alliés,  commandés  par  Guillaume  III ,  fu- 
rent mis  en  déroute  à  Steinkerque  et  à  Nerwinde. 
Sur  le  Rliin ,  les  troupes  allemandes  qui ,  à  la 
mort  du  duc  de  Lorraine ,  (1)  avoient  passésous 
le  commandement  des  électeurs  de  Saxe  et  de 
Bavière,  demeurèrent  dans  l'inaction,  et  elles 
essuyèrent  même  l'humiliation  de  voir  les  Fran- 
çais dévaster  de  nouveau  le  Palatinat,  et  ruiner 
Heidelberg ,  qui  commençoit  à  sortir  de  ses 
cendres. 

JacquesIIavoit,  parle  secours  de  Louis  XIV ^ 
recouvré  toute  l'Irlande;  mais  Guillkimie  III^ 
aussitôt  qu'il  eut  étouffé  les  factions  qui  s'oppo- 
soient  à  l'établissement  de  son  autorité  en  An- 
gleterre ,  fit  passer  des  forces  dans  cette  île ,  et 
par  la  brillante  victoire  de  la  Boyne ,  il  contrai-  Le  4  J«îliet 
gnit  son  beau-père  à  aller  de  nouveau  chercher  ^^  *  ^^' 
\xx\.  asile  en  France.  L'année  suivante ,  Limerick, 
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'"  ce  dernier  reste  de  la  puissance  de  Jacques ,  se 

Ch  lxv  •  •  •        • 

soumit  au  vainqueur.  Louis  XIV ,  qui  ne  fut 
79-^1  97*  point  décourage  par  cette  perte ,  redoubla  d'ef- 
forts. Sa  flotte,  que  commandoit  le  maréchal  de 
Tourville ,  ayant  défait,  à  la  hauteur  de  Brest, 
les  flottes  anglaise  et  hollandaise ,  il  profita  de  sa 
supériorité  maritime  pour  faire  une  tentative 
contre  l'Angleterre  même.  Deux  armements  for- 
midables furent  préparés  à  Brest  et  à  Toulon. 
Une  armée  considérable  se  rassembla  en  Nor- 
mandie ,  et  Jacques  II  lui-même  se  rendit  sur  la 
côte ,  pour  se  mettre  à  la  tête  de  l'expédition. 
Louis  XIV ,  qui  comptoit  sur  les  mécontents 
d'Angleterre ,  et  sur  l'attachement  supposé  de 
la  flotte  anglaise  pour  son  ancien  souverain, 
n'attendit  pas  l'arrivée  de  l'escadre  de  Toulon  ; 
et  fit  passer ,  au  maréchal  de  Tourville ,  l'ordre 
d'attaquer  les  Anglais  et  les  Hollandab  ,  qui 
avoient  la  supériorité  du  nombre.  Les  résultats 
de  cet  ordre  imprudent  furent  la  destruction  de 
l'escadre  de  Brest,  à  la  hauteur  de  La  Hogue,  et 
Mai  1692.   la  perte    de   cette  supériorité   maritime    que 
Louis  XIV  avoit  acquise  par  tant  de  travaux , 
de  persévérance,  et  à  si  grands  frais. 

Cette  victoire  ayant  affermi  le  trône  sur  le- 
quel il  étoit  assis,  Guillaume  III  dirigea  tou- 
tes les  forces   de  l'Angleterre  et  de  la  Hol- 
lande contre  la  France  ,    dont   il    arrêta  lei 
Sept.  1694.  progrès  dans  les  Çays-Bas.  Il  reprit  Namur  à  la 
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Tue  des  Français,  qui,  par  la  prise  de  Dinantet 
le  bombardement  de  Bruxelles ,  tentèrent  vai- 
nement de  déconcerter  les  projets  des  alliés.  Il 
redoubla  Féclat  de  sa  réputation  militaire ,  qui 
n'avoit  cessé  de  briller ,  même  au  miKeu  des  re- 
vers ;  et  TErapire  vit  une  armée  française  plus 
puissante  que  celle  qui  avoit  conquis  si  rapide-* 
ment  la  Hollande ,  et  donné  deux  fois  la  loi  à 
l'Espagne ,  se  borner  presque  à  la  défensive ,  ou 
du  moins  à  des  marches ,  à  des  contre-marches , 
et  à  la  prise  de  quelques  places  de  peu  d'impor- 
tance. 

Durant  le  cours  de  ces  opérations,  la  guerre 
languissoit  sur  le  Rhin.  Malgré  toute  l'ardeur 
de  Léopold ,  et  l'unanimité  qui  régnoit  dans  la 
diète ,  les  efforts  des  troupes  allemandes  con- 
sistèrent en  une  vaine  tentative  pour  pénétrer 
dans  la  Franche -Comté ,  et  en  quelques  incur- 
sions en  Alsace.  Les  Français  eux-mêmes  se 
bornèrent ,  de  ce  côté  ,  à  quelques  irruptions 
dans  le  Palatinat,  qu'ils  ravagèrent  de  nouveau. 

Les  armes  françaises  obtinrent  des  succès  dé- 
cisifs en  Italie  et  en  Espagne.  Victor -Amédée, 
duc  de  Savoie ,  ayant  conclu  des  traités  de  sub- 
side avec  les  puissances  maritimes  ,  leva  un 
corj)s  de  troupes  considérable ,  et  reçut  des  ren- 
forts du  MUanais  et  de  l'Allemagne.  Cependant, 
quoiqu'avec  des  forces  supérieures ,  il  ne  put  se 
maintenir  contre  l'habileté  du  maréchal  de  Ca^ 
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tinat.  Son  armée  fut  mise  en  pleine  déroute  II 

'  ^*  ''    *   SlajBtarde  ^  et  cette  défaite  entraîna  la  perte  de 

1  79—'  D7»  g.j^ces  et  de  Suse.  Les  Français  parcoururent 

1690.      la  Savoie.  Nice  et  Mont-Alban  furent  pris,  et 

l'on  mit  à  Contribution  tout  le  pays  qui  s'éten- 

doit  jusqu'aux  portes  de  Turin. 

.    En  cet  état  des  choses ,  l'enthousiasme  qui 

*^^2^'      avoit  échaufie  le  corps  germanique  se  refroidit 

insensiblement,  et  en  même  temps  les  querelles 

de  religion  et  les  dissensions  civiles  se  ranimèrent* 

Léopold,  pour  reconnoître  les  services  que 
George -Guillaume ,  duc  de  Zell,  et  Ernest- Au- 
guste 5  duc  de  Calenberg  ou  de  Hanovre,  avoient 
rendus  à  l'Autriche  durant  les  guerres  qu'elle 
avoit  soutenues  contre  la  France  et  en  Hongrie , 
avoit  promis  de  créer  un  neuvième  électorat  en 
Le  12  Mars  fevcur  de  l'uu  d'cux.  Il  conclut  à  Vienne,  avec 
1692,      ces  princes ,  un  traité  d'union  héréditaire  et 
d'alliance  défensive.  George  -Guillaume  renonça 
à  ses  prétentions  en  faveur  d'Ernest -Auguste, 
à  qui  la  dignité  électorale  fut  promise ,  avec  l'of- 
fice de  grand -banneret,  et  la  réversion  de  l'of- 
fice de  grand -trésorier  de  l'Empire,  à  l'extinc- 
'  lion  du  huitième  électorat.  L'empereur  s'enga- 
gea aussi  à  défendre  les  états  des  deux  princes, 
s'ils  étoient  attaqués.  Ernest- Auguste  et  George- 
Guillaume  promirent  de  fournir  à  Léopold ,  ou- 
tre lein'  contingent  ordinaire,  un  corps  de  six 
\ui\le  hommes  ^  :  et  de  payer  un  subside  annuel 
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de  cent  mille  couronnes ,  tout  le  temps  que  là  ' 


guerre  dureroit  en  Hongrie  et  contre  la  France,  ^^^* 
d'aider  5  de  tout  leur  pouvoir ,  l'archiduc  Char-  *^79'-ï^'97* 
les  à  monter  sur  le  trône  d'Espagne,  si  Charles  II 
mouroit  sans  postérité ,  et  de  concourir  à  faire 
restituer ,  au  royaume  de  Bohême ,  les  droits  at- 
tachés à  la  dignité  électorale.  Ernest- Auguste 
s'engagea,  lui  et  ses  successeurs,  à  perpétuité, 
à  voter  en  faveur  du  plus  ancien  membre  de  la 
maison  d'Autriche ,  dans  toutes  les  élections  qui 
auroient  lieu  pour  nommer  un  empereur.  Enfin, 
les  deux  princes  promirent  d'agir  de  concert 
avec  la  cour  impériale ,  dans  toutes  les  assem- 
blées générales  et  particulières  de  l'Empire ,  et 
d'accorder  le  libre  exercice  de  leur  culte  aux 
Catholiques  de  Zell  et  de  Hanovre. 

L'empereur ,  après  la  conclusion  de  ce  traité ,  ,5^,. 
proposa,  à  la  diète  de  Ratisbonne,  la  création 
d'un  neuvième  électorat  ;  mais  il  trouva  une  op- 
position à  laquelle  il  ne  s'étoit  pas  attendu.  Les 
électeurs  de  Mayence ,  de  Saxe ,  de  Brandebourg 
etde  Bavière,  qui  avoient  promis  leur  concours, 
commencèrent  à  montrer  de  la  répugnance,  et 
les  trois  autres  électeurs  protestèrent  contre 
cette  mesure ,  qu'ils  traitèrent  de  violation  de  la 
bulle  d'or ,  et  qu'ils  considérèrent  comme  de- 
vant donner  trop  d'influence  aux  Pi'otestants. 
Rodolphe  -  Auguste ,  duc  de  Brunswick- Wol- 
fenbuttel,  désapprouva  le  projet  d'élever,  aune 
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,    dignité  supérieure ,  la  branche  cadette  de  sa  mai- 
Ch.  lXV.   g^^  ^  j^  préférence  à  la  branche  aînée ,  dont  il 
'  '^""'°97-  ^iQJ^  ]jg  chef.  Le  duc  de  Wirtemberg  représenta 
que  l'mstitution  de  l'office  de  grand -banneret 
^toit  contraire  à  ses  droits ,  en  qualité  de  grand- 
guidon.  L'investiture  du  nouvel  électorat,  qui 
Le  19  Dec.  j\j^  donnée  formellenient  à  la  fin  de  l'année ,  en- 
flamma la  querelle.  Le  collège  des  princes  pré- 
senta une  protestation,  et  ceux  qui  le  compo- 
soient  formèrent  une  ligue  qui  leur  fit  donner  le 
nom  de  princes  correspondants.  Les  nouvelles 
fortifications  qu'on  élevoit  à  Ratzbourg ,  four- 
nirent, au  roi  de  Danemarck,  un  prétexte  pour 
faire  la  guerre  à  la  maison  de  Brunswick  -  Lu- 
nebourg,  L'afiaire  prenant  une  tournure  fâ- 
Fcv.  1693.    cheuse ,  Léopold,  qui  craignit  l'intervention  de 
la  France ,  déclara ,  du  consentement  du  nouvel 
électeur,  qu'il  suspen droit  l'eflet  de  l'investi- 
ture jusqu'à  ce  qu'il  eût  obtenu  le  consentement 
des  états.  L'empereur ,  en  même  temps ,  négo- 
cia un  accommodement  avec  le  roi  de  Dane- 
marck ,  et  engagea  le  duc  de  Zell  à  sacrifier ,  à 
la  tranquillité  générale ,  les  fortifications  de  Ratz- 
bourg. Ces  concessions  satisfirent  la  diète.  (1) 


(  I  )  Rimius*  sHistory  ofthehouse  ofBrunswichyp,  594» 
—  Spiller's  Hanovèr  ,  vol.  //,  p.  362.  —  Schmidt , 
roi.  XIII ,  cïi.  9.  —  Pfeffel ,  tom.II,  p.  440-442. — 
Puett€r*s  Development ,  B.  IX,  ch.g* 
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Léopold ,  tant  pour  prévenir  lea  ob j  ections  du  '•' 

corps  des  Catholiques  contre  la  création  d'un    ^^*  ^^^* 
neuvième  électorat,  que  pour  réaliser  un  projet  *^79— *^7- 
conçu  depuis  long-temps  par  ses  prédécesseurs, 
se  proposa  de  rendre  à  la  Bohêmie  tous  les  droits 
attachés  à  la  dignité  électorale  ,  droits  qu'elle 
avoit  perdus  par  diverses  causes ,  ou  dont  l'exer- 
cice avoit  été  suspendu .  En  conséquence ,  il  don- 
na l'ordre,  aux  plénipotentiaires  de  ce  royaume, 
de  concourir  à  la  rédaction  de  la  capitulation , 
que  dçvoit  signer  l'archiduc  Joseph ,  son  fils.  La 
proposition  fut  vivement  combattue  par  les  prin- 
ces correspondant^  ,  auxquels  se  réunit  tout  le 
corps  des  Protestî^nts.  Léopold ,  pour  ne  point 
exciter  de  nouveaux  troubles  ,  la  retira ,  et  re- 
mit ,  à  une  occasion  plus  favorable ,  l'exécution 
de  son  dessein. 

L'esprit  de  conciliation  que  montra  l'Empe* 
reur ,  en  cette  conjoncture ,  rétabht  l'accord  en- 
tre les  membres  de  l'Empire.  11  fit  renouveler  la  16^5. 
grande  alliance ,  à  laquelle  l'évêque  de  Munster 
accéda,  ainsi  que  plusieurs  autres  princes;  et 
ensuite,  Léopold  réunit ,  par  une  association, 
les  cinq  cercles  de  Franconie  ,  de  Souabe,  dé 
Westphalie,  et  de  Haut  et  de  Bas -Rhin;  mais 
ces  engagements  n'empêchèrent  pas  que  toute 
l'Allemagne  ne  demandât  la  paix  à  grands  cris. 

Les  autres  membres  de  la  grande  alliance  ne 
désiroient pas  moins  la  fin  de  la  contestatiop.      * 
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;  L'Angleteri^e  étoit  épiûsée  d'hommes  et  d'ar- 
gent; elle  avoit  TU,  malgré  sa  supériorité  mari- 
1  79-"ï097*  f^Q^  son  commerce  interrompu  par  les  Fran- 
çais ,  et  elle  at^oit  été  extrêmement  agitée  par  les 
efforts  que  la  France  avoit  faits  pour  rendre  la 
couronne  à  Jacques  II.  D'ailleurs ,  Guillaume  III 
étoit  effrayé  des  immenses  préparatifs  qui  se 
faisoient  pour  opérer  une  descente  dans  les  îles 
Britanniques,  et  de  la  découverte  d'un  complot 
qui  avoit  été  tramé  contre  ses  jours.  Ce  que  les 
alliés  s'étoient  proposé  ayant  été  accompli ,  sur- 
tout à  l'égard  de  l'Angleterre  et  de  la  Hollande , 
ce  prince  ne  fut  pas  disposé  à  continuer  la  guerre 
uniquement  pour  assurer ,  en  faveur  de  la  mai- 
son d'Autriche ,  la  succession  à  la  couronne 
d'Espagne.  Les  jProvinces  -  Unies  ,  qui  soute- 
noient  la  plus  grande  partie  du  fardeau ,  et  qui, 
en  cas  de  revers,  avoient  le  plus  à  craindre ,  dé- 
siroient  la  paix  plus  ardemment  encore  que 
l'Angleterre.  L'Espagne  ne  pouvoit  espérer  de 
conserver  les  Pays-Bas,  que  par  le  secours  des 
alliés.  En  outre,  une  armée  française  était  en 
Catalogne,  et  menaçoit  de  pénétrer  jusqu'au 
cœur  de  la  monarchie  espagnole.  Les  peuples 
et  oient  mécontents ,  et  la  cour  agitée  par  des 
partis  contraires  ;  les  trésors  de  l'Amérique 
étoient  épuisés;  et  les  moyens  auxquels  on  avoit 
recours  pour  obtenir  de  l'argent,  quoique  hon- 
teux, étoient  insuffisants.  Le  duc  de  Savoie, 
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frustré  dans  son  attente,  voyoit  le^; Friança:L5    - 
parcourir  ses  états  en  vainqueurs.  Aprèô  là  fu-"        ^^^' 
nesite  journée  de  la  Marsaille ,  ce  pj^i^ç^  se  rap-  ^'ÎS^*''*^' 
procha  de  la  cour  de  France ,  quoique ,  pour       *^9^* 
sa  propre  sûreté ,  et  pour  obterlir  de  meilleures 
conditions ,  il  parût  ne  point  se  détacher  de  la 
grande  alliance.  . 

Léopold  n'étoit  pas  dans  une  sî#àtion  plus 
favorable  que  celle  des  alliés.  Ce  prince  étoit 
obligé  de  soutenir  la  guerre  en  même  temps  sur 
le  Rhin,  dans  les  Pays-Bas,  en  Italie  et  en  Hon- 
grie y  et  ses  forces  étoient  trop  divisées  pour 
qu'il  pût  obtenir  de  grands  succès  nulle  part.  En 
conséquence ,  il  avoit  perdu  les  avantages  qu^ 
avoit  remportés  sur  les  Turcs ,  à  l'époque  où  il 
étoit  entré  en  guerre  contre  la  France.  11  avoit 
fallu  toute  l'habileté  de  ses  généraux,  toute  la 
valeur  de  ses  troupes ,  et  les  troubles  de  Fempire 
ottoman ,  pour  qu'il  eût  pu  se  maintenir  dans  la 
Hongrie  et  la  TransUvanie.  Ses  finances  étoient 
épuisées ,  et  ses  peuples  mécontents  par  l'établis- 
sement de  nouveaux  impôts  ;  il  étoit  réduit  à  re-f , 
courir  au  crédit ,  ou  aux  prêts  volontaires  que 
lui  faisoient  des  sujets  qui  lui  étoient  entière- 
ment dévoués.  Pour  compléter  les  régiments,  il 
employoit  le  moyeil ,  aussi  dangereux  qu'incer- 
tain, d'engager  les  magnats  à  faire  des  levées 
d'hommes  à  leurs  frais  j  et  il  ne  put,  qu'en  accor- 
dtuit  à  des  particuliers  des  privilèges  très-préju* 
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diciables  axi  commerce ,  avoir  une  foiWe  flottille 
sut  le  Danube.  Ses  troupes  ne  poHVoient  guère 
^W^*vg7'  entrer  en  campagne  que  lorsque  le  temps  d'agir 
étoit  presque  entièrement  écoulé.  Cependant , 
Léopold  étoit,  de  tous  les  alliés,  celui  qui  dési- 
rait le  moitis  la  paix.  Il  espéroit  qu'à  la  mort  de 
Charles  II ,  mort  que  le  déclin  de  la  santé  de  ce 
monarqu6«tnnonçoit  comme  très-prochaine ,  les 
secours  de  la  grande  alliance  faciliteroient  l'exé- 
cution de  ses  projets  sur  la  couronne  d'Espagne; 
et  il  prévoyoit  que  la  confédération  se  dissou- 
droit  si  la  guerre  cessoit. 

La  France  avoit  perdu  sa  grande  supériorité. 
Ses  généraux ,  il  est  vrai ,  gagnoient  des  batailles 
et  prenoient  des  places  dans  les  Pays-Bas  et  en 
Allemagne  ;  mais  ils  ne  faisoient  pas  des  progrès 
aussi  rapides  que  ceux  qu'ils  avoient  faits  dans 
les  guerres  précédentes .  Les  armes  françaises  n'é- 
toient  complètement  heureuses  qu'en  Italie ,  où 
elles  étoient  favorisées  par  le  peu  d'activité  du 
duc  de  Savoie ,  ou  par  la  défiance  que  ce  prince 
avoit  conçue  .La  mort  de  Lou  vois  privaLouis  XIV 
du  seul  homme  qui  fût  capable  de  diriger  l'exé- 
cution de  ce  système  vtiste  et  compliqué,  que 
lui-même  avoit  créé  ;  et  les  armées  ressentirent 
promptement  les  effets  de  cette  perte.  Les  grands 
armements  que  la  France  avoit  faits  sur  mer, 
et  un  état  militaire  de  quatre  cent  cinquante 
mille  hommes'  avoient  épuisé  ses  finances.  Lç 
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royaume  étoit  à  la  fois  dépeuplé  et  désolé  par  . 

la  famine.  Outre  ces  motifs ,  Louis  XIV  désiroit    ^^*  ^^^* 
la  paix ,  afin  de  traverser  les  desseins  de  Tem-  '  î^'^^^^* 
pereur  au  sujet  de  la  succession  à  la  couronne 
dïlspagne. 

Le  roi  de  France,  après  avoir  fait  quelques 
propositions  générales ,  et  tenté  de  diviser  les  al- 
liés ,  s'adressa  avec  succès  à  Victor- Aniédée ,  dont 
il  acheta  la  défection ,  en  lui  rendant  toute»  les       '^• 
conquêtes  qull  avoit  faites  sur  lui  y.  y  compris  Le  7  JuUlct 
Pignerol ,  qui  fut  démantelé ,  en  concluant  un       *^ 
mariage  entre  une  fille  de  ce  prince  et  le  duc  de 
Bourgogne ,  et  en  lui  accordant  un  subside  de 
quatre  cent  mille  livres ,  pour  qu'il  tînt  son  ar- 
mée sur  pied  jusqu^à  la  paix.  En  conséquence  y 
le  duc  de  Savoie,  après  avoir  offert  sa  médiation 
aux  alliésy  joignit  ses  troupes  h  celles  de  la  France,  £e  7  Cet. 
et  obtint  la  neutralité  de  l'Italie. 

•  Louis  XIV,  profitant  de  la  défiance  que  cette 
défection  inspira  aux  alliés,  leur  proposa  des  pré- 
liminaires de  paix ,  qu'il  prétendit  fondés  sur  les 
traités  de  Westphalie  et  de  Nimègué.  Il  ofirit 
d'annuller  les  réunions  qull  avoit  faites  depuis 
le  dernier  de  ces  traités,  de  rendre  Strasbourg 
démantelé^ de  renoncer  à  ses  conquêtes  sur  l'Em- 
pire et  sur  l'Espagne ,  de  rétablir  le  duc  de  Lor- 
raine dans  ses  états,  aux  conditions  qui  avoient 
été  arrêtées  })rétédemment ,  de  reconnbîtr« 
roi  d'Angleterre,  Guillaume  III,  de  rendre  la 
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principanté  d'Orange,  de  régler  les  intérêts  des 
antres  princes  par  le  futur  traité ,  et  de  ne  point 
>  y  9— 1097.  gQi^tenir  les  prétentions  de  la  duchesse  d'Orléans. 
L'Angleterre  et  les  Provinces  -  Unies  ,  satis- 
jje  9  Mai    Ëiites  de  ces  propositions ,  vainquirent  la  répu- 
*^'*       gnance  que  montrèrent  l'Espagne ,  l'empereur 
et  l'£mpire  ;  et  il  se  tint,  sons  la  médiation  de  la 
Suède ,  un  congrès  à  Riswick ,  village  situé  près 
de  La  Haye.  Pour  la  première  fois,  en  pareille 
occasion,  on  vit  à  ce  congrès  une  députation 
particulière  du  corps  germanique ,  qui  fut  com- 
posée de  quatre  membres  du  collège  électoral , 
de  vingt-quatre  membres  du  collège  des  princes 
et  de  quatre  députés  des  villes ,  tirés  égalejoient 
,  des  deuK  religions.  Mais  cette  députation  nom- 

breuse ,  quoique  nommée  en  conformité  du 
traité  d'Osnabruck  et  de  la  capitulation  de  Léo- 
pold ,  fut  exclue  de  la  discussion  générale ,  et 
même  il  ne  lui  fut  permis  de  conférer  des  afiairçs 
d'Allemagne  qu'avec  les  plénipotentiaires  de 
l'empereur. 

Au  commencement  de  la  négociation ,  l'em- 
jjereur  et  l'Espagne  firent  naître  de  nouvelles 
difficultés.  Léopold,  loin  de  considérer  les  pré- 
liminaires de  paix  comme  devant  être  la  base 
du  traité ,  insista  sur  la  restitution  pure  et  sim- 
ple de  Strasbourg  et  de  ses  dépendances ,  et  sur 
celle  de  Brisach ,  sur  la  réA  ocation  des  réunions, 
et  sur  le  rétablissement  du  duc  de  Lorraine  dans 
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ses  états.  L'empereur  demanda  principalement  ' 
que  la  contestation  qui  s'étoit  élevée  au  sujet  de 
la  souveraineté  des  dix  villes  et  autres  places  *  '^""*  ^^* 
d'Alsace ,  fut  soumise  à  des  arbitres  impartiaux , 
et  qu'en  attendant  leur  décision ,  les  choses  fus- 
sent remises  sur  le  pied  où  elles  étoient  en  1673. 
Il  vouloit  aussi  que  l'Empire  fût  indemnisé  des  ^ 

pertes  qu'il  avoit  faites  depuis  le  commencement 
de  la  guerre.  Enfin  l'Espagne,  à  l'instigation  de 
Léopold,  réclama  la  remise  de  toutes  les  villes 
et  provinces  qui  lui  avoient  été  enlevées  depuis 
la  paix  des  Pyrénées. 

Ces  demandes  étoient  conformes  aux  princi- 
pes d'après  lesquels  s'étoit  formée  la  grande  al- 
liance ;  mais  la  division  se  mettoit  de  plus  en  plus  ,  • 
entre  les  alliés.  Tandis  que  l'empereur  soutenoit 
avec  une  noble  fermeté  ses  prétentions,la France 
négocioit  avec  Guillaume  III ,  de  qui  dépendoit 
principalement  la  continuation  des  hostilités.  Le 
comte  de  Portland  et  le  duc  de  BoujHlers ,  qui 
commandoit  l'armée  française  dans  les  Pays-Bas, 
tinrent  des  conférences  particulières ,  oùilfut  ar- 
rêté que  Louis  XIV  reconnoîtroit  le  titre  de  Guil- 
laume ,  ets'engageroitàne  secourir  le  roi  Jacques, 
ni  directement  ni  indirectement.  Le  monarque 
français  promit  aux  Hollandais  de  leur  rendre 
leurs  privilèges  de  commerce,  et  leur  permit 
d'établir  une  barrière  de  places  fortes  dans  les 
Pays-Bas  espagnols.  S'étant  assuré  du  concours 
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de  Guillaume  et  des  états  -  généraux ,  Louis  XIV 
fit  remettre  au  congrès  son  ultimatum  ^  qu'il 
ï  79-  »  97*  avoit  fondé  sur  la  base  des  préliminaires ,  en  y 
Le  ao  Juin,  ajoutant  l'option  de  Strasbourg  d'un  côté ,  et  de 
Fribourg  et  de  Brisach  de  l'autre  ;'  mais  il  se  ré- 
servoit  toujours ,  par  des  modifications  vagues, 
le  droit  de  changer  les  stipulations  du  traité  de 
Nimègue  ;  et  il  ne  donna  qu'un  délai  de  six  se- 
maines pour  adopter  ou  pour  rejeter  ses  propo- 
sitions. 

Léopold ,  quoiqu'il  ne  pût  douter  qu'il  seroit 
abandonné  par  l'Angleterre  et  la  Hollande ,  per- 
sista dans  ses  demandes ,  et  s'efforça  d'inspirer  ses 
sentiments  à  ses  alliés.  Mais  au  milieu  de  ces  dé- 
mêlés 5  la  France  rompit  le  seul  lien  qui  unît  en- 
core la  confédération .  Le  duc  de  Vendôme  in- 
vestit encore  Barcelone,  et  battit  une  armée  es- 
pagnole qui  marcha  contre  lui ,  sous  le  comman- 
dement du  vice -roi.  La  place  assiégée ,  qui  étoit 
Le  37  Août,  défendueparquinze millehommes,capitulaaprès 
^^^*  un  siège  de  cinquante-trois  jours.  Charles  II ,  que 
son  indolence  ordinaire  ou  son  peu  de  discer- 
nement, rendoit  insensible  aux  malheurs  qui 
arrivoient  au  loin ,  fut  frappé  de  terreur  à  la 
nouvelle  d'un  revers  qu'il  rie  fut  pas  possible 
de  lui  dissimuler.  La  consternation  qui  se  répan- 
dit à  la  cour ,  y  détruisit  l'influence  du  cabinet 
de  Vienne,  et  l'Espagne  se  disposa  à  faire  la 
paix.  Dans  le  même  temps ,  l'option  que  la  France 


avoit  donnée  habilement  pour  diviser^  l'empe-         ' 
reur  et  l'Empire ,  commença  à  produire  son  ef- 
fet. Léopold,  plutôt  par  un  motif  d'intérêt  par-  '  79— ^^97* 
ticulier,  que  par  une  politique  éclairée,  préféroit 
Fribourg  et  Brisach,  qui  étoient  des  possessions 
de  sa  famille  ;  et  les  députés  de  l'Empire  don- 
noient  la  préférence  à  Strasbourg  qui  étoit  une 
ville  impériale .  Le  débat  s'étant  prolongé  jusqu'à 
l'expiration  des  six  semaines ,  le  roi  de  France 
fit  de  nouvelles  propositions,  qui  forent  plus 
contraires  encore  aux  intérêts  de  la  maison 
d'Autriche.  Il  refasa  de  rendre  Strasbourg,  et  il 
ne  donna  que  vingt  jours  pour  qu'on  prît  une 
détermination.  L'empereur,  montrant  plus  d'é- 
1  oignement  que  j  amais  pour  un  accommodem  ent , 
renouvela  ses  instances  près  de  l'Angleterre  et 
des  Provinces-Unies.  Il  fit,  pour  augmenter  son 
armée  sur  le  Rhin ,  tous  les  efforts  que  purent 
lui  permettre  l'épuisement  de  ses  finances,  et 
ses  nombreux  embarras,  et  envoya  d'Italie  en 
Hongrie  les  troupes  que  commandoit  le  prince 
Eugène.  Léopold  conclut  une  nouvelle  alliance 
avec  le  czar  Pierre  I",à  l'aide  duquel  il  fit  échouer 
le  projet  que  la  France  avoit  conçu ,  de  placer  le 
prince  de  Conti  sur  le  trône  de  Pologne ,  que 
la  mort  de  Jean  Sobiesky  avoit  rendu  vacant  ; 
et  il  fit  élire  Auguste  électeur  de  Saxe ,  son  allié 
et  son  ami.  Il  préserva  ainsi  la  Hongrie  du  dan- 
ger auquel  elle  auroit  été  exposée ,  si  les  Fran- 
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çais  avoient  pu  disposer  de  la  couronne  de  Polo- 
gne. Mais  toutes  ses  représentations  furent  vai- 
nes auprès  des  membres  de  la  grande  confédé- 
ration. Guillaume  DI  et  les  états  généraux  ayant 
obtenu  ce  qu'ils  désiroient,  ne  voulurent  pas  re- 
prendre les  armes  uniquement  pour  les  intérêts 
de  l'empereur  et  de  l'Empire  ;  et  l'Espagne  étant 
hors  d'état  de  se  défendre ,  n'eut  rien  de  mieux  à 
faire  que  de  suivre  leur  exemple.  En  consé- 
quence ,  les  plénipotentiaires  espagnols ,  anglais 
et  hollandais ,  signèrent  des  traités  séparés ,  le 
jour  même  où  expiroit  le  délai.  L'empereur  et 
l'Empire  eurent  deux  mois  pour  y  accéder  ;  et 
même  on  conclut  au  nom  du  corps  germanique 
une  suspension  d'armes ,  quoique  le  ministre  im- 
périal eût  refusé  d'assister  à  la  signature ,  et  que 
même  il  eût  publié  une  protestation  en  forme 
contre  les  opérations  du  congrès.  Léopold,  quel- 
qu'indigné  qu'il  fût ,  n'osa  pas  rejeter  l'armistice , 
c'est-à-dire  5  exposer  l'Empire  et  lui-même  à 
supporter  tout  le  poids  de  la  guerre.  Il  rappela 
le  margrave  de  Bade,  qui  avoit  passé  le  Rhin , 
pris  Éberberg  et  investi  Kirn  ;  mais  il  négocia 
avec  une  dignité  et  un  courage  qui  méritoient 
plus  de  succès.  Abandonné  de  ses  alliés,  et  n'é* 
tant  soutenu  que  foiblement  par  l'Empire ,  il  ne 
lui  fut  pas  possible  d'obtenir  la  restitution  de 
Strasbourg,  ni  celle  de  Landau  et  de  Sar-Louis, 
ni  de  se  refuser  au  rétablissement  du  duc  de 
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Lorraine,  son  neveu,  (1)  dans  ses  états,  à  des     ■'     '  

conditions  qui  mirent  ce  prince  dans  la  dépen- 
dance entière  de  la  France  ;  mais  il  s'opposa  efïi-  '  ^^~  '  ^^' 
cacement  aux  efforts  que  fit  Louis  XIV  pour  sé- 
questrer Simmerin  et  Lautern ,  jusqu'à  ce  que  les 
droits  de  la  duchesse  d'Orléans  eussent  été  ré-, 
glés.  A  la  fin  l'intervention  des  Provinces-Unies 
amena  le  monarque  français  à  consentir  aux 
conditions  qu'il  avoit  d'abord  proposées ,  et  après 
des  négociations  tres-compliquees ,  un  traite  en-  ,G(^^. 
tre  l'empereur  et  la  France  fiit  signé  le  00  octo- 
bre, deux  jours  seulement  avant  l'expiration  du 
terme  prescrit. 

Par  la  paix  de  Riswick ,  Louis  XIV  reconnut 
roi  d'Angleterre ,  Guillaume  III ,  et  s'engagea  so- 
lennellement à  ne  point  en  troubler  le  gouver- 
nement, ni  directement,  ni  indirectement.  Il 
promit  aussi  de  rendre  la  principauté  d'Orange 
avec  tous  les  revenus  qu'il  en  avoit  tirés  depuis 
la  mise  en  séquestre.  Le  traité  avec  la  Hollande 
ne  contint  guère  que  les  stipulations  qui  étoient 
nécessaires  pour  le  rétablissement  des  relations 
de  commerce.  Le  roi  de  France ,  par  le  traité 
conclu  avec  l'Espagne,  abandonna  toutes  sts 
conquêtes ,  à  l'exception  de  quelques  places  peu 
considérables  des  environs  de  Tournay.  Il  reii'* 

(i)  Léopold  ,  fils  de  Charles  V ,  et  père  de  François  , 
qiii  a  épousé  Marje-Thérèse. 
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dit  le  duché  de  Luxemboui'g  et  le  comté  de  Chi- 
nay ,  et  promit  de  renoncer  à  toutes  les  réunions 
ï  79— ï  i;7'  q^î^]  avoit  faites  dans  le  comté  de  Namur,  dans 
le  duché  de  Luxembourg,  dans  la  Flandre,  dam 
le  Brabant  et  le  Hainault ,  ne  s'en  réservant  que 
huit  bourgs ,  villages  ou  hameaux  pour  la  sûreté 
de  ses  places  fortes. 

Quant  à  l'Empire,  il  recouvra  tout  ce  que  la 
France  lui  avoit  enlevé ,  excepté  l'Alsace  ;  et  les 
réunions  furent  annuUées.  Fribourg  et  Brisach , 
avec  toutes  les  fortifications  qui  avoient  été  faites 
dans  la  Forêt  noire  et  le  Brisgaw ,  fiirent  rendus 
à  Léopold.Ainsi  l'Empire  conserva Philipsbourg, 
et  acquit  le  fort  de  Kell,  que  Vauban  lui-même 
venoit  de  construire.  Toutes  les  autres  fortifica- 
tions que  la  France  avoit  élevées  sur  la  rive 
droite  et  dans  les  îles  du  Rhin ,  durent  être  ra- 
sées, de  même  que  celles  du  Mont-Royal,  et 
les  ouvrages  de  Trarbach,  du  fort  de  Kirn ,  et 
d'Éberberg.  Enretour,l'Empire  céda  Strasbourg, 
en  toute  souveraineté  à  cette  puissance ,  et  per- 
mit la  démolition  des  pont  et  tête  de  pont  de 
Philipsbourg.  On  convint  que  la  décision  des 
droits  de  la  duchesse  d'Orléans  sur  la  succession 
palatine ,  seroit  remise  à  l'arbitrage  du  pape,  et 
que  provisoirement ,  il  seroit  payé  annuellement 
à  cette  princesse  une  somme  de  deux  cent  mille 
francs,  par  l'électeur  palatin. 

Le  prince  de  Bavière  fut  reconnu  électeur  da 


Cologne,  et  le  cardinal  de  Furstemberg ,  réinté- 
gré dans  tous  ses  droits  comme  évêque  deStras- 
bom^g.  Le  duc  de  Lorraine  rentra  dans  ses  états  ; 
mais  on  démantela  Nancy ,  et  la  France  se  ré- 
serva LongAvy  et  Sar-Louis ,  et  le  libre  passage 
pour  ses  troupes. 

'  Enfin  les  traités ,  que  le  roi  de  France  avoit 
conclus  récemment  avec  le  duc  de  Savoie  et  l'é- 
lecteur de  Brandebourg ,  furent  ratifiés. 

A  l'instant  où  les  plénipotentiaires  alloient  ap- 
poser leurs  signatures ,  et  minuit  étant  prêt  à 
sonner ,  les  ministres  français  présentèrent  une 
clause  portant  que ,  dans  toutes  les  places  qui  se- 
roient  rendues  à  l'Empire,  la  religion  demeure- 
roit  dans  l'état  où  elle  se  trou  voit  alors.  Les  Pro- 
testants considérèrent  cet  article  comme  une 
violation  de  la  paix  de  religion ,  et  d'accord  avec 
les  plénipotentiaires  suédois  ,  ils  refusèrent  de 
signer.  Mais  la  proposition  ayant  été  faite  du 
consentement  de  l'empereur  et  des  Catholiques , 
les  plénipotentiaires  finançais  la  soutinrent,  et 
même  ils  menacèrent  de  la  continuation  deshos. 
tilités ,  les  états  qui  n'auroient  pas  accédé  au  traité 
dans  les  six  semaines  qui  avoient  été  accordées 
pour  l'échange  des  ratifications.  En  conséquence, 
il  fut  souscrit  par  les  plénipotentiaires  impériaux 
et  par  les  délégués  catholiques.  Leur  exemple 
fut  suivi  par  ceux  du  duc  de  Wirtemberg ,  et 
par  ceux  de  Francfort,  d'Augsbourg,  et  du  banc 
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dé  Vétéravie ,  villes  et  pays  qui  étoient  le  plus   ^ 
exposés  au  courroux  de  la  France.  ■ 

»  79—»  97-      Lorsque  le  traité  fat  soumis  à  la  ratification  * 
de  la  diète ,  les  états  protestants  renouvelèrent  ■■' 
les  plaintes  que  leurs  députés  avoient  faites  au  f 
congrès.  Ce  fat  vainement.  Cette  contestation  ' 
eut  cependant  les  suites  les  plus  fanestes  pour  ' 
l'empereur  et  pour  l'Empire.  Ce  fat  un  jsujet  de  * 
division  entre  les  deux  religions  ,  et  Léopold 
perdit  plusieurs  de  ses  plus  chauds  partisans.   ! 
Le  mal  fat  aggravé  par  la  conduite  des  princes 
catholiques ,  et  principalement  par  celle  des  élec- 
teurs de  Mayence  et  de  l'électeur  palatin ,  qui, 
au  lieu  de  suivre  le  sens  littéral  de  l'article ,  ré- 
tablirent le  culte  catholique  partout  où  un  prê-  ^ 
tre  avoit  dit  la  messe.  Le  nombre  des  villes, 
bourgs  et  villages  ,  où  le  rétablissement  se  fit ,  * 
fat  j  selon  la  liste  que  l'ambassadeur  fi:ançais  pré- 
senta à  la  diète  de  Ratisbonne ,  de  mille  neuf  • 
cent  vingt-deux ,  et  non  de  seize  ou  de  vingt- 
neuf,  comme  on  l'avoit  prétendu  d'abord,  (x) 

La  paix  de  Riswick ,  si  on  la  compare  à  celles  ** 
qui  l'ont  précédée  immédiatement ,  fat  avanta-  f 
geuse  à  la  maison  d'Autriche  et  à  l'Empire.  Léo-  ^ 
pold  recouvra  Brisach  et  Fribourg,  et  Louis  XIV  ^ 
fut  arrêté  dans  l'exécution  du  système  de  spolia- 

(i)  Puetier's  Development  y  B.  IX,  p,  5  — Pfeffel, 
vol. II ,  p.  4535.  —  Barre,  tom.  X ,  p.  570. 
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^  qu'il  avoït  combiné*  Mais ,  quoique  le  Rhin  '-'  ■ 
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iBéparât  de  TAUemagne  ,  ce  prince  conserva 
ajours  beaucoup  de  moyens  d'attaque,  *  79 

pUt  maison  d'Autriche  et  l'Europe  retirèrent 
Kgrands  avantages  de  l'expulsion  de  Jacques  H 
ide  l'établissement  de  GuillaimielII  sur  le  trône 
pi.ngleterre.  La  France  perdit  un  allié  et  un 
irtisan  ;  et  les  vastes  ressources  des  deux  gran-» 
s  puissances  maritimes  furent  réunies  pour 
Qposer  une  barrière  formidable  aux  entreprises 
:  la  maison  de  Bourbon, 
li'avantage  que  la  reddition  de  Pignerol  pro- 
a  au  duc  de  Savoie ,  fut  plutôt  nominal  que 
1 ,  cette  ville  ayant  été  démantelée, 
ouis  XIV  fit ,  à  l'Espagne ,  des  concessions 
cette  puissance  auroit  à  peine  osé  espérer  sî 
mes  de  la  France  avoient  été  malheureuses; 
îs  ce  fut  l'effet  d'une  politique  consommée,  le 
narque  français  espérant,  par  cette  apparence 
générosité ,  effacer  des  impressions  qui  lui 
dent. contraires,  et  s'ouvrir  la  voie  à  l'acqui- 
n  de  la  vaste  monarchie  espagnole.  Toute- 
,  il  ne  fut  pas  question  dans  le  traité  de  Ris- 
t ,  ni  même  dans  les  négociations  qui  l'ont 
édé ,  de  ce  point  essentiel  qui  avoit  motivé 
{.  des  articles  secrets  de  la  grande  alliance.  D 
ît  que  Léopold  et  Louis  XIV ,  n'ayant  rien 
u  céder  de  leurs  prétentions ,  les  parties 
tractantes  les  passèrent  sous  sDence  d'un 


